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AVANT-PROPOS ------------ ------------ 

Initialement, je voula-is analyser l'organisation des pays 

ruraux s'étalant de la Thiérache péri-ardennaise au Haut- 

Boulonnais dominant le littoral de la Manche et le fond de la 

boutonnière. De par leur disposition au sein de la région Nord- 

Pas-de-Calais, ils constituent un vaste arc de cercle ceintu- 

rant les Bas Pays de la Mer du Nord. Seul le littoral et dans 

une certaine mesure le Cambrésis oriental forment deux anten- 

nes méridiennes qui trouent cette marge rurale et prolongent 

ainsi, vers l'espace français les caractéristiques essentielles 

des Bas Pays. Il est clair que par opposition aux pays miniers 

et à la région lilloise (au sens étroit), la Thiérache, l'Artois 

et les Pays d'entre Canche et Authie, offrent au géographe un 

terrain privilégié de réflexions et d'interrogations. Cette di- 

chotomie géographique fondamentale ne remet nullement en cause 

la cohésion du Nord-Pas-de-Calais (J-M-DEWAILLY , Thèse 1 9 8 4 ) .  

\ 

Comment expliquer à ce niveau la terminaison des espaces 

denses et fortement structurés en nébuleuse de la Civilisation 

de la Mer du Nord ? Où trouver les causes profondes ? C'est 

dans cet esprit que je rédigeais en 1 9 8 0  et 1 9 8 1  une thèse de 

troisième cycle consacrée aux Hautes Terres Artésiennes 

(J-P. RENARD, 1 9 8 1 )  qui marquai't alors une étape décisive dans 

ma trajectoire de recherches. 

En effet, c'est à Mrs les Professeurs P. FLATRES et 

J-P. MOREAU que je dois l'inflexion des travaux initiaux vers 

leurs formes d'interrogations actuelles. Le paysage et la 

structure géographique des Hautes Terres Artésiennes ne se 



prolongent-ils pas en Picardie septentrionale, en direction 

du Plateau Picard Nord (Région agricole de la Somme) ? 

LIAvesnois herbager n1apparait-il pas comme une assez bonne 

symétrie de la Thiérache de l'Aisne, même si certaines tradi- 

tions industrielles permettent de les différencier ? Le Pla- 

teau d'interfluve du Ponthieu et celui de l'entre Canche et 

Authie n1offrent-ils pas des similitudes frappantes ? 

Ainsi donc fallait-il s'interroger sur la signification, 

l'origine et les effets multiples de la limite administrative 

séparant depuis 1790 les départements du Pas-de-Calais et de 

la Somme, de l'Aisne et du Nord, mais aussi depuis les années 

1950-60 les régions Picardie et Nord-Pas-de-Calais. Cependant 

le fait d'observer les deux versants de la "frontière" de 

l'ancienne France, impliquait une autre forme d'éclairage et 

de situation des espaces étudiés. Tout en constituant une 

marge délimitant nettement les espaces de la Mer du Nord, ils 

forment aussi une charnière entre ceux-ci et l'espace parisien. 

Enfin c'est avec sincérité que je remercie Mr le Professeur 

P-J. THUMERELLE pour la bienveillance et l'amitié qu'il m'a 

toujours exprimées pendant ces années de travail et parfois 

aussi d'inquiétude. De même, faut-il que je souligne avec recon- 

naissance l'aide cartographique, combien précieuse, que m'ont 

spontanément offerte Mme J. DESIRE et Melle E. SWARTVAGHER, de 

l'Atelier de Cartographie du Centre dTEtudes géographiques de 

l'Université de Picardie. Qu'ils soient donc intimement asso- 

ciés à ce long chemin. . .  



I N T R O D U C T I O N  ....................... 



II ème . . .  de la fin du Moyen-Age au milieu du XVII siècle, 

la limite nord de la Picardie fut, de toutes les frontières 

du royaume, la plus proche de la capitale et la plus expos&e.(l) 

Large portail ouvert sur la France, régions balayées par les 

armées, bouleversées par les batailles, mais aussi régions de 

passage et de commerce, les régions picarde et nordiste ne peu- 

vent se comprendre sans référence au fait frontalier. En Picar- 

die, à vrai dire, ce fait, dans la mesure où l'on en a cons- 

cience, n'est plus guère aujourd'hui, sauf très localement, un 

fait vécu. Le Nord, en revanche, vit intensément sa situation 

de région frontière...". (P. FLATRES, 1980) (2 ) , .  

C'est dans ces quelques lignes qu'on a pu extraire la 

problématique spatio-temporelle qui est à l'origine du travail 

qui suit. 

Il est évident que les travaux de F. LENTACKER ( 3 )  portant 
sur la frontière franco-belge furent aussi une référence scien- 

tifique et cognitive constante.-L'auteur dans une étude collec- 

tive (4) - rédigée par les membres enseignants de l'Institut de 

géographie de Lille 1 ,  utilise une expression très juste à 

propos des terres d'Artois et de Flandres qui constituent par- 

tiellement la région du Nord-Pas-de-Calais, en les qualifiant 

de "Pays d'entre-deux". Cette marginalité géopolitique, cette 

situation périphérique qui ne fut pas uniquement le fait de 

l'époque féodale, est une idée à laquelle on se référera cons- 

tamment. 



La limite-administrative départementale et régionale qui 

sépare le Nord-Pas-de-Calais et la Picardie fut, des siècles 

durant, inserrée dans une zone frontalière âprement disputée. 

De ce fait, on est en droit de penser à priori, en guise d'hy- 

pothèse liminaire, que ses effets dans l'organisation de l'es- 

pace régional, furent non seulement durables, mais aussi très 

pertinents. 

Il est clair que cette étude relève de la géographie ré- 

gionale et qu'elle se propose d'analyser un cas particulier : 

les pays-charnière, entre la Région parisienne et les Bas Paysde 

la Mer du Nord. Toutefois pour mieux saisir leur problémati- 

que particulière, il sera parfois nécessaire de les confronter 

à quelques réflexions plus théoriques relevant de la géogra- 

phie des frontières, des limites territoriales-et plus généra- 

lement des discontinuités spatiales. 
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1 )  Il fut en effet des époques où la capitale de France fut à - 
deux pas des fronts militaires. Le Nord-Pas-de-Calais et la 
partie septentrionale de la Picardie furent dans ce cas, les 
théâtres des combats, autrefois des llchevauchées anglaises" 
du XIVème siècle, mais représentèrent toujours le dernier 
rempart de sécurité pour la région parisienne. Que l'on 
veuille bien se rappeler un instant l'enjeu des batailles 
sur la Somme et sur l'Oise, durant la "Grande Guerre1', ainsi 
que la volonté farouche de tenir le front de 1916-17, pour 
se laisser convaincre de l'importance stratégique des pro- 
vinces septentrionales de la France. De même il fut un temps 
beaucoup plus ancien, où la couronne de France était enviée 
par les Anglais (début de la Guerre de Cent ans) qui 
s'étaient installés dans le Ponthieu et à Calais qui leur 
servaient ainsi de point d'appui et de débarquement pour 
lancer leurs chevauchées meurtrières en direction de Paris. 
Plus tard encore la Picardie, dont l'extension était diffé- 
rente de celle de la région actuelle, et surtout l'Artois 
et la Flandre, étaient des possessions des puissants Ducs 
de Bourgogne qui purent ainsi menacer au XVème siècle, l1in- 
tégrité du Royaume. 
L'on pourrait aussi multiplier les exemples historiques qui 
tous, quelque soit l'époque à laquelle ils sont empruntés, 
démontrent l'importance du fait frontalier et donc militaire 
de ces deux régions de France septentrionale. 

2) FLATRES P. : Nord et Picardie, Atlas et géographie de la - 
France moderne, Flammarion, 1980, 423 p. 

3) LENTACKER F. : La frontière franco-belge ; étude géographi- , - 
que des effets d'une frontière internationale sur la vie de 
relation. Lille, 1974, Thèse. 

4) UER de géographie de l'Université de Lille 1 : Le Nord- - 
Pas-de-Calais au seui des années 80. CRDP, Lille, déc. 1979, 
T.l, 168 p. 
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1 - DEFINITION D'UNE PROBLEMATIQUE SPATIO-TEMPORELLE 
-- --- 

D'ORIGINE HISTORIQUE. 

Depuis l'Antiquité gauloise et gallo-romaine, l'his- 

toire a maintenu certaines fractions de l'espace de France 

septentrionale, en position de marges, de périphéries, voire 

de frontières. L'actuelle limite séparant les deux régions 

du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie fut en effet, avant 1790, 

une cloison séparante ayant revêtu à certains moments de l'his- 

toire du Royaume de France, une dimension politique interna- 

tionale. Marche séparante, glacis militaire protecteur, fron- 

tière entre les Terres de France et d'Empire, limite adminis- 

trative et fiscale interne au Royaume, puis limite de dépar- 

tement et de région en France moderne, le secteur étudié qui, 

depuis le Marquenterre et l'estuaire de l'Authie à l'ouest, 

jusqufaux forêts péri-ardennaises à l'est, assure le contact 

entre ces deux régions de France du Nord, s'est vu confier par 

les aléas de l'histoire nationale et internationale, une fonc- 

tion séparante de plus ou moins longue durée. Frontière éphé- 

mère dans les Bas-Champs et dans la région du Marquenterre, 

elle fut par contre beaucoup plus durable aux confins méridio- 

naux de l'Artois et surtout au sud du Cambrésis et du Hainaut. 

C'est à ce propos que nous désirons formuler quelques 

questions, définissant une première problématique spatio- 

temporelle. 



a) Marche séparante, frontière et limite. ..................................... 
- Quand et comment cette limite, actuellement ' 

administrative, a-t-elle acquis une fonction 

politique, devenant ainsi une frontière ? 

- Si la linéarité des limites et frontières peut 
être considérée comme un concept moderne, 

alors quels furent, chronologiquement, les mo- 

dèles d'organisation de l'espace régional in- 

duits par les divisions et aléas de la politi- 

que qui prévalurent dans ces "Pays d1Entre- 

Deux" ? 

Le tracé actuel de la limite administrative séparant 

les deux régions Nord-Pas-de-Calais et Picardie est l'héri- 

tier d'un long processus historique que l'on peut résumer pro- 

visoirement, & l'aide de quatre modèles chronologiques d'orga- 

nisation des espaces périphériques et frontaliers, s'accrochant 

chacun, à une grande période de l'histoire de notre pays et de 

la construction de lfEtat français. 

Le ayateme a n c i e n ,  e n  a i n e 4  avec  cent ne^ e t  mancheh 

hkpananteh b o i ~ k e n ,  e a t  t o u t  d n o i t  i a a u  de L 1 A n t i y u i L 4  c a u -  

Xoihe ,  i g n o n a n t  Le c o n c e p t  de 6 n o n t i k a e  L i n 6 a i x e ,  Certes, par- 

mi ces cités, certaines avaient déjà acquis une plus grande i m -  

portance que d'autres (celles, par exemple, des Atrébates avec 

leur capitale Arras: Nemetacum, ou encore des Ambiens autour de 

Samar0briva:Amiens . . .  ) (1) ; ainsi dès l'Antiquité, une cer- 
taine usélection" ou hiérarchie spatiale existait probablement 

déjà, privilégiant les zones de plateaux crayeux et limoneux, 

semble-t-il. Les nombreux travaux archéologiques (fouilles et 

photographies aériennes) de C A D O U X  J-L. et AGACHE R. ( 2 )  notam- 
ment,ont montré qu'en Picardie septentrionale, comme dans le 

Santerre, le Vermandois, le Nord de l'Amiénois ou encore en 

Bas-Artois-Cambrésis, l'exploitation agricole du sol au cours 

du Haut-Empire romain ainsi que le peuplement rural, devaient 
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être relativement importants et que dans ce cas, les affirma- 

tions de DION R. ( a ) ,  à propos des "déserts-frontières" sépa- 

rant les cités, doivent être désormais, du moins pour les ré- 

gions de France septentrionale, nuancées. Ce premier système 

d'organisation de l'espace rural perdura jusqusà -la fin du 

Haut-Moyen-Age. 

C'est à l'aube de l'époque féodale qu'apparaissent les 

prémisses d'un nouveau type de contacts entre les terres de 

Picardie septentrionale et celles de l'actuelle région Nord- 

Pas-de-Calais. Alors que très vite de puissants Comtés féo- 

daux vont s'imposer tant en Flandre qu'en Hainaut, plus tard 

en Artois, attribuant à ces régions enveloppant les marges de 

la France, la dimension politique de véritables Etats, don- 

nant aussi aux populations un vif sentiment de 'trégionalisme", 

en Picardie voisine, de telles puissances ne purent jamais se 

développer durablement. 

Ainsi dès la fin du XIIème siècle, le Comté du Vermandois 

était-il rattaché à la Couronne de France. Entre les Terres 

picardes et celles de Flandre, d'Artois, du Hainaut, des dif- 

férences politiques, sociologiques, coutumières et économiques 

profondes allaient être creusées. Progressivement aussi, le 

concept de frontière devait s'imposer. Déjà le traité de Ver- 

dun de 843 attribuait à certains de ces espaces, la première 

ligne à caractère frontalier qui allait survivre jusqufau 

XVIIème siècle : du Haut Escaut à l'Ardenne, le cambrésis et 

Pe Hainaut d'une part devenaient Terres d'Empire (Lotharingie) 

alors que le Vermandois et la Thiérache d'autre part, res- 

taient en France. Il est curieux pour le moins, de constater 

que ce tracé correspond, à quelques retouches près, à la limite 

séparant les départements du Nord et de l'Aisne. 

Le caractère frontalier de cette zone de contact allait 

prendre encore plus de pertinence quand, à la suite d'une gé- 

néalogie complexe, le Hainaut, la Flandre et l'Artois passaient 



sous tutelle bourguignonne puis espagnole. Le divorce entre 

la Picardie septentrionale et les llPays-Basll (41, était bien 
consommé. L'époque de domination espagnole et de culture fla- 

mande fut capitale pour comprendre les différences ultérieures 

qui allaient s'amplifier entre ces provinces voisines. C'est 

ce qu'a démontré Ph. SUEUR (2). 

Enfin c'est avec les conquêtes de Louis XIV que commence 

la quatrième grande phase : du fait de frontière politique in- 

ternationale, cette ligne encore confuse se transforme en une 

limite interne au Royaume centralisateur, laissant subsister, 

toutefois, jusqulen 1790, avec-une prudence calculée, des dif- 

férences sensibles entre les vieilles terres françaises des 

pays d'élections et les territoires reconquis. Progressivement 

cette ancienne frontière septentrionale, de l'état de glacis 

militaire (6-1, se mue en une ligne après que fut réglée en 

1743, la question des enclaves. Enfin la Révolution française 

acheva ce processus de linéarisation en cours et maintint donc 

la séparation entre la Picardie et le Nord-Pas-de-Calais. 

b) Les effets de frontière. Les empreintes paysagères. .................................................. 
Les limites et frontières, du moins quand elles du- 

rent très longtemps, ne peuvent demeurer neutres dans le do- 

maine de l'organisation de l'espace régional et des paysages 

(7). - SANGUIN (1984) distingue trois niveaux de reconnaissance 

du paysage politique, thème d'étude inséparable de la notion 

de frontière : une approche nationale (c'est le niveau macro- 

spatial), une autre régionale (méso-spatial) et enfin une di- 

mension locale ou micro-spatiale. Dans le cadre de ce travail, 

on développera principalement les second et troisième niveaux 

d'analyse, mais sans les extraire totalement de leur environ- 

nement national, sans lequel il serait impossible de compren- 

dre l'organisation des espaces régionaux frontaliers et péri- 

phériques. 



Ces grandes étapes historiques qui ont façonné la France 

du Nord et ont engendré la situation géopolitique actuelle, 

ont aussi laissé de fortes empreintes tant dans les mentalités 

des populations concernées que dans l'espace. C'est du moins, 

ce que l'on tentera de démontrer. C'est quand même un fait 

connu, qu'une frontière politique, dès lors qu'elle sépare deux 

systèmes nationaux aux objectifs et ambitions spécifiques, lais- 

se assurément des marques dans l'espace, donc dans les pagAagCA 
tC~ni ton. ia l i -56-5 .  Ceci a été démontré par divers auteurs, comme 

VERHASSELT (1965), GUICHONNET et RAFFESTIN (1975), SANGUIN 

(1984) et d'autres encore. L'idéologie dominante trouve a s'ex- 

primer dans le paysage de multiples façons, et qui ne connaît 

pas les exemples toujours cités du rang québécois francophone 

opposé aux paysages agraires de l'ouest américain et de llAlsama 

canadien, c'est-à-dire les townships. Par ailleurs, on ne peut 

qu'être d'accord avec l'affirmation de SANGUIN quand il écrit: 

"La division d'un pays a des fins d'administration, de planifi- 

cation ou d'aménagement, représente un autre exemple engendrant 

un impact différentiel sur le paysage tout en étant nationale- 

ment organiséf1. Cette phrase admet donc implicitement l1exis- 

tence de paysages marginaux ou périphériques (pour ne pas 

utiliser ici le terme de "frontalier") à l'intérieur d'un Etat, 

par exemple aux limites de régions et de départements ? ; tout 

au moins quand celles-ci puisent leurs origines dans un passé 
\ 

lointain. 

Parmi les différentes empreintes façonnées par une fron- 

tière, celle qui est d'essence militaire est fondamentale. Les 

régions demeurées longtemps frontalières et toujours convoitées, 

ont forgé un caractère particulier ; de nouveaux rapports entre 

la population et l'espace purent s'y modeler et se concrétiser 

par exemple en faisant de la fraude une véritable institution 

ou une règle de vie ; ailleurs ce furent des 6gJi4CA dontkdi6CA, 
qui exprimèrent clairement dans l'espace régional, l a  danc t i on  
~ n o n t a l i 6 4 e  e t  m i l i t a i n e .  A plusieurs reprises également, l e n  

dofiêf-5 furent intégrées dans les constructions socio-politiques 



et assurèrent aux sociétés rurales un rôle de protection : de 

marches séparantes peu ou mal intégrées dans les cités antiques, 

certaines forêts devinrent des frontières de Comtés ou de 

Duchés, ou plus humblement des haies forestières (8) - délimitant 

et protégeant de petites seigneuries locales. Plus tard encore, 

à l'époque de Louis XIV, elles furent intégrées dans une vaste 

opération militaire et politique de construction nationale. 

REITEL F. (2) a rédigé un article relatif au ftÔ&e m i 1 - i -  

f a i n e  den dongth à L'kpoque contempoftaine, dann La Fnance de 

l ' E h 2  . Il souligne que c'est à partir du XVIIIème siècle que 

la forêt devint un des éléments stratégiques les plus impor- 

tants. Ce fut toutefois au XIXème siècle qu'elle connaîtra son 

apogée : le traumatisme de la défaite de 1870 explique que 

c'est surtout entre 1871 et 1918 que la forêt a joué un rôle 

déterminant dans llorganisation militaire de l'espace natio- 

nal français, à tel point que le défrichement des forêts ap- 

partenant même à des particuliers, mais situées à l'intérieur 

de la zone frontière définie par l'Armée, fut soumis à une de- 

mande d'autorisation préalable. Il est évident dans ce cas, 

que de nombreuses régions de France périphérique ont pu con- 

server leur manteau forestier, en raison des principes de la 

stratégie militaire qui pesèrent peut-être plus que les condi- 

stions naturelles. Et l'auteur de sortir de l'abondante litté- 

rature législative correspondante, deux décrets importants en 

la matière, à savoir celui du 8 septembre 1878 puis celui du 

5 novembre 1928 qui a amendé le précédent en décidant que dé- 

sormais, dans toute la zone frontière "les défrichements des 

forêts et bois, quel qu'en soit le propriétaire" relèvent de 

la Comission mixte des travaux publics. Le Nord-Pas-de-Calais 

et la moitié septentrionale de la Picardie étaient aussi di- 

rectement concernées par ces nouvelles mesures législatives. 

L'ancienne dnon t i6se  nkpanant  Le Nond-Pan-de-CaLain e t  
La P i c a ~ d i e  dut  donc aunhi  une dnont iène  m i l i t a i f t e  dont la 

fonction s'exprime avec intensité en période d'instabilité in- 

ternationale. On peut citer à cet égard, la phase expan- 



sionniste de Louis XIV, l'époque des guerres révolutionnaires 

et impériales, la seconde moitié du XIXème siècle avec la 

puissance montante de la nouvelle Allemagne, ou encore les li- 

gnes de fronts durant la première Guerre mondiale qui firent 

cruellement souffrir le Bas-Artois- oriental et la région d1Al- 

bert dans le Nord de la Somme . . .  A travers tout le XIXème siè- 
cle, les départements du Nord et du Pas-de-Calais dans leur 

totalité, la moitié septentrionale de celui de l'Aisne et de 

la Somme, furent considérés comme faisant partie intégrante des 

zones frontières soumises à une législation et à un contrôle 

militaire particuliers. Ces anciennes régions-frontières ont 

fonctionné une fois de plus comme telles durant la guerre 

1 9 1 4 - 1 8  puisqulelles devaient protéger coûte que coûte l1es- 

Pace parisien, dfoÙ l'organisation des lignes de défense sur 

la Somme ou la Marne. Leur efficacité fut évidemment moins 

certaine en 1 9 4 0 .  Or, on peut constater que cette stratégie 

était déjà appliquée au début du XVIIIème siècle, durant la 

guerre de succession d'Espagne, quand les populations rurales 

de Thiérache et du Saint-Quentinois devaient s'organiser mili- 

tairement et se mobiliser le long des rivières, des ponts, 

face aux ennemis venant du Hainaut voisin. On retrouve là, 

dans ces faits précis, l'idée de P. FLATRES, d'un "large por- 

tail ouvert sur le coeur de la France, régions balayées par 

les armées. . . " . 

En raison d'un passé militaire et événementiel aussi ri- 

che, on est normalement conduit à se demander si actuellement, 

il n'est guère possible de dégager dans le paysage de ces es- 

paces périphériques autrefois frontaliers, des empreintes tan- 

gibles, preuves vivantes de l'histoire mouvementée des régions 

de France septentrionale. Y subsiste-t-il encore une fonction 

militaire, même quelque peu détournée de ses ambitions et de 

ses objectifs originaux ? Outre les citadelles disparues de 

Cambrai, de Boulsgne-sur-mer, ou les vestiges de celles d'Arras, 

de Montreuil-sur-mer, de Guise, de Doullens ou encore d'Amiens, 

en plus des innombrables souvenirs militaires de 1914-18, si- 

tués entre .la crête de l'Artois au nord d'Arras et le seuil de 



Bapaume-Péronne, on peut encore constater que la vie militaire 

subsiste le long de l'ancienne frontière septentrionale de 

Picardie. On peut citer les exemples de la base aérienne de 

Doullens, les activités militaires des casernes de Cambrai et 

de Landrecies, les camps et installations d'armées dans la 

partie septentrionale du département de l'Aisne (Tergnier, 

La Fère, Laon et ses environs, Sissonne 1 .  

Une limite dans l'espace peut être une ligne de rupture 

et de discontinuité qui exprime donc, avec plus ou moins de 

force, une fonction dichotomique et de dysfonctionnement spa- 

tial, mais aussi, elle peut engendrer la formation d'une zone 

de umétamorphismew exhalant quelques caractéristiques communes 

permettant de la distinguer, sinan même de l'opposer à d'au- 

tres espaces non périphériques (Fig. 2). L'étude descaracté- 

ristiques de la ruralité, du semis urbain, de l'évolution de 

la population et de l'emploi fournit de bonnes illustrations 

de cette fonction. 

On peut penser à priori, encore que ceci devra être con- 

firmé ou infirmé, que, dans un espace où la frontière politi- 

que a été fossilisée depuis longtemps, et remplacée par une 

limite interne administrative, les manifestations de métamor- 

phisme l'emportent sur celle du rejet, en raison de la perte 

d'étanchéité de la ligne séparante. Toutefois l'étude de l'é- 

poque actuelle montre que cette limite départementale et ré- 

gionale, séparant la Picardie et le Nord-Pas-de-Calais, de- 

meure encore vivante à bien des égards et secrète de multiples 

effets. Ainsi est-il possible de relever, de part et d'autre 

de cette ligne-aymbole, de4 di66kaencea dana le domaine ded 

atauctuae~ agaaiaea, dana llappaoche con~tauetive et volonta- 

aiste de L'e~paCe fiu~al (alors que le Nord-Pas-de-Calais fut 

rapidement couvert de P.A.R. , de C-.A.R. et de syndicats mix- 

tes, ou encore de Contrats de,Pays, cherchant à proposer une 

solution au problème économique et démographique des zones 

rurales, notamment périphériques, en Picardie, cette dynami- 

que fut beaucoup plus lente à se dessiner, difficile et 
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ponctuelle, à tel point que de nombreuses régions rurales 

n'étaient pas encore comprises et concernées par de telles 

structures d'aménagement à l'aube des années 1980). Lors des 

enquêtes menées dans diverses communes situées le long de 

l'ancienne frontière de Picardie, on a pu constater que plus 

d'une personne insistait sur les diddénencea de m e n t a l i t k ~  

qui séparent par exemple, Artésiens et Picards. C'est ainsi 

que l'on déplore souvent l'absence de vie associative "trans- 

départementale" ou même le désir de se rapprocher des communes 

situées de l'autre côté de la limite régionale. C'est aussi le 

long de celle-ci que s'arrêtent à peu près fidèlement les 

ainen dlattnaction cornmenciale uabaine, Lea ZOneA de d i d a u ~ i ~ n  

de llindonmation gcnite "noadiatell et picande ... Il est évident 
que le système administratif français, tel qu'il fonctionne 

depuis près de deux siècles maintenant, explique fortement le 

caractère séparateur d'une telle limite géo-administrative. 

A une frontière politique, fonctionnelle ou fossilisée, 

peut correspondre une limite culturelle qui sépare deux so- 

ciétés ayant des rapports à l'espace différents. Toutefois les 

dynamiques d'élaboration peuvent être diversifiées. 

On peut imaginer le cas d'une frontière stable et dura- 

ble qui engendra ainsi, par Etat interposé dont elle est ''l'en- 

veloppe externe" (IO), - une différenciation culturelle spatiale, 

qui trouve ses marques dans l'organisation des paysages (la 

morphologie urbaine, l'aspect monumental des villes, les sym- 

boles culturels et historiques, le parcellaire, la langue par- 

lée...). La frontière s'est donc identifiée à une limite d1ex- 

tension d'aires culturelles (c). Il faut remarquer en outre, 

que certaines llcloisons" non étatiques peuvent disposer de la 

même capacité dichotomique: le cas de la ligne séparant la 

Wallonie des Pays flamands en Belgique est de cette catégorie 

Mais très souvent il est arrivé que la frontière politi- 

que soit mouvante et que son tracé fluctue au gré des rapports 



de forces militaires étatiques. Totalement artificielle, elle 

fut surimposée à un espace culturel déjà organise antérieure- 

ment. Dans ce cas précis, son tracé ne correspond guère à ce- 

lui de sphères culturelles existantes. Ainsi des communautés 

sont divisées, séparées par des volontés étatiques: les exem- 

ples ne manquent pas avec les Basques, les Catalans ou encore 

les Flamands (Houtland français et Flandres belges). On peut 

ainsi retrouver de part et d'autre de la frontière politique, 

les grands traits du même système culturel, comme les emprein- 

tes physiques diverses qui animent le paysage : ,..Le plan e t  

l l a a c h i t e c t u n e  de4 v i l l e 4  condZituenZ u n  bon exemple: Arras, 

Ypres, Bruges nfont-elles pas le même air de famille ? avec 

leurs maisons et édifices à pignons en marches d'escaliers, 

leurs grands-places aux marchés, leurs beffrois, chargés d'é- 

motion collective et historique, symbole de leurs libertés 

médiévales rapidement acquises, de leur force d'organisation 

mais aussi de leurs activités commerciales. . .  En revanche, 
même pour le non-spécialiste, l'entrée dans des villes comme 

Amiens, Beauvais ou Laon signale llintroduction dans une au- 

tre "civilisation" urbaine, celle des "villes de la Somme" 

selon l'expression de P. FLATRES et même dans la civilisation 

urbaine dlIle-de-France avec Beauvais et Laon. Désormais, le 

vieux noyau urbain serré et la cathédrale représentent les 

coeurs de la cité. 

c) Présentation d'une planche cartographique. ......................................... 
Plutôt que d'analyser de façon détaillée les effets 

de frontière dans cet exposé problématique, exercice qui se- 

rait d'ailleurs maladroit parce que mal situé dans le travail, 

on a pensé que la réalisation d'une carte présentant diverses 

frontières et limites concernant la France septentrionale se- 

rait attendue. Elle présente l'avantage de montrer combien le 

Nord-Pas-de-Calais et une partie de la Picardie constituent 

réellement des régions frontalières et aussi des pays d'Entre- 

deux (Fig. 3). 
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Etant donnée la diversité des informations qu'elle con- 

tient, il apparaît nécessaire de l'enrober d'un commentaire 

développé. 

La figure n03 qui montre la variété et la complexité des 

principes de régionalisation de la France septentrionale, sug- 

gère les enseignements suivants: 

I o )  Le concept de frontière naturelle est totalement -- 
étranger à ces régions du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie, 

sauf, bien évidemment, le long du littoral des Bas-Champs et 

du Marquenterre. Les limites politiques et administratives, 

qu'elles soient donc frontières dVEtat, fonctionnelles ou fos- 

silisées, qu'elles soient départementales et (ou) régionales, 

méconnaissent la réalité des pays physiques ou des "pays- 

terroirs". Il s'agit donc bien de limites issues de longues 

transactions et négociations politiques. 

Ce n'est guère en fait que le long de la limite sépa- 

rant les deux départements de l'Aisne et du Nord, qu'on peut, 

sur environ 70 kms, retrouver la ligne de partage des eaux 

entre le bassin-versant de la Mer du Nord (système Escaut- 

Sambre et lears affluents, dont les Helpes hennuyères) et ce- 

lui de la Seine, avec l'Oise. Sinon, l'ancienne frontière sep- 

tentrionale de la France (1559) ignore l'existence des trois 

bassins hydrographiques qui se partagent le Nord du pays. 

2O) Il existe plusieurs grands types de limites politi- - 
ques ou géographiques qui cloisonnent la France septentrionale. 

D'après leur orientation, on peut distinguer: 

- Les lignes à orientation dominante Nord-Sud. Parmi 

celles-ci, on peut citer un fait naturel comme la côte de 

la Manche, certaines isohyètes (en particulier celle de . 

8C6 mm), quelques données relevant de la géographie rurale 

comme l'utilisation du torchis dans les régions d'argiles, 

y compris l'argile à silex des Hautes Terres Artésiennes, 

le plan étoilé et très étiré des villages d'Artois et de 



Picardie de l'ouest ; quelques faits politiques égale- 

ment comme l'ancienne frontière séparant le Boulonnais 

de l'Artois ; enfin, quelques limites administratives dé- 

partementales . . .  
- Les lignes orientées essentiellement d'ouest en 

Est, avec quelques écarts : en particulier, quelques 

faits politiques et administratifs comme l'ancienne fron- 

tière de Picardie septentrionale, le tracé des limites 

régionales actuelles, la délimitation de la zone-frontière 

de 1837, les lignes de séparation des civilisations ur- 

baines et agraires . . .  

Il est donc inévitable d'aboutir à une régionalisation de 

la France septentrionale reposant sur ces deux directions do- 

minantes. On peut proposer l'esquisse typologique suivante: 

* Le4 paya c u l t u n e l a  a s d i a  dun une e n f i t 6  n a t u a e l l e  : 
Les Pays-Bas flamands du Nord. Il s'agit d'une unité lin- 

guistique qui semble actuellement revivre, appartenant 

par ailleurs à la civilisation agraire et urbaine des 

pays de la Mer du Nord. Dans cette région la'toponymie 

d'origine néerlandaise est abondante. C'est par ailleurs 

un "nouveau" pays-frontière. 

* Le4 " p a y ~ - t e a n o i n a ~ ~  i n c l u a  dana une nph&ne c u l t u n e l l e  
d i ~ p u t i i e  : 

On peut prendre les exemples de la fosse du Boulonnais ou 

encore du littoral des Bas-Champs picards. L'influence 

linguistique et culturelle (s'exprimant à travers l'orga- 

nisation des paysages agraires) néerlandaise ne peut pas 

être négligée. Par contre il s'agit d'excroissances terri- 

toriales qui ont appartenu, durant l'époque moderne, à 

l'ancienne France et qui dégagent quelques traits carac- 

téristiques de la civilisation urbaine des villes de la 

Somme. 



* Lea vpaya - t ekko in sv  c l o i s o n n é s  pak dea d u i t s  p o l i t i q u e s :  

Le meilleur exemple que l'on puisse citer, est sans aucun 

doute, celui de llAvesnois-Thiérache. L'unité géographi- 

que (frange péri-ardennaise) a toujours été contestée par 

la vie politique ; cet espace a toujours été situé aux 

marges d'entités socio-politiques. 

* Un nHau t -Pay~ l t  de Ffiance s e p t e n t n i o n a l e  à ancienne v o -  
c a t i o n  d k o n t a l i 6 k e .  

Il s'agit d'un ensemble comprenant les Hautes Terres Ar- 

tésiennes, le Bas-Artois oriental, le Cambrésis, la par- 

tie septentrionale de la Picardie (Oise et la moitié sud 

de l'Aisne en sont exclues). Il s'agit des pays de la 

craie du Crétacé formant le bourrelet septentrional du 

Bassin Parisien, appartenant tous à la civilisation agrai- 

re des Champagnes médio-européennes (P. FLATRES). Toutes 

ces terres, par ailleurs, ont baigné dans le domaine lin- 

guistique picard. Cependant parce que jouant le rôle de 

bouclier protecteur de l'espace parisien, ces "pays- 

frontière" ont payé un lourd tribut à l'Histoire natio- 

nale. Ils furent fréquemment et parfois durablement sépa- 

rés par quelques limites ou frontières politiques. 

Il est possible en outre de leur apporter quelques subdi- 

visions à direction méridienne, en fonction de données 

climatiques, des matériaux de construction de la maison 

rurale traditionnelle, de la topographie, ou encore du 

plan dominant des villages. 

* Une " P i c a k d i e  intiig&iietf  : 
Il s'agit toujours de régions appartenant aux'pays de la 

craieltcrétacée et à la civilisation urbaine des villes de 

la Somme, au monde des Champagnes ouvertes . . . ;  mais un 
élément permet de bien différencier ces espaces (le sud 

de la Somme par exemple) des précédents: ils échappent 

totalement à la zone-frontière définie par les services 

de l'Armée au XIXème siècle. 



* LplCe-de-Faance: Le coeua du paya. 

On quitte les pays de la craie, le domaine de la civili- 

sation des villes de la Somme ; on abandonne progressive- 

ment la sphère culturelle et linguistique picarde . . .  

Ainsi il est clair que l'ancienne frontière de Picardie 

septentrionale constitue une limite parmi d'autres, cer- 

tes très importante, qui contribue à accentuer le carac- 

tère de puzzle géographique de la France septentrionale. 

Maia chaque type de negion pkénenté ci-deaaua, ae aéhine, 

ponitivement ou n&gativement, aux daitn 6nontaXieka paa- 

aén ou encoae actuela. 

De ce fait il faut accorder aux limites à caractère poli- 

tique fonctionnel ou partiellement fossilisé, un intérêt 

primordial. L'étude de l'élaboration de l'ancienne fron- 

tière de Picardie et de l'actuelle limite interne au pays, 

trouve donc ainsi, sa pleine dimension géographique. 

d) Marginalisation socio-économique et aménagement. ............................................... 
La faible industrialisation ou dans d'autres cas plus 

rares, la désindustrialisation contemporaine ou même récente, 

la présence d'une branche industrielle issue soit de l'utili- 

sation dtune\main-d'oeuvre locale, soit de l'exploitation du 

milieu naturel (les carrières, le marbre, le minerai de fer, 

l'eau, le bois...), aux structures souvent dépassées, consti- 

tuent d'autres critères de définition de telles régions margi- 

nales. En fait, ce n'est pas le manque de savoir-faire qui a 

fait défaut à ces frances régionales et nationales rurales, 

mais plutôt l'absence de maîtrise des circuits commerciaux, la 

dépendance financière des établissements producteurs qui ex- 

pliquent davantage les situations démo-économiques dans les- 

quelles elles se trouvent actuellement plongées. Malgré quel- 

ques épisodes qui ont pu faire croire, au XIXème siècle, es- 

sentiellement entre 1840 et 1890 environ, à l'expansion écono- 

mique de certaines périphéries rurales, (Cambrésis, Avesnois), 



L'&poque contempo&aine dut  c e l t e  de Ca &lg&eaaion &conornique, 

donc de la marginalisation de ces espaces, qui, de plus en plus 

dépendants, devaient accepter l.>exode de leur population. Le 

dépeuplement, souvent très intense et ancien, a frappé toutes 

les régions étudiées. Provoquant un déséquilibre au sein des 

structures par âges des populations restantes, et à long terme 

un processus inévitable de vieillissement, ces régions rurales 

périphériques sont maintenant menacées ou déjà touchées par 

des cas de dépopulation (déficit du mouvement naturel). 

Cependant, même si l'analyse rétrospective du processus 

régional de désorganisation économique et démographique appa- 

raît aux yeux de tous comme une nécessité première, il est 

aussi capital de se poser la question suivante: la marginali- 

sation des espaces périphériques et frontaliers constitue-t- 

elle un processus irréversible, une sorte de marche histori- 

que à sens uhique ? 

Il serait dangereux de répondre catégoriquement à cette 

question essentielle, quand on sait que des ncycles" ont pu 

modifier sensiblement l'organisation de l'espace régional 

frontalier. Plutôt que de parler de marginalisation tendan- 

tielle et constante, il est certainement plus juste, à la lu- 

mière de quelques exemples microrégionaux, de parler d ' & v a l u -  

t i o n  cyc l ique  comprenant des périodes de croissance et des 
phases de déclin. Si au XXème siècle, on se trouve surtout sur 

une courbe descendante, c'est peut-être parce que les causes 

profondes du déclin sont nées durant les phases de croissance 

antérieures. Ce n'est qu'après avoir résolu cette problémati- 

que, que l'on sera à même de proposer des voies positives pour 

l'avenir de ces régions périphériques et frontalières, et que 

l'on pourra dégager parmi les courants et politiques actuelles, 

les éléments les plus originaux et les plus porteurs. 

Afin d'illustrer cette hypothèse de llévolution économi- 

que cyclique, on peut proposer quelques schémas simplifica- 

teurs, de portée, donc, générale (Fig. 4 ) .  



Schéma 1 : L'espace périphérique est non perçu, donc marginal. 
Ci et Cj sont des centres régionaux. 
Pest I'espace marginal, "périphérique" par rapport à Ci et Cj. 
Les flèches reprémtent les flux et échanges. 

Schéma 2 : Un apport exogène provoque la perception de l'espace P. Ceci 
engendre un processus progressif d'intégration "utilitaire" régio- 
nale ou territoriale. P devient un espace de conquête et peut-être 
aussi de rivalités entre Ci et Cj. 

Schéma 3 : La perception utilitake de I'espace périphérque est à i'ongine d'un 
processus de restructuration spatiale. Ernergence de pôles A, 8, 
C, situés dans I'espace P mais plus ou moins fortement 
dépendants de Ci et de Cj. Cette intégration crée une nouvelle 
h i ih isa t ion  de I'espace territorialisé ou la compléte. Ce dernier 
atteint ainsi un niveau supérieur de maturité. 

Schéma 4 : Nouvel environnement élargi et nouvelle situation pour i'nens~n D 
Les centres d'intérbts .se dirnlarpnt lac ~niiinirc ria fli tv 

modifiés. 
distendei 

- - - . -. - -- - - - . 
Les liens entre A, 

~ t .  L'esoace Pest 

. ""p..," m 

.---..., 8"- -""."..e VU iiun sont 
6, C et les centres Ci et Cj se 
à nniiveaii men+& par une "zone -r - - - --- - . .--- ,..-. ." 

d'ombre". 
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l i. 
1 

I'attttude passéiste. 

F i g . 4 : E v o l u t i o n  d e s  m o d è l e s  d e  p e r c e p t i o n  
d e s  e s p a c e s  p é r i p h é r i q u e s .  



C e t t e  s u i t e  d e  s c h é m a s  t r è s  t h é o r i q u e s  e t  s i m p l i -  

f i é s  p e r m e t  n é a n m o i n s  d e  d é g a g e r  q u e l q u e s  r e m a r q u e s  d e  p o r t é e  

g é n é r a l e  q u i  s ' a p p l i q u e n t  à l i o r g a n i s a t i o n  t e r r i t o r i a l e , n o t a m -  

m e n t  à u n e  é c h e l l e  r é g i o n a l e .  

?-On r e t i e n d r a  l @ e x i s t e n c e  p o s s i b l e  d e  c y c l e s  d e  p o s i t i o n  

t e r r i t o r i a l e s U n  e s p a c e  d a n n é , ~ , m a r g i n a l  d a n s  un p r e m i e r  t e m p s ,  

e s t  i n t é g r é  a v a n t  d i é t r e  r e j e t é  d a n s  l a  m a r g i n a l i t é  s o c i o -  

é c o n o m i q u e  p u i s  c h e r c h e  à n o u v e a u  à e n  s o r t i r .  

2-A c h a c u n e  d e  ces é t a p e s , l a  s t r u c t u r e  t e r r i t o r i a l e  se  modi -  

f i e , s i e n r i c h i t  e t  s l é l a r g i t . L a  c o n q u ê t e  d e  n o u v e l l e s  p a r c e l l e s  

s p a t i a l e s  j u s q u ' a l o r s  n o n  p e r ç u e s  e t  l e u r  i n t é g r a t i o n  d a n s  

un  t e r r i t o i r e  d é j à  o r g a n i s é  p r o v o q u e n t  s a n s  d o u t e  un  e n r i c h i s -  

s e m e n t  d e  l a  s t r u c t u r e  u r b a i n e  e x i s t a n t e . C e t t e  d y n a m i q u e  se 

r a t t a c h e  e n  q u e l q u e  s o r t e  à l a  p r o b l é m a t i q u e  d e s  e s p a c e s  

f l f r o n t a l i e r s n  p r i s  d a n s  l e u r  a c c e p t i o n  a m é r i c a i n e .  

3-Ces s c h é m a s  m o n t r e n t  a u s s i  q u e  l i é l a r g i s s e m e n t  d e s  h o r i z o n s  

d t é c h a n g e s , q u e  l e  d é c l o i s o n n e m e n t  d e s  e n t i t é s  t e r r i t o r i a l e s ,  

o b l i g e n t  l e s  p e t i t e s  p a r c e l l e s  s p a t i a l e s  ( n p a y s n  o u  r é g i o n s  . 

a g r i c o l e s , . . . )  à f a i r e  l i e f f o r t  d e  se  r e s i t u e r  a u  s e i n  du nou-  

v e a u  c a n e v a s  q u i  p r e n d  f o r m e , d e  r e c h e r c h e r  é g a l e m e n t  d e  nou- 

v e l l e s  s o l i d a r i t é s , s o u s  p e i n e  d e  n ' ê t r e  p l u s  q u N u n e  p o u s s i è r e  

n é g l i g e a b l e n  a u  n i v e a u  s u p é r i e u r  d e s  p r i s e s  d e  d é c i s i o n s .  

& - E n f i n  on s a i s i &  l a  s i g n i f i c a t i o n  t r è s  d i f f é r e n t e  d e s  ap-  

p o r t s  e x o g è n e s  e t  e n d o g è n e s . D a n s  l e  p r e m i e r  c a s , d è s  l o r s  q u e  

l a  d y n a m i q u e  p r o v i e n t  d e  l a  d é c o u v e r t e  d i u n  g i s e m e n t  à e x p l o i -  

t e r , d l u n e  d o n n é e  p e r ç u e  a v e c  i n t é r & t , e l l e  p e u t  e t r e  é p h é m è r e  

s i n o n  c o n j o n c t u r e l l e . E n  r e v a n c h e  d a n s  l e  s e c o n d  c a s , l a  dyna-  

m i q u e  s a n s  d o u t e  p l u s  d i f f i c i l e  e t  p l u s  l e n t e  à s u s c i t e r , a p p o r -  

t e r a  un  e f f e t  t r è s  p o s i t i f  s u r  l e  l o n g  terme q u i  e s t  l a  modi-  

f i c a t i o n  d e s  m e n t a l i t é s  e t  d e  l a  p e r c e p t i o n  d e s  r a p p o r t s  e n t r e  

l e s  d i f f é r e n t s  n i v e a u x  d ' e s p a c e s  o r g a n i s é s .  



1 0 )  ----- Schéma 1: L1e.npace. pé.aiphé.aique. e d t  non peaçu, donc 

maaginaCiné.. 

Les voies de communication rayonnant à partir des 

centres régionaux évitent l'espace "résiduel" ou périphérique. 

Parce qu'offrant peu d'intérêts économiques, culturels ou poli- 

tiques , cette périphérie demeure isolée et inconnue. Cette 

situation favorise très certainement le maintien des caractè- 

res traditionnels, des inerties mentales, des comportements 

habituels. Dans la pratique de l'espace, ceci peut être con- 

crétisé par le maintien durable d'un système de polyculture 

très diversifiée, d'un statut social de paysan-ouvrier tradui- 

sant une réalité économique au sein de laquelle, l'industrie 

diffuse et rurale s'associe étroitement aux travaux agricoles. 

Ce .système plutôt autarcique subsiste grâce à un certain équi- 

libre entre la pression démographique et la nature exploitée. 

Cet ajustement plus ou moins spontané n'engendre pas d'élé- 

ments suscitant une nouvelle dynamique, ou encore 'd'éléments 

de réflexion et d'adaptation à d'autres environnements démo- 

économiques. L'attitude des responsables locaux, à quelque ni- 

veau qu'ils soient, demeure passive. 

2O) ------ Schéma 2: Un appoht  e.xog6ne. paovoque. .ta peacept ion  

de .  l le .apace.  piiaiphéaique. 

Durant cette phase, un lien de relation et donc de 

dépendance entre un (ou des) centre(s) et la périphérie P ,  

est créé. Le centre générateur d'un nouveau modèle d'organi- 

sation de l'espace dispose par exemple de capitaux à inves- 

tir, des commandes des circuits commerciaux, et cherche à se 

créer un bassin de main d'oeuvre rurale bon marché et, sécuri- 

sante. 

L'espace P répond parfaitement à cet objectif ; pré- 

sentant ainsi un intérêt économique, il est perçu; on cherche 

à mieux le connaître, et cette attitude constitue le point de 

départ d'un processus d'intégration spatiale et économique. 

La distribution du travail à domicile peut apparaître, à jus- 

te titre, comme un facteur d'expansion et de renouveau pour P. 

Mais ce peut être aussi l'origine de difficultés postérie,ures. 



3 0 )  ------ Schéma 3: La penception utilitaine de l'enpace pliai- 

phinique engendne un pnoceaaun de nentnuc- 

tunation npatiale. 

Un début de hiérarchisation de l'espace peut naître 

durant cette phase d'éclosion. Certains pôles vont prendre de 

l'importance en devenant par exemple, des centres-relais de 

distribution du travail, de la matière première, donc des sa- 

laires, ou encore en accueillant des ateliers de production. 

Toutefois, ces centres principaux, pour l'espace périphérique, 

deviennent très dépendants de pôles supérieurs mais extérieurs 

à l'espace P. Ainsi, l'expansion du moment peut être, à long 

terme, à la suite d'une remise en cause du schéma fonctionnel, 

cause de désorganisation. Trouvant par ce biais, le moyen de 

s'intégrer dans un nouvel environnement, la région périphéri- 

que va adopter progressivement un nouveau modèle d1organisa- 

tion en se spécialisant dans telle ou telle production, aban- 

donnant tout ou partie de son ancien système de production 

économique. 

4 0 )  ------ Schéma 4 :  L1amélionation den ichangea, den voien de 

communication, place len centnen négionaux 

( C i  et C j )  dana u n  nouvel envinonnement 

élakgi, leur permettant soit de découvrir 

d'autres intérêts jusqulalors non perçus, soit de tisser de 

nouveaux liens de dépendances économiques, soit encore en leur 

faisant subir les lois de la concurrence. 

Dans ce cas, il peut arriver que le travail distribué 

à domicile,( dans l'espace P ,  par Ci et Cj, diminue jusqulà dis- 

paraître. Un processus de désorganisation économique et démo- 

graphique va donc frapper l'espace périphérique, va l'entraî- 

ner dans une phase de marginalisation, plus ou moins durable, 

et contre laquelle il sera difficile de lutter, dans la mesure 

où la région ne s'était pas préparée à une telle restructura- 

tion, mais aussi en raison de l'absence de solutions endogènes 

et de la spécialisation dans laquelle, espace et populations 

s'étaient engagés. 



5 0 )  schéma' 5 :  Pan ne6un de Ca 6a taC i t6 ,  ou vou lan t  pao6i- 

t e n  d ' u n  counant  h i a t o a i q u e ,  c ea ta ina  i n d i -  

v idun peuvent t e n t e a ,  au n iveau  a6giona4,  de 
"necentnen"  l e u n  enpace en le faisant connai- 

tre, en cherchant à s'attirer l'intérêt des pouvoirs publics, 

des décideurs qui se situent à un niveau "politiquem supérieur. 

Ce mouvement doit s'appuyer sur un ~ 6 6 0 n t  de n66 l ex ion  endo- 

g6ne afin de ne pas retomber, comme dans le schéma 2 et 3, 

dans une situation de dépendance totale et dangereuse. 

Le tourisme vert, la l'redécouvertet1 de l'espace rural en 

tant qu'entité socio-économique à part entière, la volonté de 

vivre à la campagne, les essais de décongestionnement des mé- 

tropoles et des grandes villes, la mobilité accrue de la popu- 

lation active, le regain d'intérêt accordé aux productions 

agricoles et artisanales traditionnelles (12), ne représentent- 
ils pas des possibilités de relance pour ces espaces périphéri- 

ques ? Néanmoins ce contre-courant n'implique-t-il pas d'abord 

une prise de conscience et donc une réaction de la part des 

populations locales directement concernées ? Ce mouvement doit- 

il être d'origine interne et (ou) externe ? En outre n'exige-'t- 

il pas que l'on fasse l'effort de dépasser le cadre départemen- 

tal, à une époque où l'on traite de problèmes touchant des es- 

paces et des masses démographiques de taille gigantesque ? Si 

ces hypothèses sfavèraient être en effet des conditions néces- 

saires, il serait alors évident que le chemin de la réhabili- 

tation serait long et difficile à suivre. Mais rien n'est vrai- 

ment impossible aux hommes de bonne volonté qui, convaincus de 

l'importance de leur action, décident de secouer les multiples 

inerties: mentalités'fermées, administration cloisonnante, pe- 

santeur de l'histoire. ..Il est en effet particulièrement inté- 

ressant de constater que c'est là où la frontière fut la plus 

durable, c'est-à-dire aux confins de l'Aisne et du département 

du Nord, entre la Thiérache et llAvesnois hennuyer, la où les 

hommes ont été séparés par la volonté des Princes, pendant de 

longs siècles, que fut créé en Septembre 1973, le syndicat 



mixte pour le développement de la Grande Thiérache, première 

structure d'aménagement et de dynamique régionale associant 

à son action et à ses objectifs, deux morceaux de départe- 

ments (Aisne et Nord), qui plus est, appartiennent à deux ré- 

gions différentes (14). - Exemple original de défi lancé à l'en- 

contre de la fatalité et du déterminisme! Une leçon a suivre? 

Certainement même si les objectifs définis en 1973 n'ont pas 

toujours été atteints. Par ailleurs, les voeux de concertation 

et de collaboration exprimés maintenant au grand jour par les 

Présidents des deux régions de Picardie et du Nord-Pas-de- 

Calais, à propos de leurs espaces "frontaliers" mitoyens du 

Cambrésis-Vermandois et d1Avesnois-Thiérache, traduisent peut- 

être les premiers pas d'une nouvelle politique de l1aménage- 

ment du territoire régional. Ainsi le regain d'intérêt offi- 

ciel manifesté à l'égard des régions périphériques et fronta- 

lières régionales, dans le cadre d'une politique récente de 

décentralisation, ne doit-il pas être inséré dans un mouvement 

de plus grande envergure, internationale certainement, définis- 

sant une nouvelle approche et perception des espaces fronta- 

liers qui, hier étaient des fonds de couloirs, et qui pour- 

raient devenir des traits d'union, c'est-à-dire des régions 

transfrontalières? 

Ainsi donc, les espaces périphériques séparant les deux 

régions voisines de France septentrionale, évoluent-ils dans 

le sens d'une marginalisation accrue (dépeuplement, perte 

d'emplois, choix de modèles de production agricole mGins com- 

pétitifs . . .  ) ou plutôt dans celui d'une intégration régionale 

plus positive? Il n'est certes pas possible d'y répondre en 

quelques mots. Cependant une chose est certaine, c'est que, 

de l'estuaire de l'Authie aux confins de l'Ardenne, la réponse 

n'est pas unique. 



Pour développer cette problématique, il nous a semblé 

que le plan suivant répondait favorablement à cette interro- 

gation: 

1 - Emergence, évolution et fonctionnement d'une fron- - 
tière territoriale. 

II - Marginalisation socio-économique des espaces ruraux -- 
périphériques, autrefois frontaliers mais toujours 

situés entre deux puissantes masses régionales que 

sont les Bas Pays de la Mer du Nord et l'espace pa- 

risien. 

III - Aménagement et gestion des espaces ruraux périphéri- --- 
q u e ~  mitoyens du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie. 

septentrionale. 
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La frontière est aussi définie comme étant la pellicule 
externe d'un ensemble de pressions et de flux. Donc, abor- 
dée sous cet angle, elle ne peut être que l'état momentané 
d'un rapport de voisinage. (ANCEL J.,1938). Selon RATZEL, 
la frontière est un carcan pour les sociétés humaines en 
même temps qu'une forme cartographique de lfEtat. Ces deux 
façons de définir la frontière impliquent deux démarches 
d'approche différentes du fait géopolitique. 
- Si l'on privilégie la fonction ''carcan et cadre carto- 
graphique", on sera tenté d'étudier l'espace en fonction 
de la frontière. 
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l'organisation de la société concernée et de son dynamisme. 
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ffcosmographiefl publiée en 1552, il introduit donc le con- 
cept de frontière linguistique. 
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tions-Sociétés, 1984-1, pp 137-154, 16 figures. 
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trat. 

14) Dans le département du Nord: cantons.dlAvesnes-sur-Helpe -- 
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2 - DEMARCHES ET METHODES. ---------------- 

Les diverses questions formulées impliquent bien 

évidemment des démarches et des méthodes d'investigations adé- 

quates. D'importantes recherches historiques doiventabsolument 

être conduites auprès de spécialistes et de services d'archives 

départementales en raison même de l'origine de la problématique 

retenue. 

a) Les bases historiques. ..................... 
C'est en fréqientant les archives départementales de 

l'Aisne, du Nord, du Pas-de-Calais, et de la Somme, que j'ai 

pu découvrir de multiples documents et cartes me permettant 

de cerner progressivement les diverses facettes de la notion 

de frontière ainsi que son émergence territoriale progressive 

puis sa fossilisation partielle. Cette approche historique fut 

longue, parfois difficile à mener étant donnée l'écriture uti- 

lisée (mais aussi l'orthographe capricieuse) dans les documents 

anciens, surtout ceux antérieurs au milieu du XVIIIème siècle. 

Il a fallu également que le géographe se plonge pro- 

fondément dans une discipline qui n'est pas la sienne afin qu' 

il puisse saisir et situer l'intérêt des divers documents dé- 

couverts, parfois par hasard, aux services départementaux d'ar- 

chives. Mais en même temps il lui fallait résister à la passion 

dévorante que suscitent la manipulation de vieux textes, le 

plaisir de la découverte, la lecture de cartes des XVIIème et 
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flux de consommateurs, mais aussi pour présenter les caracté- 

ristiques et.la place du semis urbain des espaces périphéri- 

ques mitoyens étudiés au sein des réseaux urbains des deux 

régions Nord-Pas-de-Calais et Picardie. 

c) L'inévitable enquête. .................... 
Enfin, bien que posant de nombreux problèmes de main- 

d'oeuvre, de disponibilité, de temps, d'échantillon de popula- 

tion, de coût dissuasif, le travail d'enquêtes fut quand même 

entrepris afin de parvenir à certains objectifs et de répondre 

même partiellement aux questions fondamentales que nous avions 

formulées. 

Même si les résultats ne nous apportent pas toujours 

une totale satisfaction, il est clair que seule l'enquête peut 

nous permettre d'aborder la notion d'espace perçu et vécu, ou 

encore celle d'image de marque d'une région. Cette investiga- 

tion, bien que délicate, nous paraît néanmoins très import.ante. 

La phrase qui suit, empruntée à Ch. ROLLAND-MAY ( 1 )  - souligne 

et résume l'intérêt de cette réflexion: "Nulle image spatiale 

n'est gratuite, en ce double sens qu'elle ne naît pas libre- 

ment dans l'individu et qu'elle aboutit à un comportement spa- 

tial et à une action spécifique de ce sujet sur son espace géo- 

, graphiqueu. 

Ainsi comment les espaces situés à la périphérie des 

régions institutionnelles sont-ils perçus? 

Quelles sont les données qui attirent l'attention et 

éventuellement l'intérêt ? ' 

Quels sont les atouts subjectifs que présentent les 

espaces périphériques que l'on pourrait mettre en évidence et 

utiliser dans une politique de développement et d'aménagement 

local ? 



De même quand une structure d'aménagement existe depuis 

un certain nombre d'années, il est important de savoir comment 

son action et son efficacité sont perçues par l'opinion publi- 

que. Comment les Thiérachiens vivent-ils par exemple l'oeuvre 

de développement que tente leur Syndicat mixte depuis 1973 ? 

Le connaissent-ils et se sentent-ils concernés par ses efforts ? 

L'idée qui nous a animé et qui a justifié cet effort d'en- 

quêtes est la suivante: toute action d'aménagement de l'espace, 

toute réflexion prospective doit prendre en compte l'espace 

perçu par les individus. Il s'agit donc de mieux le connaître à 

travers autrui pour chercher à accroître les chances d'effica- 

cité de la politique d'aménagement. C'est aussi de l'image de 

marque qu'il faut cerner que dépendront les chances et probabi- 

lités de relance économique. 

(1): ROLLAND-MAY Ch. 1981. Notes sur l'étude des espaces sub- 
jectifs. Caractères géographiques et structure formelle. 
Mosella, n01-2. 
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A ,  EMERGENCE P U 1  S F O S S I L I S A T I O N  P A R T I E L L E  D'UNE 
FRONTIFRF T F R R I T O R L A E ,  

Avant d'être une limite administrative interne au 

Royaume puis à la République Francaise, la ligne-symbôle qui 

sépare le Nord-Pas-de-Calais de la Picardie, fut une frontière 

politique opposant au Royaume de France, les terres d'Empire, 

les dépendances espagnoles. Toutefois avant d'en arriver à la 

notion de frontière linéaire, concept moderne en fait, il a 

fallu suivre un très long cheminement historique conduisant 

l'observateur de la situation de marge, plus ou moins impré- 

cises mais quand même définissable par opposition à un centre 

(11, à celle de la parcellisation de l'espace à l'époque féo- 

dale, faisant suite à un premier essai de "pavageM datant 

essentiellement de l'époque carolingienne. Ce n'est qu'avec 

la renaissance des Etats modernes, l'affirmation du concept et 

de la pratique de la souveraineté, le développement de la car- 

tographie, outil militaire et politique important, que le con- 

cept de frontière pourra s'imposer. Pas toujours linéaire, elle 

sera longtemps associée à la notion de glacis militaire, héris- 

sé de fortifications et de citadelles. Il faudra attendre en 

fait le XVIIIème siècle pour que la frontière de Picardie, de- 

venue désormais une limite administrative et fiscale interne à 

la France, soit réellement une ligne dans l'espace ( 1 7 4 3 )  et 

surtout dans la conception et la pratique de ce dernier. 

1 - MISE EN PLACE DES MODELES ORIGINELS D'ORGANISATION 
DE L'ESPACE EN GAULE BELGIQUE. 



a). Peuplement et organisation de l'espace au ......................................... 
paléolithique. ------------- 
al) L'intérêt des vallées alluviales au pa- 

léolithique ancien. 

D'après les résultats des fouilles archéo- 

logiques qui furent menées dans la région, on peut penser 

qu'à l16p0que  paXlioXithique, en raison des conditions de vie 

très difficile dans un environnement climatique hostile, le 

peuplement était peu important et très ponctuel. NiZanmoinn il 

nspondai t  diijà à cen ta inn  pnincipen de n k l e c t i o n  e t  donc d 1 o n -  
gan ina t ion  n p a t i a l e .  Très peu d'éléments appartenant au paléo- 

lithique ancien furent mis à jour dans les régions que l'on se 

propose d'étudier. Toutefois, les fouilles ont permis de prou- 

ver l'existence d'une "civilisation" abbevilienne et acheulé- 

enne (Saint-Acheul est un quartier d'Amiens). Ainsi la vallée 

de la Somme, caractéristique des vallées alluviales de Picar- 

die, avec ses nombreux méandres, ses marécages et tourbières, 

un fond plat parfois très large, était-elle particulièrement 

primée par l'homo-néanderthalis! D'autres sites datant du palé- 

olithique ancien furent découverts à Cagny et Boves, au Sud- 

est d'Amiens, près de Longueau, le long de llAvre et de la Noye. 

On peut citer aussi Fouencamps.(Avre), Bourdon (le long de la 

Somme en aval d'Amiens). Selon AGACHE R., il s'agit de sites 

caractéristiques, souvent localisés aux condluencen den n i v i 2 n e n ,  
car ils assurent alors la fonction de points de passage inévi- 

tables, alors que l'homme préhistorique pouvait en outre y trou- 

ver la matière première indispensable pour la fabrication de 

ses outils, à savoir les silex abondants, laissés par les ri- 

vières après les crues. Ceci expliquerait sans doute, la loca- 

lisation des ateliers sur les terrasses fluviatiles. Sur les 

Hautes Terres artésiennes, la topographie pouvant accentuer les 

rigueurs du climat, la rareté des grandes vallées alluviales, 

expliquent peut-être l'absence de grands sites archéologiques de 

cette époque, à moins que les fouilles, le long de la Canche, 

de la Ternoise, n'aient pas encore eu la chance souhaitable! 



a2) La plus grande richesse en sites au - 
paléolithique moyen et récent. 

Des silex taillés ont été également repérés 

à Wimereux et dans la vallée de 1'Aa. En fait le paléolithique 

moyen et supérieur semble fournir davantage de vestiges. Cer- 

tes le recul des grands glaciers et l'amélioration des condi- 

tions climatiques expliquent-ils partiellement cette plus gran- 

de richesse humaine. Des sites ont été mis à jour dans le Bou- 

lonnais, l'Artois et le Hainaut. Au pied de l'ancienne falaise 

dlAult, un important atelier de taille, homogène par ailleurs, 

fut repéré. Les hommes préhistoriques venaient sans doute 

chercher au pied des falaises, à marée basse, leur matière pre- 

mière. D'autres sites comparables furent découverts à St-Valery- 

sur-Somme, Wimereux ou encore au Havre... 

b) Accroissement de la population au néolithique ............................................. 
C 1 e n t  avec  l a  m é t a l l u a g i e  du b t o n z e ,  puin du 

de&, donc duaant  l ' é p o q u e  n k o l i t h i q u e ,  que l a  popuLation hem- 

b l e  n l ê t a e  accaue .  

bl) Répartition des mégalithes. -- 
On a découvert de puissants groupes archéo- 

logiques en France septentrionale (2). Les mégalithes, datant 
très probablement de la fin du paléolithique et du néolithi- 

que, sont relativement nombreux dans l'actuelle région du 

Nord-Pas-de-Calais, en particulier à proximité de Boulogne- 

sur-mer, dans la région d'Arras, dans la vallée de la Sensée, 

et secondairement sur les contreforts pré-ardennais (Solre-le- 

Chateau). Une carte de répartition régionale montre que ces. 

monuments se localisent exclusivement dans les zones où le 

substrat géologique fournissait des dalles appropriées: c1est- 

à-dire dans la structure pré-crétacée, comme dans le Jurassi- 

que du Boulonnais, probablement aussi dans la Boutonnière du 

Pays de Bray, et dans les grès du Landénien continental ; mais 

toujours hors des zones crayeuses de l'Artois et du Nord de 

la Picardie (Santerre et Plateau picard), évitant aussi les 

basses régions sableuses et argileuses. Ceci expliquerait sans 

doute la rareté des mégalithes trouvés dans les régions péri- 



phériques et crayeuses analysées, Peut-on en déduire que les 

concentrations de population étaient ainsi exceptionnelles, 

mais qu'en revanche, elles se situaient plutôt soit au nord, 

soit au sud des plateaux crayeux? Cette hypothèse ne doit pas 

être écartée, mais il convient de rappeler également que l'in- 

ventaire des sites archéologiques qui peut être réalisé de nos 

jours, ne traduit pas nécessairement avec fidélité, toute la 

réalité géographique de la préhistoire . . .  

b2) Géographie des ateliers néolithiques. -- 
En Picardie, de très grands ateliers, où 

l'on trouve des silex par milliers (AGACHE B. en a publié la 

carte en 1959), ont été découverts. On peut citer les stations 

de Troussencourt, dans le canton de Breteuil, dans l'Oise, 

dans le nord du Beauvaisis, ou encore à Hardivillers. D'autres 

grandes stations d'extraction et de taille de silex ont été 

repérées dans le canton drHallencourt (Somme), à la limite 

orientale de l'arrondissement d'Abbeville, à Hallencourt et 

à Wamel, dans le canton de Montdidier aussi (commune de Ayen- 

court-le-Monchel). Il est intéressant de noter que ces sta- 

tions néolithiques se trouvent désormais sur un p l a t e a u  Ou 

4uR 4 0 M  n e b o n d .  Les hommes devaient utiliser le silex prove- 

nant de la décalcification de la craie. C'est pourquoi on 

peut repérer quelques sites dans les régions d'argile à silex 

de Picardie occidentale. 

AGACHE .R. souligne la particularité du site 

des ateliers d'extraction néolithique ( 3 ) :  "le survol rend 
évident certains aspects caractéristiques de ces ateliers d1ex- 

traction néolithique et de taille: leur position sur la lèvre 

des plateaux généralement là où la craie affleure". Comment 

est-il possible d'expliquer ce choix différent de celui qu'ef- 

fectuaient leurs ancêtres du paléolithique? Plusieurs auteurs 

écartent l'objectif stratégique, ce qui peut être toutefois 

discuté. NOUGIER (R.L) quant à lui, y voit la Fecherche d'un 

site de contact entre deux types d'espaces, hypothèse qui sied 

bien évidemment au géographe. Le plateau, avec un sol sec et 



limoneux, agréable à habiter hors des zones de brouillard et 

de marais, convient parfaitement à des populations qui se sont 

sédentarisées et sont devenues cultivatrices. Par contre, la 

vallée, avec ses eaux courantes et ses étangs, permet le com- 

merce et la circulation qui, au néolithique tardif, connut un 

rapide développement. D'autres auteurs voient dans de tels 

sites de contact, une explication différente ou complémentaire 

du moins. Sur les rebords de plateaux, les couches de limons 

ont été enlevées par l'érosion sélective. Ainsi la craie y af- 

fleure ou se trouve à très faible profondeur, ce qui facilite 

les travaux d'extraction des bancs de silex, soit par puits, 

soit par galeries. 

On rappellera au passage que durant l'épo- 

que gauloise, de tels sites de rebords de plateaux ou de ban- 

quettes, furent également les premiers à être défrichés et cul- 

tivés, avant que le front de colonisation ne s'enfonce davan- 

tage vers les étendues plus larges du plateau. C'est ce sché- 

ma qui semble avoir prévalu pour la région boisée du Thelle, 

sur la lèvre méridionale du Pays de Bray. (Carte topographique 

de Beauvais). 

c) L'arrivée de peuples Belges, entre -300 et -150 ............................................... 
av. J-C., s'installant sur les terres situées -------- 

au Nord de la Seine et de la Marne, constitue un fait histori- 

que très important pour les régions de "France septentrionalet'. 

cl) L'importance de ce peuplement. -- 
En effet, c'est au cours de cette période 

que va naître très probablement le modèle de peuplement et 

donc d'organisation de l'espace qui va prévaloir pendant de 

nombreux siècles, et, du moins dans ses grandes lignes, jus- 

qu'à l'aube de l'époque féodale. Ce fut sans doute, à en 

croire la toponymie et les textes de César, une phase de peu- 

plement assez considérable. Désormais, dans les pays de la 

craie du Crétacé et de part et d'autre de l'ancienne frontière 

septentrionale de Picardie, les traces de la présence gauloise 

belge sont évidentes. On peut citer parmi les toponymes les 



plus fiables (suffixe EUIL, ou IALOS, soit clairière), Vendeuil 

(entre Laon et Sain-Quentin, Reuil dans le canton de Rozoy- 

sur-Serre, Mareuil-Caubert près d'Abbeville, Berneuil près de 

Domart-en-Ponthieu, Moreuil au Sud-est d'Amiens, Le Nouvion 

(en Ponthieu et en Thiérache) qui vient probablement de l1ad- 

jectif gaulois novo, Maroilles à l'ouest de l1Av.esnois-Thié- 

rache, Favreuil dans le sud du Pas-de-Calais . . .  A en croire 
J. César, les armées de ces Belges étaient nombreuses, les Ner- 

viens en particulier. Le futur empereur les présente comme de 

braves guerriers, rudes, assez peu préoccupés par le commerce, 

mais combien intéressants pour la civilisation romaine et l'or- 

dre, puisqulils constituent un rempart face au monde barbare 

de la Germanie. (Cette idée sera reprise à d'autres époques 

historiques!). A la veille de la conquête romaine, le "Belgium" 

était divisé en plusieurs cités qui peuplaient et organisaient 

l'actuelle France du Nord. On pouvait distinguer les cités des 

Ambiens (autour d'Amiens, Samarobriva), celle des Bellovaques 

au sud de la précédente, les Calètes (vers le Pays de Caux), 

les Veliocasses (Vexin), les Suessions autour de Soissons, les 

Meldes, les Atrebates (Artois et Arras ou Nemetacum), les Vi- 

romandui, autour de Vermand (dans le nord-ouest du département 

de l'Aisne), les Nerviens installés en Avesnois et au contact 

de la forêt de Thiérache, la cité des Morins dans les provin- 

ces maritimes, les Ménapiens en Flandre.. . On dispose désor- 
mais pour l'étude des régions situées aux marges du Nord-Pas- 

de-Calais et de Picardie, de repères historiques relativement 

fiables et concrets. Ces peuplades étaient profondément divi- 

sées entre-elles, d'où l'intérêt de lkétude des llmanchea dnan- 

t a t i è k e ~ "  très souvent boisées, qui les séparaient. 11 est cer- 
tain que, plus la société est jalouse de ses prérogatives, et 

soucieuse de préserver son individualité, plus elle cherchera 

à marquer son territoire et à charger ses limites, de signifi- 

cation symbolique (4). 

c2) Mais que doit-on aux peubles belges ? -- 
Certainement une'occupation assez diversi- 

fiée de l'espace. On peut distinguer: 



- Le4 Aedidicia, qui étaient de grandes fermes-manoirs 

isolées, avec double enclos. Ces constructions, faites en bois 

et torchis, montrent que l'habitat dispersé devait être une 

réalité. 

- LEA VLcu4, C'est-à-dire les villages gaulois. Plusieurs 

historiens se posent des questions à propos de ces Vici. S'agis- 

sait-il d'anciennes cabanes circulaires bordées de fossés, ou 

de groupements dlaedificia?.. . Selon FOSSIER, la cellule villa- 
geoise n'était peut-être pas encore très développée ( 5 ) :  "On 
est donc fondé à admettre l'existence d'un habitat de plateau, 

peut-être davantage représenté par des fermes et quelques mar- 

chés, que par des villages, mais assez solidement établi . . . "  
- Existait-il des villes avant la romanisation? Il est dif- 

ficile encore actuellement de donner une réponse valable à cet- 

te interrogation. Par contre, il est certain que les Oppida 

étaient nombreux. Ces forteresses, appelées "Camps de Césart' 

pouvaient être utilisées temporairement comme refuges, par les 

populations rurales. Les exemples de Vermand, de Gouvieux, de 

Liercourt, de la Chaussée-Tirancourt, en Picardie attestent de 

ce type d'occupation de l'espace. 

Ces différents éléments animaient et compo- 

saient les antiques cités gauloises. Ce modèle de peuplement 

et d'occupation de l'espace est intéressant pour le géographe, 

dans la mesure où il appotte u n e  diddknenciation donctionne&&e 
e t  ~ q m b o l i q u e  du t e m i t o i t e  social. 11 implique, en premier 

lieu l'existence d'un centre et d'une périphérie "frontalière" 

( 6 ) .  - On peut admettre l'existence d'un modèle auréolaire, en 

faisant ainsi référence à la loi d'occupation des sols de Von 

Thünen ( 7 1 ,  - duquel naquit le système agraire pratiqué dans le 

Haut-Moyen-Age qui implique, à l'intérieur des limites terri- 

toriales, divers types d'exploitations et d'organisation des 

paysages. A IfInfield, cultivé régulièrement, situé à proximi- 

té du centre politique, est opposé l10utfield, plus éloigné, 

laissé à une exploitation plus extensive et itinérante. Enfin, 

au-delà, le Saltus est abandonné à la transhumance et aux brû- 

lis temporaires. Les marges géné~alement boisées, devaient cer- 

tainement posséder une fonction spécifique pour l'ensemble de 



la communauté: fonction de défense qui fut probablement la 

plus fondamentale, donc militaire et stratégique, mais elle 

pouvait aussi apparaître comme un lieu dléchanges et de com- 

munications avec les autres peuples, comme semblent l'expri- 

mer les toponymes connus de Molain, Moislains (Médiolanum). 

Dès lors qu'elles étaient chargées de fonctions et de signi- 

fications parfois religieuses ou civiques,  CA maagen 6 4 0 ~ -  

t a t i è t e ~  e t  6oneat iènea e t a i e n t  donc teconnueh paa l a  com- 
t n ~ n a u t é .  A notre avis, il faut donc nuancer les affirmations 
de R. DION ( 8 )  - quand il qualifie les marges des cités anti- 

ques, de "déserts-frontières", car ce concept supposerait que 

certains secteurs de l'espace soient rejetés hors du champ 

construit par la communauté. 

Par ailleurs, toutes les cités développées 

dans l'actuelle France septentrionale, n'avaient pas atteint 

la même importance, ou une égale cohérence interne. Ainsi, 

les historiens comme FOSSIER, distinguent quelques grandes 

cités gauloises, très peuplées, assez bien soudées autour de 

leur "capitale". Cet auteur cite celle des Nerviens formant 

un vaste croissant qui s'étirait de l'Escaut aux Bouches de 

la Meuse et dont BAVAI fut un temps, un centre essentiel 

avant d'être détrôné par Cambrai, Au centre géométrique de la 

clairière cultivée des Atrébates, s'est donc installée la ca- 

pitale Nemetacum (Arras), aux fonctions religieuses, devant 

être flanquée d'un médiolanum (Méaulens), aujourd'hui incorpo- 

ré dans la ville d'Arras, et jouant le rôle de centre commer- 

çant de la cité. Plus au Sud, au sein de la cité des Ambiani, 

Samarobriva (Amiens) s'est imposée comme centre ou capitale. 

La cohésion de la tribu des Ambiens apparaît forte, à l'image 

de l'importance de sa capitale, déjà reconnue par César comme 

la place maîtresse de toute la Belgique moyenne. En revanche, 

certaines étaient de taille limitée comme la cité des Visoman- 

dui. Selon FOSSIER (op. cité), elle devait couvrir une surfa- 

ce d'environ 850 km2, en un trapèze compris entre Vendeuil, 

Roye, Péronne et les sources de la Somme, en Picardie. 



c3) Le bilan à la veille de la conquête romaine. -- 
A i n ~ i  à La ueiLLe de La conqu2te fiornaine, 

on relève dans l'espace étudié, les caractères suivants: 

- L'importance du peuplement gaulois ne doit pas être 
sous-estimé, (2) comme l'atteste la forte implantation de to- 
ponymes de cette époque. LfAmbianie et la cité des Atrébates 

étaient déjà, semble-t-il, assez fortement occupées, étant don- 

né l'abondance des vestiges archéologiques qu'on a pu y trou- 

ver. 

- Le peuplement n'est plus uniquement localisé dans les 

vallées ou à leur proximité immédiate. Les plateaux crayeux 

et limoneux accueillèrent des fermes ou groupes de fermes, cré- 

ant un habitat plutôt dispersé. 

- Les cités, organisées probablement selon le modèle cen- 
tre-périphéries, disposaient d'un pouvoir politique et reli- 

gieux, et de ce fait il est logique d'admettre que les paysa- 

ges du territoire construit étaient marqués par une empreinte 

spécifique. 

- Les forêts étaient encore abondantes à l'époque gauloise 

(lg) (forêts de Thiérache prolongeant celles d'Ardennes, l'Ar- 
rouaise, la forêt charbonnière, la forêt de Vicogne . . .  ) et s'&- 

tendaient principalement à la périphérie des cités. Plutôt que 

de jouer le rôle de désert, exclu du territoire social cons- 

truit ( I l ) ,  -- les forêts furent probablement institutionnalisées 

et dans une certaine mesure préservées, en tant que marches 

frontalières dans la construction polikique et culturelle des 

cités antiques. 

Enfin, les auteurs historiens s'accordent pour reconnaî- 

tre l'existence d'une grande bande de terres forestières cou- 

vrant les espaces actuellement situés à proximité, et de part 

. et d'autre, de la limite séparant le Nord-Pas-de-Calais, de la 

Picardie. En raison des hypothèses précédemment admises, on 

peut donc penser que les terres analysées dans ce travail, 

étaient déjà en position de marges par rapport aux principales 

cités gauloises construites (Fig. 1 ) .  
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2 - UNE MEILLEURE MAITRISE DE L'ESPACE DURANT L'EPOQUE 
GALLO-ROMAINE. 

Par rapport à la problématique de l'organisation 

du territoire et à la fixation de limites et de frontières, on 

peut s'interroger sur les apports réels de l'époque romaine. Il 

est certain qu'avec la sécurité et l'ordre retrouvés lors de la 

phase de pacification de la Gaule Belgique, la Picardie septen- 

trionale, les terres d'Artois ou du Cambrésis purent connaître 

un important cycle de peuplement, de défrichement et de mise en 

valeur agricole. En outre, on peut s'interroger sur ses effets 

dans le domaine du développement urbain (croissance démographi- 

que des villes, développement du commerce, et de la vie d1é- 

changes, de relations). Enfin, quelles furent les incidences 

dans le domaine administratif et politique? Quelles furent en 

fait, les implications de la romanisation à l'égard de la pro- 

blématique des limites et frontières ? 

a) La phase de peuplement, de défrichement et d1ex- 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -a -  

ploitation agricole de l'espace fut certainement 

intense. ------- 
al) Peuplement à dominante rurale. -- 

La Pacification de la Gaule Belgique se fit 

au,cours des quelques décennies précédant l'an O de l'ère chré- 

tienne. La multiplication des villae, succédant aux fermes- 

manoirs (les aedificia) maintint et renforça une importante 

trame d'habitat rural et agricole dispersé, souvent quelque 

peu éloigné des principales voies de circulation, probablement 

dans un souci de meilleure protection. Dans de nombreux cas, 

les villae furent à l'origine de points de peuplements ulté- 

rieurs et donnèrent aux futures paroisses chrétiennes leur 

marque toponymique. Les travaux dlAGACHE R. et de CADOUX J-L. 

(op. déjà cités), ont souligné avec force, l'importance du 



peuplement gallo-romain, dans le cadre notamment de la Picar- 

die septentrionale et des régions limitrophes, (résultats des 

fouilles, les missions systématiques de photographies aérien- 

nes...). Dans un premier temps de l'époque gallo-romaine, ilest 

maintenant à peu près certain que le peuplement était à domi- 

nante rurale. IfLa villa devient le sait dondamental de La ci- 
vilination du Haut-fmpine en Gaule aeptentnionale, alors que 

les villes se développent très peu . . ."  (AGACHE). 

Ainsi est-on frappé par l'abondance des to- 

ponymes à suffixe en y, dans le Cambrésis oriental, notamment 

au sein d'un triangle délimité par les villes de Clary, du 

Cateau et de Solesmes ; ici, la plupart des noms de communes 

présentent ce même suffixe. On peut citer les exemples de Sel- 

vigny, de Caullery, de Caudry, de Honnechy, ou encore de Bu- 

signy, Bertry, Inchy, Neuvilly.., L'empreinte gallo-romaine 

est également fréquente dans le "Pays de Canche" ou dans ses 

environs: Ivergny, Ligny-sur-Canche, Conchy-sur-Canche, Gui- 

gny, Grigny, Huby, Lespinoy, Wailly . . .  Toutefois, la densité 
est moindre qu'en Cambrésis oriental. Les toponymes anciens 

(gaulois et gallo-romains) sont également nombreux en Ponthieu, 

dans les cantons de Rue, de Nouvion ou encore de Crécy-en- 

Ponthieu. On citera les communes de: Arry, Bernay-en-Ponthieu, 

Machy, Estrées-$es-Crécy, Canchy, Neuilly-l'Hôpital, Brailly, 

Neuilly-le-Dien . . .  Ils redeviennent relativement adondants 
en Santerre (Sana Terra): Carnoy, Ginchy, Sailly, Cléry, Car- 

tigny, Estrées-Mons, Epehy, Roussoy ..., puis plus à l'est, en 

Thiérache de l'Aisne avec Watigny, Martigny, Origny, Landouzy, 

Logny, Any, Harcigny, Gercy, Effry, Wimy, etc . . .  Dans le seul 
arrondissement de Vervins, on peut dénombrer sur une carte 

routière tout à fait ordinaire, une quarantaine de communes 

dont le nom se termine en Y. N'est-ce pas quand même parado- 

xal, quand on nous affirme par ailleurs, que la Thiérache est, 

à l'époque gallo-romaine et même encore beaucoup plus tard, 

une immense forêt! "La masse boisée qui couvrait le Nord-Est 

de la France, au Nord de la Serre, était très dense et diffi- 

cilement pénétrable ; limite des Viromandui, des Atrébates 



et Nerviens, elle possèdait des noms différents: Thiérache, 

Ardenne, Fagne, Charbonnière ...IV DEMANGEON A., (c), insis- 

tait aussi sur llimportance de la forêt thiérachienne et la 

définissait comme une "forteresse naturellew. 

A l'époque de la pacification, tout au moins, 

le nombre de clairières devait être néanmoins assez élevé. Les 

témoignages de la romanisation en Thiérache, aux confins des 

cités des Rèmes et des Nerviens, peuvent confirmer cette hy- 

pothèse (13). 

Selon DEMANGEON, il est probable que les 

clairières et donc les espaces peuplés et cultivés couvraient 

de plus grandes superficies là où la terre crayeuse et limo- 

neuse, plus facile à travailler que les sols plus lourds et 

froids de Thiérache ou que les biefs du Haut-Artois occiden- 

tal, affleurait. Ceci constitue un autre élément important 

de différenciation entre les cités. Ce fait explique peut- 

être l'attrait qu'exerçait déjà le seuil de Bapaume et les 

régions voisines du Santerre ou du Cambrésis, dès l'époque 

gallo-romaine ? En tout cas, il est certain que l'attrait des 

terres riches et fertiles fut puissant, comme le rappelle 

AGACHE R. dans un article consacré à l'étude de l'habitat an- 

tique en Artois ( 1 4 ) :  - "Le fait que l'on se soit installé en 
\ 

plein milieu de plateaux fertiles, mais au sol uniforme, et 

cela malgré les difficultés de ravitaillement en eau, vaut 

d'être souligné car ce n'est pas dans la tradition de l1agri- 

culture ancienne qui recherche les points d'eau et les sols 

variés (comme durant l'époque gauloise encore). Habituelle- 

ment, c'est l'eau qui fixe les habitats, ici, c'est le sol, 

c'est sa richesse exceptionnelle; Mani6entement c e  Aont  CA 
de~tiie.4 tettea à b l k  qui ont akduit Le4 G a l l o - t o m a i n ~ .  11 
est à peu près certain que les villes antiques cherchaient 

essentiellement à produire la laine et le blé dont l'armée 

avait grand besoin..." 



a2) Controverse à propos des forêts. - 
On peut donc admettre que les défriche- 

ments des forêts couvrant les plaines et plateaux de Picardie 

septentrionale, de l'Artois, du Cambrésis, du Hainaut, furent 

assez importants durant l'époque gallo-romaine, comme le con- 

firment les innombrables toponymes en Y ou encore, les nom- 

breuses substructions repérées par photographies aériennes. 

Dans sa "Guerre des Gaules", César présente les régions con- 

quises comme étant très boisées, Maib, Cc tenme de l t S i l v a u  
d u t - i l  canncctement t n a d u i t ?  Que représentait-il pour un mé- 
diterranéen, un Romain? Un bois, ou réellement une forêt? Ou 

encore plus simplement, dans certains cas, un paysage de parc 

arboré, un bosquet ou un groupe de bosquets? qui, pour le mi- 

litaire en campagne, représentait un réel danger et prenait 

ainsi beaucoup d'importance. Il faut en effet rappeler que la 

perception de nos régions était celle, avant toute chose, 

d'un militaire, d'un stratège, et que ce dernier pouvait natu- 

rellement déformer l'image du cadre perçu en fonction de ses 

émotions et centres d'intérêts essentiels du moment. Cette 

controverse est soulignée par plusieurs historiens, dont 

AGACHE R. (p.161 de son ouvrage déjà cité): "César précise 

que ces fermes de l'aristocratie gauloise (aedifica) sont 

presque toutes entourées de bois: aedificio circumdato silva". 

Toutefois, il ajoute une explication curieuse que certains 

spécialistes ont jugé, avec raison, fort peu convaincante: 

c'est, dit-il, pour se mettre à l'abri des chaleurs de l'été ... 
(N'est-ce pas ici une perception très subjective d'un Méditer- 

ranéen qui ne semble pas connaître les réalités climatiques 

de Gaule Belgique et qui ainsi s'expose à des erreurs d'inter- 

prêtation des paysages?) Voilà bien, écrit encore AGACHE, une 

idée singulière qui mérite de retenir l'attention: il n'y a 

nul besoin de construire au milieu des bois pour se mettre à 

l'abri des chaleurs de l'été, c'est-à-dire en somme, pour se 

mettre à l'ombre: un bouquet d'arbres ou, au plus, un bos- 

quet peut, pour cela, suffire. On peut donc se demander s'il 

ne faut pas simplement comprendre que les fermes gauloises 



étaient situées au milieu de bouquets d'arbre~.'~ Ce type de 

paysages nous amènerait à une image plus répandue encore de 

nos jours, formée de bâtiments agricoles entourés, sinon pro- 

tégés contre les effets d'un vent tenace, par un rideau d1ar- 

bres, dont l'importance était en effet peut-être plus grande 

alors. 

Cette thèse, en supposant qu'elle soit rece- 

vable, tendrait ainsi à réduire l'importance du défrichement 

d'époque romaine car elle implique les postulats suivants: 

- La région aurait dû être très défrichée avant la con- 
quête et la pacification. 

- L'espace rural et agricole aurait dû être piqueté de 

fermes isolées de grande taille, entourées de quelques bou- 

quets d'arbres ou de prairies complantées. En effet, César 

n'utilise jamais, semble-t-il, le terme de hutte ou encore de 

cabane pour décrire les fermes-manoirs de l'aristocratie ter- 

rienne gauloise. Il devait s'agir probablement de construc- 

tions déjà élaborées. Cette thèse en un mot, revalorise la 

période gauloise antérieure à la pacification romaine. Lors 

de celle-ci, on aurait eu tendance à voir se multiplier les 

fermes isolées et à assister à la transformation des aedifi- 

cia en villae, selon la rigueur géométrique de l'architecture 

romaine. 

Toutefois, d'autres auteurs insistent pour que 

l'on interprête à la lettre, le terme de Silva. Les fermes 

isolées de ce fait, se situeraient surtout à l'orée de bois, 

puisque la chasse était une activité, de loisirs certes, mais 

aussi économique très importante. Cette hypothèse et cette in- 

terprêtation paysagère nous laisse bien évidemment une percep- 

tion très différente de la précédente, à propos de l'espace 

picard et de ses marges. Néanmoins, quelle que soit la thèse 

et quelle que soit la réalité, bien difficile à cerner, en 

tout cas beaucoup plus nuancée et controversée que celle que 

certains géographes et historiens ont bien voulu autrefois 



nous faire admettre, il est à peu près certain que: 

- L'espace situé au Nord de la Picardie actuelle n'était 
pas un désert humain, un espace naturel non défriché, même si 

les masses forestières devaient être encore parfois très impor- 

tantes et vastes, comme à l'Est de l'Escaut. 

- Les forêts qui, peut-être, jouxtaient de nombreuses fer- 
mes isolées devaient principalement être cantonnées sur les 

marges des cités, tout en étant institutionnalisées. 

- Le paysage rural de l'époque était probablement diffé- 
rent de celui que l'on peut actuellement percevoir, avec un 

habitat rural agricole dispersé prédominant, de grandes exploi- 

tations aristocratiques qui faisaient travailler d'importantes 

"colonies" de manouvriers ou d'esclaves, un semi-bocage certai- 

nement plus développé quvil ne l'est aujourd'hui, avec de nom- 

breuses parcelles cornplantées à proximité des bâtiments, un 

paysage agraire arboré donc, une densité d'arbres relativement 

élevée qui constituaient aussi des territoires de chasse appré- 

ciés. 

- Ceci prouve, en tout état de cause, qu'à la veille de 

la conquête, l'espace étudié devait être assez bien organisé 

dans le cadre des cités. Certes des différences spatiales pou- 

vaient exister ; ainsi les textes et les historiens nous lais- 

sent penser que lTAmbianie par exemple, avait atteint un de- 

gré d'organisation et de maîtrise de l'espace, supérieur à ce- 

lui d'autres cités proches, comme celle de Morinie. 

Ainsi les concepts de centres et de marges 

n'avaient pas la même application spatiale à l'aube de notre 

ère, que durant les Temps Modernes. Si le modèle de gravita- 

tion bien connu de tous, trouvait ici un terrain d'application, 

ce ne pouvait être que dans le cadre des cités gauloises et 

gallo-romaines, et non dans le cadre de structures politiques 

plus vastes et plus cohérentes. (Fig. 2 ) .  



ATREBATES 

tomliée des 

Chef-lieu de Citd gallo-romain 
anaienne ligne probabk do rivagc, 

+ t + + + limite approximative de Citd gallo-romaine 

principales voies romaines 

.M.*: , 
:,:: 
4 I 

c i ,  ' J !  

F i g . 2 : C i t é s  g a l l o - r o r n a i n e s : c e n t r e s  e t  
p é r i p h é r i e s .  



b) L'émergence d'un réseau urbain. .............................. 
bl) Le Haut-Empire. -- 

En outre, on est très éloigné des schémas 

ou modèles traditionnels qui décrivent la Gaule Belgique du- 

rant lloccupation romaine! Depuis Guizot et son llcours d1his- 

toire" datant de l'époque de la Restauration, on pouvait pen- 

ser que la civilisation romaine importée en Gaule Belgique 

était d'essence et de signification urbaine: des villes, et 

au-delà des marais, des forêts . . .  Dion, ainsi que d'autres 
géographes n'ont-ils pas été influencés par cette école ? 

La cité gallo-romaine était donc, selon cette thèse, une ville, 

un noeud de voies de communications, d'échanges, de culte, un 

centre militaire, entourée d'une ceinture agricole et protégée 

au-delà, par les forêts-frontières ou les déserts-frontières. 

En fait la photographie aérienne et les fouilles ont montré 

que durant le Haut-Empire, du moins, jusqulau début du second 

siècle ap. J-C., la base essentielle de la vie, de la riches- 

se de la cité politico-culturelle, du moins en Gaule Belgique, 

fut à vrai dire la villa, le latifundia de plateau, exploitant 

les terres fertiles développées sur le complexe craie-limons 

quaternaires. 

Certes les villes connurent une expansion, 

profitant de l'oeuvre de pacification romaine, pour assurer 

leur fonction de commerce, de diffusion de la culture, de la 

mode. Elles devinrent certainement les centres politiques et 

culturels des cités (territoires). Toutefois elles apparais- 

sent souvent sous le Haut-Empire, comme étant relativement im- 

posées à l'espace et à ses principes d'organisation économique. 

Elles faisaient figure de greffe qui rencontrait quelque dif- 

ficulté à s'adapter à son environnement. 

En effet, nombreux sont les auteurs à cons- 

tater que les plans d'urbanisme ambitieux, ne furent pas tou- 

jours suivis de réalisations. L'espace bâti présentait parfois 

d'assez faibles densités. On pourra se reporter à l'étude de 

F. VASSELLE et de E. MILL (15) - qui permet de constater combien 



le projet d'urbanisation grandiose pour Amiens a partiellement 

avorté. Cette idée est confirmée par CADOUX J-L, quand il 

écrit (16): "Ville nouvelle, mais à certains égards ville ar- 

tificielle, Samarobriva n'aurait pas réussi à "faire le plein" 

des virtualités dont elle avait été chargée lors de sa concep- 

tion augustéenne." 

Par ailleurs, il a déjà été dit que les 

villes-centres des cités ont développé leurs fonctions cultu- 

relles et religieuses. Nul ne peut le nier ; mais il faut aussi 

souligner l'existence de nombreux sanetuaires ruraux, situés 

parfois à la périphérie des cités. Ainsi l'espace rural et les 

marges disputaient-ils à la "ville-centref1, certaines des 

fonctions de commandement et d'organisation du territoire an- 

tique. En définitive, on peut penser que le modèle de gravita- 

tion opposant une ville-centre à une périphérie rurale ne con- 

vienne pas pleinement à la réalité géographique de la Gaule 

Belgique, du moins durant le Haut-Empire. Les fonctions du mon- 

de rural et agricole dans le cadre des territoires des Atréba- 

tes, des Ambiens et des Viromandui devaient être beaucoup plus 

puissantes et "structurantes" qu'on ne le pense couramment. 

Peut-être en était-il tout autrement dans les régions où les 

terres étaient moins fertiles ? Quoiqulil en soit, on pourra 

retenir notre attention sur les faits suivants: 

- L E  maintien  de^ c a d ~ e ~  te~aitoniaux gaulois ; les limites 
ou les marges des cités antiques ne sont pas remises en cause. 

L'administration romaine conserve les mêmes bases de division 

de l'espace. C'est ainsi que les secteurs ruraux situés aux 

confins de la Pica'rdie et du Nord-Pas-de-Calais sont toujours 

demeurés en position de périphérie, de marche frontalière et 

partiellement forestière, par rapport à l'organisation de l'es- 

pace en cités ou en territoires construits. 

-L'existence de certaines ceintures bo2sées plus ou moins 

épaisses aux limites des cités, qui nlétaientpeut-être pas tou- 

jours très bien intégrées dans la construction spatio-politique, 

mais qui néanmoins n'étaient pas systématiquement des déserts 

puisqulelles assuraient quelques fonctions non négligeables 



(refuge, contact, culte, échanges...). En outre, dès l'époque 

gallo-romaine, ces ceintures forestières commencèrent à être 

percées de routes. 

- Toutefois, même si les villes, souvent récentes, étaient 
encore quelque peu artificielles sous,le Haut-Empire,* elles se 

dotèrent néanmoins des équipements et des moyens qui leur per- 

mettront, plus tard, dans un nouvel environnement économico- 

politique, de s'ériger en capitales. Enfin le système de voies 

routières (le système Agrippa) allait donner à certains centres 

en voie d'urbanisation, les moyens de leur prétention. Bavay, 

(Bagacum), Arras (Nemetacum), Amiens (Samarobriva) deviendront 

de grands noeuds routiers, des carrefours, leur permettant 

d'une part de mieux assurer leur contrôle sur la cité-terri- 

toire, et d'autre part d'activer leur commerce, soit en direc- 

tion des limes où il fallait ravitailler les armées, soit vers 

le Sud, c'est-à-dire l'Empire romain, le monde méditerranéen 

où l'on pouvait exporter grains, soies, laine (VERCAUTEREN F. 

a bien montré que llAtrébatie exportait vers Rome et la Médi- 

terranée des draperies et des vêtements de grande renommée, soit 

encore vers Boulogne-sur-mer et au-delà vers la Bretagne insu- 

laire. A. LEDUQUE (=) dans son "esquisse de topographie histo- 

rique sur l'Ambianiel', trace le réseau de voies qui firent de 

Samarobriva un carrefour de premier ordre dans le Sud-Ouest de 

la Gaule Belgique. L'Atlas de Picardie offre à ses lecteurs une 

planche cartographique (18) qui met en exergue les villes de 
Samarobriva, Augusta Veromanduorum, Augusta Suessionum, Augusto- 

magus et Caesaromagus, c'est-&-dire dans le même ordre, Amiens, 

Vermand-Saint-Quentin, Soissons, Senlis et Beauvais, qui appa- 

raissent déjà comme les principaux carrefours en Picardie. En 

hait, La b a ~ e  de l'anmatune uabaine négionale était déjà cné.6e. 

On a pu trouver, par ailleurs, aux Archives départementales du 

Nord à Lille ( 1 9 1 ,  -- une lettre datée du 15 Août 1789 rédigée par 

Dom Berry, Bénédictin, historiographe de France, de l!Abbaye 

Royale de St-Germain des Prés à Paris. Cette lettre de quatre 

pages est accompagnée d'un Mémoire de onze pages manuscrites, 

recto-verso, sur les huit grands chemins militaires construits 

par Agrippa sous le règne d'Auguste et conduisant en lignes 



directes du centre de Bavai, capitale des Nerviens, aux huit 

principales villes de la Seconde Belgique, à savoir: Tongres, 

Cambrai, Amiens, Reims, Gand, Vermand ou Saint-Quentin, Bru- 

xelles et Cassel. Il faudrait ajouter à cette liste, la ville 

de Cologne vers laquelle partait également un axe routier pas- 

sant à Bavai. Selon l'auteur de ce Mémoire, les importants ves- 

tiges archéologiques découverts démontrent la puissance de Ba- 

vai sous le Haut-Empire. "Mais rien ne marque davantage le rang 

qu'a tenu Bavai dans la Seconde Belgique que les chemins capi- 

taux qui en sortent comme d'un centre pour communiquer à toutes 

les parties d'alentour". L'auteur semble posséder une percep- 

tion très centralisatrice et "gravitationnelle" de lforganisa- 

tion de l'espace. P-J. THUMERELLE (20), - dans sa thèse, présen- 

te également ce qu'il appelle "la première générationn de vil- 

les du Nord-Pas-de-Calais, alors capitales ou chefs-lieux de 

cités: Castellum menapiorum (Cassel),. Bagacum (Bavai), Tarvanna 

(Thérouanne), et surtout Nemetacum qui deviendra la ville la 

plus importante située juste au Nord de llAmbianie. 

b2) Bouleversements spatiaux à partir des -- 
IIème et IIIème siècles ap. J-C. 

Toutefois à partir de la fin du IIème siè- 

cle ap. J-C., et surtout à partir de la seconde moitié du IIIème 

siècle, les conditions de l'organisation de l'espace vont être 

mises à rude épreuve. Les crises économiques, rurales et urbai- 

nes, les incendies, les raids des Barbares, les vagues dfinva- 

sion germanique vont-ils bouleverser les bases de i1organisa- 

tion spatiale antérieure ? Un nouveau modèle va-t-il naître de 

cette effervescence? 

Selon les historiens, les premières grandes 

difficultés apparaissent à la fin du second siècle ap. J-C., à 

partir des années 170-200. On signale dès cette époque, des in- 

cendies et destructions qu'il est possible de rattacher à cer- 

tains événements politiques et militaires précis. Amiens, Arras, 

Beauvais connurent des périodes difficiles que l'on peut impu- 

ter à l'actif de raids et de pillages organisés par des Chauques 



(Barbares). C'est aussi au cours du dernier quart de siècle 

que les importations de céramique sigillée baissèrent nette- 

ment en la ville d'Amiens, prouvant que la situation économi- 

que se dégradait progressivement. Plus tard, c'est-à-dire entre 

250 et 260 ap. J-C., des actions de piraterie lancées par les 

Francs et les Saxons, firent souffrir côtes et campagnes pro- 

ches. Par ailleurs, selon R. AGACHE, les premières fouilles 

qui furent faites dans la région d'Amiens ont montré que cer- 

taines grandes villaes furent abandonnées bien avant les gran- 

des invasions de 275 ap. J-C. Les causes de ce dépeuplement ru- 

ral étaient peut-être économiques, dues à la concurrence (déjà!) 

des blés de Rhénanie et de Grande-Bretagne, ou plus probable- 

ment par l'épuisement rapide des sols, consécutifs aux déboise- 

ments non réfléchis et à la monoculture du blé. C'est ainsi que 

la crise économique (commerciale et agricole) et l'insécurité 

fréquente, vont engendrer d'une part une vague de d6peupXement 
nuha1 et d'autre part un mouvement de con tnac t i on  unbaine .  Pour 

certains auteurs, s'abandonnant peut-être à l'exubérance de 

leur plume, cette époque fut carastrophique (21, op. cité): 
"le pays se dépeupla insensiblement, l'Amiénois et le Beauvai- 

sis surtout étaient réduits à la fin du IIIème siècle de l'ère 

chrétienne à une telle extrémité, que l'Empereur Constance 

Chlore, les voyant dégarnis d'habitants, y fit passer des colo- 

nies de Lêtes, peuple cultivateur en même temps que soldat ...Il 

Cette instabilité, les destructions, les difficultés diverses 

accélérèrent le déclin d'anciennes capitales de cités au profit 

de nouveaux promus: Bavai céda progressivement son rôle de capi- 

tale à Cambrai ; Vermand fut détrôné par Saint-Quentin. La per- 

dition de Bavai ne fit aucun doute avec le flot d'Alamans et de 

Francs qui s'abattit sur la Gaule Belgique vers + 2 7 5 .  Depuis, 

cette ville-centre déchue s'est progressivement effacée ; ainsi 

s'exprimait Don Berry en 1789 à propos de cette question: "Cet- 

te ville (Bavai) ayant été ruinée, son territoire qui était 

très étendu fut divisé et forma les cités de Tournay et de 

Cambray dont aucune ne reprit le nom du peuple nervien. Ces 

villes prévalent actuellement par leur dignité, et Bavay n'est 

plus aujourd'hui qu'un lieu peu considérable1I. 



D'autres villes, comme Nemetacum ou Samaro- 

briva, parce que plus puissantes ou moins durement touchées, 

pourront se relever de leurs ruines, mais au prix de grandes 

transformations. C e  dut l'adieu aux p a o j e t ~  d r u a b a n i n m e  gaan- 

dianen, ambitieux! Désormais il fallut se replier sur soi, d'en- 

t a u x e a  d e  mua aille^. Partout les remparts furent élevés. c'est 

ainsi que la superficie du Castrum de Samarobriva fut réduite 

au dixième de celle de la ville ouverte précédente. La fonc- 

tion militaire des villes-centres devint normalement fondamen- 

taie. De même en milieu xuaaC, l e  dkpeuplement dut accompagnt 

d'un mouvement de aedintaibution de la population. c'est au 

Bas-Empire que se formèrent probablement les premiers noyaux 

villageois (Vici) par regroupement de l'habitat le long des 

routes, des rivières, à côté de certaines villaes qui ont sur- 

vécu aux grands déferlements du IIIème siècle. 

c) Bilan au Bas-Empire. ------------------- 
Ainsi on est en droit de penser que la région 

étudiée a connu dès la fin du IIème siècle et surtout durant 

le IIIème siècle ap. J-C.: 

- Un important dépeuplement et un abandon partiel de la 
terre agricole, laissant aux friches la possibilité de regagner 

de la superficie. Ce fut surtout les plateaux, à proximité des 

voies romkaines empruntées par les Germains qui furent abandon- 

nés ; la population cherchant à se replier et à s'abriter dans 

les vallées. 

- Une première tendance au regroupement partiel de l'habi- 
tat rural, modifiant ainsi les paysages. 

- Une contraction de l'espace urbain à ltintérieur des 

remparts, et la confirmation d'une tendance à la hiérarchisa- 

tion urbaine. 

- La première manifestation probable des effets d'une si- 
tuation géopolitique de marge, de "frontière1' par rapport au 

Limes, au contact entre la Barbarie et le monde romain. La 

grande voie des invasions germaniques, venant du Nord-Est, 

avait fonctionné, et ce n'était pas la dernière fois. 



- T o u t e 6 o i ~  à tnavena c e t t e  péniode t n è ~  t n o u b l é e ,  a l l a n t  

du l l l ème  au V111Cme aiCcLe, jamaia Lea cadnea t e n n i t o ~ i a u x  
an t iquea  e t  avec  e u x ,  leuna l i m i t e n  ou daon t i t nen ,  ne duhent 
 abandonné^. Ils ont survécu au-delà de l'affaiblissement oonsi- 

dérable du pouvoir politique, ce qui traduit bien sûr leur for- 

ce ; ils furent transmis au pouvoir ecclésiastique qui tenta, 

à l'époque mérovingienne, de reconquérir et de réorganiser 

1 ' espace. 
- Enfin, la masse des Germains conquérants qui déferla 

sur la Gaule Belgique entre le Vème et le VIIIèrne siècle, ap- 

porta un nouveau peuplement qui se superposa ou se substitua 

au fond culturel gallo-romain antérieur. Cette confrontation 

ethnique et culturelle, fut profondément marquée dans l'espace. 

La toponymie germanique se développa et une dnont iène  l i n g u i d -  
t i q u e  traversa obliquement la France septentrionale, passant 
par l1Armentiérois, le Béthunois, la région de Montreuil-sur- 

mer et le Marquenterre. Par contre l'Artois oriental, le Cam- 

brésis, llAvesnois et la quasi-totalité de la Picardie échap- 

pèrent pour l'essentiel à l'empreinte culturelle et toponymi- 

que des Germains (22). 



3 - L'EVOLUTION DE CES REGIONS A L'EPOQUE MEROVIN- 
GIENNE ET CAROLINGIENNE. A PROPOS DE L'ORGANISA- 
TION ADMINISTRATIVE DE L'ESPACE ET DE L'EMPREINTE 
CULTURELLE NOUVELLE. 

a) Perman.-ences et modifications rencontrées dans ............................................. 
l'organisation des territoires. .............................. 
al) Diocèses et archidiaconés. -- 

Les pouvoirs politiques après la chute de 

l'Empire romain sont singulièrement affaiblis: ils n'ont plus 

les moyens, notamment militaires, de réaliser et de faire res- 

pecter leurs ambitions. Ceci explique sans doute l'attitude 

de Clovis qui fut en fait déterminante: se considérant "héri- 

tier" de l'Empire romain d'occident, il se fit baptiser en 496 

à Reims, afin de disposer de l'appui indispensable du clergé, 

afin de contrôler et d'organiser l'espace conquis. C'est 1'E- 

glise en effet qui possédait la plus grande puissance tempo- 

relle, et qui utilisa les cadres territoriaux pré-existants 

pour organiser l'administration de ses propres services. C'est 

ainsi que Cea dioc2aea d u i r ~ n t  di i l imit i ia  aun l a  baae t e t t n i t o -  
\ 

4 i a t e  ~ Q A  ci t6 .n a n t i q u c a .  De cette façon la plupart des ancien- 
nes limites et frontières, issues de l'époque gauloise, main- 

tenues sous la domination romaine, furent transmises au Haut- 

Moyen-Age. De la cité de llAmbianie, naquit l'évêché d'Amiens ; 

de celle des Atrébates survint l'évêché d'Arras ; la cité des 

Rèmes engendra l'évêché de Reims, alors que Cambrai devint aussi . 
siège d'évêché. Les centres politiques des cités antiques, 

ayant acquis des fonctions économiques et commerciales durant 

. le Haut-Empire, des fonctions militaires importantes sous le 

Bas-Empire notamment, renforçaient également leurs pouvoirs 

spirituels et religieux. L'évolution vers une concentration 

géographique des pouvoirs de gestion et de commandement de l'es- 

pace se poursuivait. Toutefois quelques modifications doivent 

être signalées. 



Ainsi par exemple, Noyon devint le centre 

d'un évêché en 531, au détriment de Vermand et de Saint-Quentin. 

Cet évêché s'étendait sur les régions du Santerre, du Verman- 

dois, du Saint-Quentinois et du Noyonnais, chevauchant ainsi 

les confins des trois départements actuels de Picardie. On pos- 

sède ainsi l'exemple, très rarement rencontré en réalité, 

d'une marge, puisqufil s'agissait des confins des cités des 

Viromandui, des Ambiens, des Suessions et des Bellovaques, 

qui devint le centre d'un territoire régional. On notera qu'ac- 

tuellement l'appellation de "Noyonnais" correspond bien à un 

Pays picard. 

Autre modification constatée à l'époque du 

Haut-Moyen-Age, le diocèse de Laon fut détaché de celui de 

Reims en 497 par St-Rémi. En outre,  CA diocCses 6unent diui- 

a6.d e n  Anchidiac0n6.n~ ce qui très probablement, illustre, com- 

me le fait précédent, une étape supplémentaire dans le chemi- 

nement historique visant à renforcer le contrôle de l'espace 

territorialisé. Ainsi l'évêché d'Amiens fut divisé de part et 

d'autre de la vallée de la Nièvre, comprenant désormais à 

l'ouest l'archidiaconé du Ponthieu, et à l'Est du précédent, 

celui d'Amiens. De même, plus au Sud, l'évêché de Beauvais fut 

subdivisé ; celui de Laon se trouva divisé en deux parties ad- 

ministratives, comprenant l'archidiaconé de Laon et celui de 

Thiérache. 

Le diocèse de Laon fut détaché de celui de 

Reims quand le christianisme progressait dans les régions boi- 

sées, à la periphérie de l'ancienne cité des Rèmes. On cons- 

tate une fois de plus qu'à l'époque franque, la conquête spi- 

rituelle des espaces marginaux, des forêts-frontières, fut la 

base d'un mouvement de "colonisation territoriale": les dota- 

tions foncières attribuées aux Ordres religieux par le pouvoir 

royal mérovingien permirent d'attribuer à I1Eglise une puissan- 

ce temporelle considérable. C'est de cette occupation territo- 

riale qu'est née l'organisation administrative de l'espace en 

archidiaconés et en pagi. Le nouveau diocèse de Laon, ainsi 



constitué à la fin du Vème siècle après J-C., à la suite d'un 

mouvement de progression "pionnière" à partir de Reims s'éten- 

dait entre les forêts de Voes et de Thiérache. Pendant toute 

l'époque franque, il se composa d'un pagus unique: le Pagus 

Landunensis ou Laonnais. Au VIème siècle, le Laonnais n'est 

pas encore subdivisé, et la plupart des anciennes localités de 

Thiérache sont dites en Laonnais. Donc en fait, et du moins 

jusqulà cette époque, la Thiérache n'est pas un territoire 

construit, un pagus. Elle demeure essentiellement un espace 

naturel très boisé qui, au même titre que les plateaux d1inter- 

flu1.e~ situés entre l'Oise et la Haute Somme pour délimiter le 

Laonnais et le Vermandois, constituait une "zone-frontière" 

mal domptée et mal administrée. 

Ce n'est qu'à partir du XIème siècle que les 

textes relatent l'existence de'deux archidiaconés (alors qu' 

ils pouvaient déjà exister auparavant): celui de Thiérache em- 

brassait la plus grande partie de cette vaste région forestiè- 

re (doyennés de la Fère, de Ribemont, de Crécy, Guise, Auben- 

ton . . .  ) et llarchidiaconé de Laon. Quels sont les facteurs es- 

sentiels qui guidèrent la délimitation de llArchidiaconé de 

Thiérache ? 

-Ce ne sont pas, assurément, des motivations d'ordre géo- 

graphiques, car il couvrait deseespaces aussi différenciés que 
\ 

le secteur d'Hirson, de La Capelle, et la région de la forêt 

de Saint-Gobain, Saint-Nicolas-aux-Bois, située presque aux 

portes de la ville de Laon. 

- Par contre on est frappé par l'importance des couvertu- 
res forestières comprenant au Nord, la Thiérache et au Sud- 

Ouest la forêt de Saint-Gobain. Il faut leur ajouter d'autres 

éléments naturels comme la vallée de llOise et les marais de 

la région de la Fère. Ceci correspond à C ' é c A a n  na-tu.tek? de dé- 

limitation avec au Nord, le diocèse de Cambrai, à l'ouest ce- 

lui de Noyon et au Sud-Ouest celui de Soissons. On retrouve 

.ainsi le contact antique avec les cités des Nerviens, Veroman- 

dui et Suessions. Donc C 1 a ~ c h i d i a c o n é  de T h i k k a c h e  ne puihc 

guexe hon  i d e n t i t k  danh Ca & k a C i t é  natukeCCe - th ié . tach ienne ,  



maia dann une donction tnaditionneLCe de (aontièke, dlécnan 

et de contacta. Les héritages historiques l'emportèrent sur 

les données géographiques et imposèrent leurs cloisonnements. 

En outre, l'archidiaconé de Thiérache forme 

un arc de cercle qui enveloppe celui de Laon, ainsi qu'une au- 

réole externe par rapport à son ancienne "capitale1' ethnique 

et religieuse, c'est-à-dire Reims. Quand le pouvoir culturel, 

religieux, qui a guidé les principes de l'organisation de 

l'espace durant l'époque franque, était "centralisé" à Reims, 

1a.Thiérache constituait alors une frontière lointaine non sû- 

re et mal contrôlée. Puis la volonté de mieux asseoir le pou- 

voir temporel de llEglise, de mieux contrôler et administrer 

l'espace, fit de Laon une capitale de diocèse: ce fut la pre- 

mière étape dans la longue marche colonisatrice des espaces 

périphériques et frontaliers. Le pouvoir diocésain du Laonnais 

s'affirmant, l'on est passé à la seconde étape de l1organisa- 

tion du territoire: le diocèse de Laon est divisé en deux ar- 

chidiaconés. 

L'évêché d'Arras fut aussi subdivisé, ce qui 

donna naissance à l'archidiaconé dlOstrevent. Le diocèse de 

Thérouanne, distinct dans les premiers siècles du christianisme 

de celui de Boulogne-sur-mer, correspondit à l'ancienne cité 

de Morinie. S'étendant entre les diocèses d'Amiens, d'Arras, de 

Tournai et la mer, il était divisé en deux archidiaconés: ce- 

lui d'Artois et celui de Flandre. 

a2) Des correspondances entre diocèses et cités ; - 
archidiaconés et pagi. 

Dans le domaine uniquement administratif, les 

cités antiques sont, probablement dès l'époque mérovingienne, 

découpées en pagi. Très vite, les historiens ont voulu établir 

certaines relations spatiales entre diocèses et cités, pagi et 

archidiaconés. Il est vrai que de nombreux cas confirment ces 

correspondances: à l'archidiaconé d'Arras correspondait le pa- 

gus Atrebatensis, situé entre le pagus Camaracensis (22) ou 
Cambrésis à l'Est (Fig. 3 1 ,  le pagus Teruanensis (Ternois) à 

l'ouest et au sud, la forêt dlArrouaise (24). Approximativement, 





on peut situer la limite du pagus Atrebatensis au niveau des 

communes actuelles suivantes: Thièvres, Pas-en-Artois, Cogneux, 

Souastre, Foncquevillers, Hébuterne, Sailly-au-Bois, Puisieux, 

Miraumont, Achiet-le-Grand, Béhagnies, Favreuil, Beugnâtre, 

Morchies, Pronville, Inchy, Buissy, Baralle, Bourlon. Ainsi sa 

limite méridionale n'était guère très différente de l'actuelle 

limite départementale séparant le Pas-de-Calais et la Somme. 

Vers l'ouest, en direction du pagus Teruanensis (zz), on peut 
admettre que la limite du "pays d'Arras1' passait à proximité 

des communes suivantes: Villers-au-Bois, Frévin-Capelle, 

Haute-Avesnes, Habarcq, Tilloy, Noyellette, Wanquetin, Fosseux, 

Barly, Sus-St-Léger, Sombrin, Bavincourt, Saulty, Humbercourt, 

Mondicourt, Pommier, Orville et Sarton. Quant à la limite sé- 

parant le pagus Bononiensis (Boulonnais) détaché du pagus de 

Thérouanne, et celui du Ponthieu (Pagus Pontivus), elle devait 

probablement correspondre à la vallée de la Canche. 

La cité d'Amiens fut divisée en trois pagi: 

le Ponthieu, le Vimeu et l'Amiénois, trois pays qui correspon- 

dent encore à de réelles régions géographiques et sociales. 

Toutefois, dans cet essai d'identification du cadre des pagi 

à celui des archidiaconés, il subsiste quelques doutes. Selon 

Fossier (op. cité), il est peu probable que des circonscrip- 

tions convenablement organisées selon le modèle du pagus, 

aient pu exister avant la fin du VIIIème siècle ou le début 

du IXème siècle. Jusqu'à cette époque, en fait, ce furent tou- 

jours les centres des cités antiques qui conservèrent les pou- 

voirs supérieurs: Amiens, Arras, Saint-Quentin et Thérouanne 

battaient par exemple régulièrement la monnaie. Ainsi malgré 

la tendance aux divisions successives de l'espace, ou plutôt 

du territoire construit, (de la cité au pagus, et du diocèse 

à l'archidiaconé), ce furent toujours, tout au moins jusqu'au 

IXème siècle, les cadres antiques qui prévalurent et avec eux, 

les capitales de cités, notamment Amiens, Arras ou Thérouanne, 

purent maintenir un rôle prépondérant dans l'organisation de 

1 'espace. 



b) L'importance du peuplement durant le Haut- ......................................... 
Moyen-Age. --------- 
A la lecture de cartes couvrant la partie sep- 

tentrionale de la Picardie, ainsi que les régions voisines, 

on est accroché par L'abondance den toponymcn datant de la fin 
de l'Empire romain à l'époque carolingienne. S'agit-il d'une 

époque d'intense peuplement ? ou plus modestement de modifica- 

tions toponymiques ? En admettant la thèse du repeuplement de 

ces espaces après les grandes invasions barbares, et donc de 

défrichements, sur quelles réalités territoriales, ce phénomène 

se serait-il appuyé ? S'agirait-il de défrichements de forêts 

encore vierges ou de réoccupations de l'espace à partir des 

anciennes clairières gallo-romaines ? Quel fut encore le rôle 

des abbayes, dans ce processus de reconquête de l'espace ? 

Voici donc quelques questions auxquelles on peut tenter de ré- 

pondre. 

bl) L'influence germanique. -- 
SeLon F Ù S S T E R  (op. cité, p.155 ) ,  il ne . 

d u i t  aucun dou te  que Le Haut-Moyen-Age d u t  une p h i o d e  de peu- 
plement i n t e n n e .  L'auteur insiste sur l'abondance en Picardie 

de nouveaux noms de lieux habités, surtout des villages, da- 

tant de la période comprise entre le VIème et le Xème siècles. 

"Certes, (écrit-il), parmi eux, plusieurs sont, à coup sûr, 

des localités antérieures aux invasions puis débaptisées". 

Mais dans l'immense majorité il s'agit bien de localités nou- 

velles. A quoi est dû ce mouvement d'occupation du sol ? Cer- 

tainement pas aux Germains qui ont, finalement, peu touché 

l'actuelle Picardie. Même en supposant une remontée rapide de 

la zone de romanisation vers le Nord, il est peu probable que 

l'influence linguistique germanique soit descendue au Sud de 

l'Artois et du Cambrésis. On peut signaler toutefois l'exis- 

tence de quelques rares noms de villages dans la Somme, comme 

Ham, ou Hem-Monacu (dans le Sud du canton de Combles), Etine- 

hem (dans le canton de Bray-sur-Somme), Hem-Hardinval près 

de Doullens, sachant que Ham ou Hem (de hamma) signifie une 

pointe de terre s'avançant en terre d'inondation. Dans 



l'ensemble, on peut dire que le bassin hydrographique de la 

Somme, ainsi que les plateaux voisins du Cambrésis, ne possè- 

dent pas plus de 3 à 1 1 %  de vocables germaniques selon FOSSIER. 

En descendant encore plus au Sud, cette proportion tend rapide- 

ment vers 0.Buire-Courcelles ( à  l'Est de Péronne), Buire-sur- 

l'Ancre, près d'Albert sont très certainement d'autres topo- 

nymes germaniques, dans la mesure où Buire serait dérivé de 

BOR qui signifierait hutte ou habitation. Ce terme est égale- 

ment rencontré dans le Sud du Pas-de-Calais (Buire-le-Sec, 

Buire, Buire-au-Bois dans le Ternois) et en Thiérache avec 

Buire près d'Hirson ou Buironfosse près de La Capelle. 

Dans le Nord, Nord-Est du département de 

l'Aisne, on trouve une collection de termes d'origine germa- 

nique assurée, et plus diversifiée, comme le suffixe en Hain, 

de haima ou habitation (Ohain, Montbrehain, Bohain), ou enco- 

re bais, baix de baki ou bach (ruisseau) avee les villages de 

Roubais, Sorbais, Marbaix. La Flamengrie constitue très cer- 

tainement un autre spécimen. Ces divers exemples semblent 

traduire une certaine recrudescence germanique caractérisant 

le Nord-Est de la Picardie, la Haute vallée de l'Oise, les fo 

rêts de Thiérache, ce qui s'expliquerait, selon FOSSIER ( G ) ,  
par la direction nord-sud de la pénétration franque à partir 

de Tournai, "Il est possible que les Francs, dans leur avance 

vers le sud-sud-ouest, se soient arrêtés au contact des pla- 

teaux crayeux de l'Artois et du Cambrésis, restés fortement 

peuplés et romanisés, se contentant des régions humides de la 

Flandre ; quelques contingents seulement, suivant Clovis, ont 

pu remonter l'Escaut jusqulà Cambrai puis descendre l'Oise 

vers Noyon ; quelle qu'ait été leur importance numérique, ils 

ne pouvaient songer à déloger de leurs villages les paysans 

atrébates ou nerviens, à plus forte raison, si ces derniers 

avaient reçu l'appoint d'autres Gaulois quittant les régions 

septentrionales occupées par le Barbare". 



b2) L'abondance toponymique des riches pla- - 
teaux crayeux et limoneux. 

Ainsi donc, l'essentiel du peuplement du 

Haut-Moyen-Age serait d'origine et de culture gallo-romaine, 

avec soit une mobilité de la population à la suite des grandes 

invasions, soit un essor démographique important. C'est la 

seconde hypothèse qui séduit FOSSIER, bien qu'elle ne soit pas 

partagée par d'autres auteurs. Le toponyme le plus remarquable 

pour cette période allant du IVème au début du XIème siècle est 

sans aucun doute le s u d d i x e  Cou4t (nom d'homme + court), anté- 

rieur au VIIIème siècle. Il est particulièrement abondant dans 

les secteurs de Ham ou Roye en Santerre, ou encore Péronne 

plus au Nord des deux exemples précédents, Amiens, Hallencourt 

ou Albert, dans des régions plus occidentales donc ; on peut 

aussi citer les cas des régions de Cambrai, de Bapaume ou en- 

core de Bohain-en-Vermandois ( 2 1 ) .  Dans bien des cas, ce topo- 
nyme correspond, du moins à ses origines, à un établissement 

agricole et l'on saisit ainsi, indirectement, l'attrait qu'a 

pu exercer une nouvelle fois, les plateaux crayeux, limoneux, 

très riches du Cambrésis, du Plateau Picard Nord, du Santerre- 

Vermandois, ou encore du Bas-Artois-oriental. Une do in  encohe 
on souCignena Ce nôCe "atnuctu trant"  ou t h è s  p e n t i n e n t  q u ' a  dû 

joue4 Ca d e ~ t i l i t i i  des  s o l s ,  maia auaa i  s a  Cégè f i e t é ,  dans l ' o h -  

g a n i a a t i o n  e t  C ' o c c u p a t i o n  de L 1 e s p a c e .  

Une période qui parait aussi très impor- 

tante pour les régions étudiées, fut l'époque carolingienne des 

IXème et Xème siècles. Dans toute la région située au Nord de 

la Somme (Doullens, Albert, Bapaume), mais aussi sur les marges 

méridionales de la cité d'Amiens, vers Montdidier et Breteuil, 

c'est-à-dire aussi, là où subsiste durant tout le Moyen-Age, 

des zones forestières-tampons comme celle de la Vicogne, l'Ar- 

rouaise, la forêt de Lucheux, on peut dénombrer de multiples 

toponymes possédant un s u d d i x e  en m e t z ,  Ou e n  v i l l e a s ,  Ou enco-  

4 e  m e s n i l ,  qui furent longtemps, du moins jusqu'au XIIIème siè- 

cle, des hameaux avant d'accéder au rang des villages. Ainsi, 

nous pouvons penser qu'aux VIIIème - Xème siècles, il y eut 
dans le Nord de la Picardie et dans le Sud de l'Artois, dans le 



C a m b r é s i s  a u s s i ,  p a r t i c u l i è r e m e n t  a u x  m a r g e s  d e s  a n t i q u e s  c i t é s ,  

une phane de  peuplement t a n d i d ,  q u i  s e m b l a i t  e n  o u t r e  a m o r c e r  

u n e  t e n d a n c e  à l a  d i s p e r s i o n  i n t e r c a l a i r e .  On p e u t  c i t e r  à t i -  

t r e  d ' e x e m p l e s ,  à p r o x i m i t é  d e  D o u l l e n s ,  d a n s  l e  d é p a r t e m e n t  d e  

l a  Somme, l e s  communes  d e  B r é v i l l e s s ,  d e  T e r r a m e s n i l ,  d e  R e m a i s -  

n i l ,  o u  e n c o r e  d e  F i e n v i l l e r s  ; d a n s  l e s  c a n t o n s  d 1 A c h e u x - e n -  

A m i é n o i s  e t  d e  V i l l e r s - B o c a g e ,  o n  r e n c o n t r e  M o n t o n v i l l e r s ,  P u -  

c h e v i l l e r s ,  L é a l v i l l e r s  ; o u  e n c o r e  d a n s  l e  N o r d  d u  S a n t e r r e :  

M e s n i 3 - e n - A r r o u a i s e ,  M e s n i l - B r u n t e l ,  V i l l e r s - C a r b o n n e l ,  A s s e -  

v i l l e r s  . . .  (28). 

P a r  c o n t r e ,  o n  p e u t  c o n s t a t e r  q u ' e n  T h i é r a -  

c h e  d e  l ' A i s n e ,  il y a t r è s  p e u  d e  t o p o n y m e s  e n  c o u r t ,  m e t z ,  

v i l l e r s ,  m e s n i l  ou  v i l l e ,  a l o r s  q u e  l a  s t r a t e  g a l l o - r o m a i n e  e n  

Y é t a i t  t r è s  r i c h e .  P e u t - o n  c o n c l u r e  à u n  m o u v e m e n t  d e  p e u p l e -  

m e n t  p e u  i m p o r t a n t  a u  H a u t - M o y e n - A g e ,  d a n s  c e t t e  r é g i o n  ? c e  

q u i  é v e n t u e l l e m e n t  c o n f i r m e r a i t  l ' o p p o s i t i o n  e n t r e  l e s  r é g i o n s  

à s o l s  f r o i d s  e t  l o u r d s  e t  c e l l e s  à c r a i e  e t  à l i m o n s  q u a t e r - .  

n a i r e s  p l u s  é p a i s .  

Tableau-l - - - - - - - - -  
D é n o m b r e m e n t  d e  q u e l g u e s  t o ~ o n y m e s  d a t a n t  d u  _______--- --- -_-- -- - - - - - -  

H a u t - M o y e n - A g e ,  d a n s  c e r t a i n s  c a n t o n s  d e  T h i é r a c h e  d e  l ' A i s n e .  



Il semble ainsi, qu'à l'aide de ces cinq 

toponymes du Haut-Moyen-Age, on puisse assez bien circonscrire 

l'actuelle région de Thiérache dans l'Aisne (Fig. 4). 

Comment peut-on expliquer ce moindre mouve- 

ment de peuplement en Thiérache durant cette longue période 

pluri-séculaire ? 

- Il faut assurément tenir compte de la qualité agronomi- 
que des terres: en Thiérache, les sols de cultures sont plus 

lourds et plus froids, beaucoup plus humides également, en 

raison de la remontée des craies marneuses et des marnes se- 

condaires, puis des terrains primaires à l'approche du Massif 

ardennais. Ainsi les-différences d'aptitudes agricoles sont 

nettement marquées par rapport aux sols de Picardie centrale 

ou du Seuil de l'Artois. Cette donnée géographique est encore 

à notre époque contemporaine, et cela malgré les nombreuses 

possibilités techniques dlamélioration des terres, nettement 

ressentie. C'est ce qui transparaît à travers certains textes 

ré,digés au début du XXème siècle, à propos de ,l'agriculture et 

des conditions.de vie dans l'Est du canton de Wassigny, soit à 

la périphérie thiérachienne(29). - 
- Les infiltrations des Barbares, par les voies naturel- 

les de la Sambre et de l'Oise, furent plus importantes. Ce fac- 

teur n'est sans doute pas négligeable. 

- Une reconquête très particulière de l'espace forestier, 

dirigée par les Moines, peut aussi contribuer à expliquer la 

particularité humaine et historique de cette région. Alors que 

l'occupation romaine avait déjà bidn troué la forêt de Thié- 

rache en créant des clairières de peuplement, comme semble le 

prouver le grand nombre de toponymes en Y, rencontrés à tra- 

vers toute .cette région, les invasions barbares venant du Bra- 

bant boisé au Nord du pays des Nerviens, avaient permis sans 

doute à la forêt lors des Vème et VIème siècles, de reconqué- 

rir du terrain. Selon CAULLERY A. ( 3 0 ) ,  c'est aux VIIème et 
VIIIème siècles que les défrichements reprirent mais dans de 

nouvelles conditions car les dotations foncières octroyées par 

les Rois mérovingiens permirent aux Abbayes et aux moines de 
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s'installer en Thiérache et d'organiser cet espace périphéri- 

que. L'Abbaye de Maroilles fut fondée en 652 ; celle de Lies- 

sies date de 760 ; le Monastère de Wallers-Trélon fut fondé 

en 657 et détruit au IXème siècle par les Normands. Générale- 

ment ces Abbayes possédaient un temporel considérable comme 

l'a montré SIVERY, dans sa thèse ( 3 1 ) .  -- Or, contrairement à 

l'idée répandue, il ne semble pas que les moines installés en 

Thiérache et en Avesnois aient été des gens avides de défri- 

chements. Etaient-ils déjà sensibles au concept d'équilibre 

naturel ? Partisans certes d'une conquête agricole, ils ne dé- 

siraient pas,par contre, que celle-ci se fasse uniquement aux 

dépens du patrimoine forestier. C'est pourquoi, plutôt que 

dléteidre les clairières culturales et d'y pratiquer une cul- 

ture extensive, ils semblent avoir préféré chercher à améliorer 

la qualité des terres de cultures. C'est ainsi que nous pour- 

rions comprendre l'importance des forêts dans cette région, en- 

core à la veille de la révolution française de 1789. Le type de 

propriété et de gestion de cet espace explique sans doute le 

maintien tardif d'un dense couvert végétal et le faible peuple- 

ment mérovingien et carolingien. 

c) L'apport du Haut-Moyen-Age à la problématique ----- -- 
de l'organisation de l'espace. ---------------- ------------ 
En conclusion, on rappellera que l'on a assis- 

té depuis la fin de l'Empire romain, à plusieurs évolutions ca- 

pitales quant à l'organisation des territoires et à leur déli- 

mitation. On peut essayer ici de les résumer brièvement. 

- Un processus de division territoriale s'est appuyé sur 
le cadre des cités antiques. L'administration de 1'Eglise a 

permis aux cités gallo-romaines de survivre à travers la pé- 

riode très troublée des grandes invasions et de demeurer les 

principes fondamentaux de l'organisation de l'espace jusqu'à 

l'époque carolingienne. Toutefois les subdivisions se sont suc- 

cédées (cités, pagi, diocèses, archidiaconés), traduisant une 

évolution de la perception et du vécu de l'espace territoriali- 

sé. 



- Une tendance à vouloir maîtriser les marges des ancien- 

nes cités et donc à rechercher un meilleur contrôle de l'espa- 

ce, en fixant peut-être avec plus de netteté, les limites des 

pouvoirs et des domaines, a progressivement éclos. Pour ce fai- 

re, les dotations foncières importantes ont été accordées aux 

Abbayes (Liessies, Maroilles, Corbie) aux marges des anciennes 

cités, afin que 19Eglise, dans son oeuvre de christianisation 

des païens, puisse constituer un relais indispensable, permet- 

tant au Roi de mieux asseoir son contrôle sur l'espace périphé- 

rique. D'autre part, un important peuplement a touché certaines 

régions disposant de bonnes aptitudes agricoles. 

- A l'époque carolingienne, une nouvelle relation à l'es- 

pace s'impose. Les puissants, les Rois en particulier, tentent 

de s'approprier à titre personnel les espaces naturels et sau- 

vages et ainsi de les intégrer dans leur patrimoine. DiZn l l i n n -  

tant où le pouvoin devient patnimonial, i l  daut que lea Limiten 

dea poaneaaionn aoient plua netten dana lleapace. Il est donc 

possible qu'à cette époque, par le biais du peuplement, des dé- 

frichements, des dotations foncières, des appropriations per- 

sonnelles des espaces boisés, la perception de la limite devi- 

enne plus précise, sans toutefois passer du stade de la marche 

forestière issue de l'Antiquité, à l'abstraction cartographique 

de la frontière linéaire (22). 
- ~ n f i n ,  rappelons l'impontance du T ~ a i t é  de Veadun de 

843, qui a consacré le démantèlement de l'Empire de Charlema- 

gne et a créé ainsi la première frontière internationale en 

puissance, puisqulà l'époque carolingienne, ce partage relevait 

davantage d'échanges et de divisions d'un héritage, d'un patri- 

moine, que d'une délimitation politique internationale. Néan- 

moins, depuis l'Escaut, en direction de la Meuse, cette ligne 

deviendra ultérieurement la frontière séparant la France de 

l'Empire. La longue séparation politique entre 1'Avesnois- 

Cambrésis d'une part, et le Vermandois-Thiérache d'autre part, 

est née ; en outre, faut-il encore rappeler qu'elle va durer 

pendant plus de huit siècles (33). 



4.- LE SYSTEME ANCIEN D'ORGANISATION DE L'ESPACE, 
A L'EPREUVE DE L'EPOQUE FEODALE ET DU BAS-MOYEN- 
AGE. 

Que deviennent les cadres spatiaux issus de l'an- 

tiquité ? Pourront-ils résister au puissant mouvement d'émiet- 

tement des pouvoirs durant l'époque féodale ? Les évolutions 

constatées sont-elles partout identiques ? 

a) La situation politique et administrative. ........................................ 
al) Les entités politiques ceinturant les ter- - 

res de Picardie. 

A la veille d'entrer dans le Bas-Moyen- 

Age, la situation politico-administrative de l'actuelle Picar- 

die était devenue très différente de celle des régions voisines 

plus septentrionales. L'entité Picardie n'existait pas (25), 
alors que plus au Nord, prenant appui sur la Canche et sur la 

Haute Authie, le Comté.de Flandre avait acquis depuis le IXème 

siècle, de plus en plus d'autonomie aux dépens du Roi de France. 

Ce puissant voisin des terres picardes a connu, au fil des siè- 

cles, d'importantes fluctuations entre la basse Somme et les 

territoires situés au-delà de l'Artois ; le Comté était alors 

composé de deux parties: à l'ouest, comprenant le Pas-de-Calais 

actuel et le département du Nord à l'ouest de l'Escaut, il dé- 

pendait du Royaume de France, alors qu'à l'est de l'Escaut, il 

se situait en Terres d'Empire (Lotharingie). P-J. THUMERELLE 

écrit dans sa thèse (op. cité, p.26 ) :  "Mais la décomposition 

du pouvoir public fut moins profonde dans la région du Nord que 

dans de nombreuses autres régions françaises, car très tôt, les 

descendants des Comtes-fonctionnaires carolingiens s'émancipè- 

rent de la Royauté et captèrent, à leur profit, l'autorité pu- 

blique". Il est certain que la maison princière de Flandre a 

connu des heures de gloire, tout particulièrement à la fin du 



XIIème siècle, quand Philippe d'Alsace régnait en maître sur 

de vastes territoires allant de la Somme aux Bouches de l'Es- 

caut. Par ailleurs, au-delà de la forêt d'Eu, haute et basse, 

décrivant un vaste arc de cercle, on entrait dans le puissant 

Duché de Normandie. Vers l'Est, les t e ~ r e s  de Picardie étaient 

côtoyées par celles du Comté de Champagne et au Sud par le Do- 

maine Royal. Ce n'est que plus tard, à la fin du XIème siècle 

en fait, que le Hainaut (au-delà du Vermandois et de la Thié- 

rache), terre d'Empire depuis 843, devint autonome et s'érigea 

en Comté. Uni aux destinées du Comté de Flandre, puis séparé, 

le Hainaut, un "petit paysu comme le décrivait au XIVème siècle 

Pe chroniqueur FROISSART, a connu de belles périodes. G. SIVERY 

nous rappelle, dans sa thèse (op. cité), l'histoire politique 

du Hainaut. En 1194, le fils de Baudouin V de Hainaut devient 

Comte de Flandre sous le nom de Baudouin IX puis Comte du Hai- 

naut en 1195 sous le nom de Baudouin VI. Quelques années plus 

tard, en 1204, il est élu empereur de Constantinople. Vers 

1300, alors que la Hollande, la Zélande et la Frise passent 

sous la tutelle du Comte de Hainaut, on peut se demander si 

la Maison des Seigneurs dtAvesnes, alors maîtres du Comté, 

n'était pas sur le point d'entreprendre et de réussir l'unité 

des Pays-Bas ? C'est dire combien ce Comté constituait aux 

XIII-XIVème siècles, une puissance politique de première impor- 

tance au sein de l'Europe du Nord-Ouest. 

a2) L'organisation politico-administrative de - 
la Picardie. 

A pareille époque, l'évolution politico- 

administrative de l'actuelle Picardie fut très différente. Ces 

divergences et leurs origines ont été très bien exprimées par 

FOSSIER R. (op. cité): l'Alors qu'en Flandre comme au Valois, 

les "dynasties" féodales plongent leurs racines jusqu'au mi- 

lieu du IXème siècle, un décalage de deux à trois générations 

est sensible en Picardie". Parce que plus proche, peut-être, 

le pouvoir royal a pu maintenir ici, en Picardie, plus long- 

temps qu'ailleurs, les restes de sa maîtrise, retardant ainsi 

le processus de marche vers le système féodal. D e  c e  duit, led 

dtnuctunea dpatialea iaauea de l l A n t i q u i t k  ont mieux fikdidtii 



qutailLeuaA. Ainsi au lieu de disposer de pouvoirs publics 

puissants comme en Flandres, en Normandie ou en Hainaut, les 

terres picardes furent maintenues dans un état de division. 

Le Comté d'Amiens couvrait approximativement ltarchidiaconé du 

même nom ; le Comté du Ponthieu entre Bresle et Canche corres- 

pondait à l'archidiaconé également. Vers l'Est, existaient le 

Comté de Vermandois centré sur Saint-Quentin, la seigneurie de 

Guise ; quant au Sud de la Picardie, il était au XIVème siècle 

divisé en plusieurs entités politiques et administratives tel- 

les le Comté de Clermont, de Valois, du Vexin et autres sei- 

gneuries. 

b) Quelles furent les conséquences de ces évolu- .......................................... 
tions différentielles ? . .................... 

- - bl) Evolution du concept de limite ou de fron- 
tière. 

Là où aucune "dynastie féodaleu n'a pu 

s'implanter et se développer, les pouvoirs politiques ont é t é  

soit maintenus, soit plus rapidement rattachés au domaine ro- 

yal: ce fut le cas du Comté d'Amiens, de Vermandois (réuni à 

la couronne en 1 1 9 1 ) ,  du Vexin... Dès que les rois tenteront 

de restaurer le pouvoir royal en France, et cela dès Philippe 

Auguste à la fin du XIIème et au début du XIIIème siècle, 

beaucoup de petits Comtés, de seigneuries perdront toute auto- 

nomie. AiLLeunn, au contnaine L'atomibation du pouvoia d6odaL 

deta pendne toute Aubatance à L a  notion de daonti&&e, et a u a ~ i  

de Limite. Les divisions du IXème siècle, qui furent peut-être 

à.lforigine des premières frontières internationales, furent 

affectées par les conséquences des Grandes invasions. Celles- 

ci vont provoquer dans ce domaine comme dans bien d'autres, un 

recul et une accentuation de l'entropie sociale et politique. 

Désormais, et eu égard à ltinsécurité générale, les relations 

personnelles, individuelles liant un homme à un autre, vont 

s'imposer et marquer le recul de la puissance royale. On assis- 

te donc à un émiettement ou à une 'tbalkanisationlt de la puis- 

sance territoriale. Len LimiteA vont Ae multiplie&, LeA pou- 

voifi~ nlenchevZtaen, de telLe ~ o a t e  que c e ~   notion^ vont pe&- 

dfie de Leufi pentinence. Ainsi aux Xème et XIème etXIIème siècles, 



la notion de "limite-frontière" est très approximative et il 

est difficile à l'historien de notre époque, de cartographier 

les divisions territoriales du Bas-Moyen-Age. Les marches, les 

zones floues de contestation et de revendication guerrière vont 

se multiplier. GUICHONNET et RAPFESTIN ( 3 5 )  -- ont écrit: "les 

fiefs impliquent des discontinuités, des ruptures d'autorité, 

des enclaves et par conséquent, une mosaPque qui multiplie les 

frontières et donc les nie en fait". La carte du Saint-Empire 

romain germanique avec plus de 350 Etats est, au sortir de 1'6- 

poque médiévale, une très bonne illustration de cette décompo- 

sition des pouvoirs politiques et des Etats. En revanche, c'est 

aussi aux XIVème-XVème siècles que certains grands seigneurs 

(la Maison de Bavière, puis de Bourgogne en Hainaut) vont plu- 

tôt encourager l'émiettement des fiefs en de multiples petits 

fiefs et arrière-fiefs afin de déposséder leurs vassaux de tou- 

te parcelle de puissance réelle (selon le principe quvil faut 

diviser pour régner) et vont ainsi, par ce biais, accroître 

leur pouvoir discrétionnaire. 

En revanche, dans les régions où de puissan- 

tes dynasties féodales ont pu éclore (Hainaut, Flandre), les 

limites des domaines comtaux ont pu acquérir quelque assurance, 

même si la linéarité n'était pas encore la règle d'or. AinAi au 
XIVCme niCcLe,  une zone L i m i t e  ou tampon ae pnkc i se  l e  long  de 
La Canche, puin n e j o i n t  vehn L t E h t ,  Le nec teun  de D o u l l e n ~ ,  de 
Pan-en-Antoin e t  l e  Nosd du San tehhe ,  cohhenpondant à peu pheh 

à La l i m i t e  actueLLe nkpahant  La Somme e t  Le Pua-de-Calais .  

A l'Est de l'Escaut, la limite de 843 séparant le Hainaut du 

Vermandois-Thiérache est maintenue et les seigneurs "fronta- 

liers" ponctuent cet espace de ha ien  6ohent iè4ea à cahact$4e  
dedennid .  On peut citer l'exemple d'un accord conclu en 1160 
entre Rémier, sire de Guise et l'Abbé de St-Michel en Thiéra- 

che, relatif à leurs droits respectifs sur le village dlEtré- 

aupont, qui stipule que "la haie pour la protection du village 

sera conservée soigneusement, même si par ailleurs on défriche 

les bois1' (36). -- De même, à la fin du Moyen-Age, de nombreux 

documents citent les haies de Foigny, de Martigny et dlAuben- 

ton en Thiérache de l'Aisne. Ces cloisons forestières, longues 



de plusieurs kilomètres, voire de quelques dizaines de kilomè- 

tres pour les plus importantes, souvent disposées aux limites 

des finages, ont caractérisé 1'Avesnois-Thiérache à l'époque 

médiévale. En effet, ce fut un type de boisement que l'on ne 

rencontrait guère ailleurs, en "France" septentrionale, sinon 

dans les environs de Charleroi et de Namur en Belgique..Dans 

certains cas, ces haies forestières frontalières et défensi- 

ves, ne constituaient que de minces bandes ou "palissades1I 

boisées de 100 à 200 mètres de profondeur, s'étirant sur plu- 

sieurs kilomètres. (Un exemple près de Guise en Thiérache) ; 

dans d'autres cas, les cloisons arquées enserraient le terroir 

d'une ou d'un groupe de paroisses correspondant à l'époque 

féodale, à l'extension d'une seigneurie. 

Ainsi on constate que ~ ' ~ A ~ U C C  dhon ta t i c4 ,  

à L'époque médiévaLe, ~ ' k t a i t  phoghen~ivement  modelii, acqué- 

rant une réelle particularité et signification géopolitique. 

D'ailleurs certains seigneurs "frontalierst1, au contact du 

Hainaut et de la Thiérache, mettront à profit leur situation 

géographique pour se définir une ligne de conduite politique 

très particulière. Ainsi les Croÿ, nobles de naissance, petits 

seigneurs picards, passeront à plusieurs reprises au ser- 

vice du roi de France et à celui de la Maison de Bourgogne, 

cherchant à lloccasion de toute tractation, à accroître leur 

fortune. Ainsi en 1447, les Croy quittent la cour de Charles 

VI1 pour s'attacher à Philippe le Bon. Par contre, quand 

Charles le Téméraire devient Duc de Bourgogne, ils repasse- 

ront au service du Roi de France Louis XI, en 1467. Dépossé- 

dés de leurs biens hennuyers, ils rentrent ensuite en grâce 

auprès de Charles le Téméraire. A la fin du XVème siècle, les 

Croÿ demeurés fidèles dans les luttes entreprises par la Mai- 

son de Bourgogne, possèdent quatre pairies en Hainaut, et doi- 

vent être considérés comme de puissants seigneurs dtAvesnes. 

b2) Le développement de sentiments et de par- -- 
ticularismes régionaux.. 

Les auteurs s'accordent pour dire que l'e- 

xistence d'un véritable Etat flamand au Moyen-Age, d'un Comté 

du Hainaut, a favorisé sur ces terres situées aux marges sep- 



tentrionales de la France, le développement d'un sentiment de 

particularisme régional. Il est plus que probable que la lutte 

que se livrèrent durant les XIIIème et XIVème siècles, le Com- 

té de Flandre et la Monarchie française développa ce sentiment 

régionaliste. Aux intonations déjà centralisatrices de la poli- 

tique royale française (de Ph. Auguste à Ph. Le Bel), concrétl- 

sées par la mise en place d'une nouvelle administration en pro- 

vinces avec les Baillis et l'apparition sous le règne de Philip- 

pe Le Bel, d'une notion nouvelle, celle de la monarchie natio- 

nale centralisée et .toute puissante, il faut opposer la politi- 

que plus souple du Comte de Flandre qui, tout en assurant l'or- 

dre, la sécurité et la croissance économique, accordait aux 

communes flamandes des chartes d'autonomie de fonctionnement. 

Il s'agit d'une étape décisive dans le long processus d'élabo- 

ration du pays et aussi de son organisation territoriale. Cette 

nouvelle notion relative à la Monarchie, tente de supprimer la 

conception ancienne féodale du pouvoir royal. Selon les conseil- 

lers du souverain au début du XIVème siècle, les légistes, spé- 

cialistes en droit romain, "le roi est empereur en son royaume". 

Il dispose de ce fait d'un pouvoir mora'l, presque religieux ; 

c'en e a t  d o n c  dini du pouvoi4 patnimonial d 1 0 4 i g i n e  ge4manique. 
Toutefois, bien que nettement grignoté sur ses terres artésien- 

nes, boulonnaises donc méridionales, le Comté de Flandre ne se- 

ra pas annexé par Philippe IV Le Bel après la défaite de Cour- 

trai en 1302 subie face aux milieux urbains et après la victoi- 

re de Mons-en-Pévèle de 1304. De même, à la fin du Moyen-Age, 

le Hainaut demeure toujours à l'extérieur du Royaume, ce qui 

accentuera l'importance de la frontière septentrionale par rap- 

port à un Etat français qui se forme et prend de la consistan- 

ce. 

Ph. SUEUR (op. cité) a montré également que 

dans le cadre du comté d'Artois, le sentiment de particularis- 

me régional s'était développé à la fin du Moyen-Age. L'Artois, 

on le sait, fut érigé en Comté et donné en apanage en 1237, 

par Saint-Louis à son frère Robert (37). -- A la suite d'une géné- 

alogie complexe, ce Comté ent.ra au XIVème siècle dans les do- 

maines du Duc de Bourgogne, puis dans ceux de la Maison 



d'Autriche. Toutefois, jusqu'en 1526, date du Traité de Madrid, 

l'Artois, comme le Comté de Flandre, demeurait un fief de la 

couronne de France. Ceci ne suffit pas pour empêcher les Ducs 

de Bourgogne de donner à l'Artois, un sentiment particulariste 

très vif. L'influence de la civilisation flamande, la politi- 

que autonomiste des Ducs bourguignons, les efforts déployés 

pour acquérir leur indépendance judiciaire à l'égard du Roi de 

France, favorisèrent un passage aisé sous la souveraineté de 

la Maison d'Autriche. Dès la fin du Moyen-Age, l'Artois était 

mûr et prêt à quitter le Royaume de France, intégré dans la 

réalité politique des Pays-Bas. 

c) Les grandes mutations socio-économiques ....................................... 
médiévales. ---------- 
C'est sur cette toile de fond, nourrie d'â- 

pres luttes politiques et armées, menant progressivement de la 

fin du XIIème siècle à la fin du XVème siècle à La c o n a t i t u -  

t i o n  d ' u n e  zone d&ontaCièJte d 'a , - j6 tontementa ,  d'orientation 

Ouest en Est, que les grandes mutations socio-économiques mé- 

diévales se déroulèrent. 

cl) Une époque de croissance démographique. -- 
Ce fut d'abord, une époque de cnoiaaance 

dimogJtaphique qui implique la recherche de nouvelles terres de 

culture, d'où les très importants défrichements et les efforts 

de colonisation des basses terres humides. C'est en effet en- 

tre le Xème et le XIIIème siècle, que de nombreuses forêts, 

qui avaient déjà subi des vagues d'abattage à l'époque gallo- 

romaine puis du Haut-Moyen-Age, furent l'objet de vastes opé- 

rations de défrichements. La région du No.rd, la partie septen- 

trionale de la Picardie n'échappèrent guère à cette règle gé- 

nérale. Toutefois, nous pensons que dans le cas des plaines 

et des bas plateaux crayeux et limoneux, cette idée, répandue 

depuis déjà fort longtemps, avait quelque peu exagéré l'am- 

pleur des défrichements postérieurs à l'an 1000 en minimisant 

de ce fait, la contribution du Haut-Moyen-Age alors que le 

nombre de toponymes en court, ville, villers, mesnil est im- 



p r e s s i o n n a n t ,  comme o n  l ' a  d é j à  r a p p e l é .  T o u t e f o i s ,  SIVERY G .  

e t  DUBOIS J - J .  o n t  m o n t r é  l ' i m p o r t a n c e  d e s  d é f r i c h e m e n t s  p o s -  

t é r i e u r s  à l ' a n  1 0 0 0 ,  a u t o u r  d e  l a  f o r ê t  d e  M o r m a l ,  a v e c  l e  

d é v e l o p p e m e n t  d e s  v i l l a g e s - r u e s  p a r a l l è l e s  o u  p e r p e n d i c u l a i r e s  

à l a  l i s i è r e  d u  M a s s i f  f o r e s t i e r .  P e u p l e m e n t  e t  d é f r i c h e m e n t s  

o n t  c r é é  i c i  u n  p a y s a g e  r u r a l  p a r t i c u l i e r  a v e c  s e s  " H u f e n d o r f "  

e t  s o n  p a r c e l l a i r e  e n  a r ê t e  d e  p o i s s o n .  L e s  t o p o n y m e s  e n  S a r t  

a b o n d e n t  d a n s  c e t t e  r é g i o n :  R o b e r s a r t ,  S a r s - B a r a s ,  l e  S a r t ,  a 

l a  l i m i t e  d e s  d e u x  d é p a r t e m e n t s  d e  l ' A i s n e  e t  d u  N o r d .  On l e s  

r e t r o u v e  d a n s  l'Entre-Sambre-et-Meuse, comme l e  m o n t r e n t  d i -  

v e r s  t r a v a u x  d e  SEVRIN R . ,  e n  T h i é r a c h e  b e l g e ,  d a n s  l a  r é g i o n  

d e  Chimay  ( S a r s - l a - B u i s s i è r e ,  C u l - d e s - S a r t s ) .  D a n s  l a  p l u p a r t  

d e s  c a s ,  i l  c o r r e s p o n d  p l u t ô t  à d e s  l i e u x - d i t s  o u  d e s  h a m e a u x ,  

q u ' à  d e s  n o m s  d e  communes  o u  d e  v i l l a g e s .  C e c i  s e r a i t - i l  l a  

p r e u v e  d ' u n  p e u p l e m e n t  e n  p e t i t e s  u n i t é s  ? Ou d ' u n e  t e n d a n c e  

à u n e  d i s p e r s i o n  i n t e r c a l a i r e  ? On p e u t  c i t e r  p o u r  l a  T h u d i n i e ,  

l e s  e x e m p l e s  d e  T h i é r i s s a r t ,  M a r t i n s a r t ,  V i e u x - S a r t  . . .  

C ' e s t  a u s s i  d a n s  l e s  r é g i o n s  o r i e n t a l e s  

d u  N o r d - P a s - d e - C a l a i s ,  l à  d o n c  o ù  l a  c r a i e  m a r n e u s e ,  p u i s  l e s  

m a r n e s  c r a y e u s e s  d u  T u r o n i e n ,  e t  a u s s i  l e s  s é d i m e n t s  p r i m a i r e s  

a f f l e u r e n t  ( c r é a n t  d e s  t e r r e s  p l u s  l o u r d e s  e t  f r o i d e s  q u e  d a n s  

l a  p a r t i e  c e n t r a l e  d e  l a  P i c a r d i e  o u  q u e  s u r  l e  s e u i l  d e  Ba-  

p a u m e ) ,  q u e  l l o n  r e n c o n t r e  u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  t o p o n y m e s  e n  

S a i n t ,  a p p l i q u é s  à d e s  noms d e  communes  ; S a i n t - B e n i n ,  S a i n t -  

S o u p l e t ,  S a i n t - M a r t i n - R i v i è r e ,  d a n s  l a  r é g i o n  d e  l a  h a u t e  

v a l l é e  d e  l a  S e l l e ,  a u  S u d  d u  C a t e a u ,  d a n s  l a  z o n e  f r o n t a l i è r e  

e n t r e  l e s  T e r r e s  d ' E m p i r e  e t  d e  F r a n c e .  La T h i é r a c h e  d e  l ' A i s -  

n e  p r é s e n t e  a u s s i ,  à p l u s i e u r s  r e p r i s e s ,  c e  t o p o n y m e  c a r a c t é -  

r i s t i q u e  d e s  g r a n d s  d é f r i c h e m e n t s  d u  Bas -Moyen-Age ,  a v e c  l e s  

e x e m p l e s  d e  S a i n t - M i c h e l ,  S a i n t - J e a n ,  S a i n t - C l é m e n t ,  S a i n t e -  

G e n e v i è v e ,  S a i n t - P i e r r e m o n t ,  S a i n t - P i e r r e ,  S a i n t - A l g i s  . . .  I l  

e s t  p r o b a b l e  q u e  l ' o n  p u i s s e  a s s o c i e r  c e t t e  p h a s e  d e  p e u p l e -  

m e n t - d é f r i c h e m e n t s  a u  m o u v e m e n t  d e  d é v e l o p p e m e n t  e t  d e  t r a v a u x  

e n t r e p r i s  p a r  l e s  é t a b l i s s e m e n t s  m o n a s t i q u e s .  



Cependant l'attraction des plateaux fer- 

tiles de l'Artois-Picardie continuait d'exercer son pouvoir sur 

les défricheurs et pionniers, Ainsi au Sud d'Arras, dans une 

zone chevauchant la limite départementale actuelle et l'ancien- 

ne frontière entre Artois et Picardie, on découvre les preuves 

toponymiques du mouvement d'occupation poursuivi dans ces es- 

paces: Saint-Léger-les-Authie, Sus-Saint-Léger, Saint-Amand, 

Ransart, le Sars. 

Enfin un troisième secteur laisse appa- 

raître une assez forte concentration de toponymes en Saint. 

Il correspond au Pays de Montreuil, à la région d'Hesdin et à 

la retombée méridionale des Hautes Terres Artésiennes, au Sud 

du Canton d'Hucqueliers. On peut citer comme exemples, les com- 

munes de Saint-Michel-sous-Bois, Saint-Denoeux, Saint-Josse, 

Saint-Aubin, Saint-Rémy-au-bois, Sainte-Austreberthe . . .  

c2) La conquête des terres humides. -- 
Mais peut-être plus original et plus ré- 

vélateur des pressions démographiques nouvelles des XIème- 

XIIème siècles (381, ainsi que de la volonté de conquérir de 
nouveaux espaces et de les maîtriser, est le mouvement de co -  

Loniaation et d'aa~èchement dea baanea teaaea humidea. En 

Flandre maritime, les Comtes intervinrent directement en orga- 

nisant l'assèchement des zones humides, ou concédèrent des ter- 

ritoires aux Abbayes à qui revenait la charge de l'aménagement. 

Cette époque médiévale marque le coup d'envoi des travaux, de- 

puis, incessants, de lutte contre l'eau et la mer, c'est-à-dire 

la poldérisation. Du côté de la Picardie, on pouvait assister, 

à même époque , au déroulement de travaux comparables, de con- 
quête de l'espace amphybie. Les documents nous apprennent que 

le problème de la maîtrise des eaux de la basse vallée de 

l'Authie était déjà crucial aux XIIème et XIIIème siècles. Ain- 

si les cartulaires des Abbayes de Valloires et de Dommartin, 

nous révèlent que la rivière était bien entretenue, curée, que 

les ponts étaient multipliés . . .  En 1201, les moines de Valloi- 
res étaient en conflits avec le seigneur de Douriez et lui re- 



prochaient de ne pas curer les fossés des marais et de provo- 

quer ainsi leur submersion. En outre, il semblerait qu'en Baie 

d'Authie, les premiers endiguements reliant deux pouliers, à 

hauteur de la Petite Retz et de Muret, datent du milieu du 

XIIème siècle. En 1258, il est fait mention de la renclôture 

de Blanquetaque. R. REGRAIN (39) a daté quelques endiguements 
dans le Marquenterre, au Nord de Quend et situe cette (premiè- 

re ? )  période de maitrise des eaux entre 1193 et 1258 (40). 

d) La fin du Moyen-âge: une période très dif- ......................................... 
ficile. ------ 
Par contre la fin du Moyen-âge fut une pé- 

riode très douloureuse pour les populations résidant dans les 

régions analysées. La peste, la guerre, la famine constituent 

une trilogie qui a provoqué de grandes mortalités exceptionnel- 

les durant le XIVème siècle et une partie du XVème. Parce que 

connue de tous, il n'est guère utile de se pencher une fois de 

plus sur cette question de la crise démographique de la fin du 

Moyen-Age. On propose de prendre en considération seulement 

quelques exemples concrets de difficultés qui caractérisèrent 

les espaces situés aux marges de la France et les terres qui 

basculèrent progressivement sous.la tutelle des Ducs de Bour- 

gogne puis des Pays-Bas autrichiens et espagnols. 

En tant qu'espaces frontaliers et donc con- 

voités, ils ne manquèrent aucun conflit armé durant l.es XIVéme 

et XVème'siècles. Les régions du Ponthieu et du Sud de l'Ar- 

tois ont durement souffert des rivalités opposant la France à 

l'Angleterre et (ou) à la Bourgogne. Durant la guerre de Cent 

ans déjà, la-région eut à subir maintes batailles et passages 

de troupes ; chacun connaît la lourde défaite de la chevalerie 

française à Azincourt en 1415. En outre on peut rappeler l1in- 

tensité des expéditions et chevauchées qui marquèrent la der- 

nière phase de cette guerre franco-britannique de Cent ans, 

qui fut à l'origine de la libération de la France sous Charles 

VI1 (1435-1453). Les Anglais lancèrent plusieurs expéditions 

très meurtrières dans la vallée de l'Authie en 1436, 1437 et 

1443. G. BACQUET, dans son ouvrage consacré à la présentation 



d e  la vallée de l'Authie (il), ne manque pas de citer les dif- 
ficultés vécues, par la population rurale durant ces tristes 

années. Les quelques lignes qui suivent, lui sont, pour l'es- 

sentiel, empruntées. En Juillet 1436, les troupes britanniques 

s'emparent du chateau de Labroye. En Décembre de l'année sui- 

vante, les Anglais incendient de nombreux villages du Ponthieu, 

comme Labroye, Capelle; Auxi-le-Chateau, Argoules, Douriez. 

Après de courtes campagnes qui parfois ne durent que quelques 

jours, mais soulignées par une intense sauvagerie, les villa- 

ges traversés ne sont plus que ruines et cendres. En 1443, les 

Anglais cantonnés au Crotoy viennent à Douriez pour détruire 

les maisons et emmener la population. A p n h  Le t n a i t i i  de Péton-  

ne du 74 Octobne 1 4 6 8 ,  q u i  auppnime Ca a u z e t a i n e t é  dnançaiae 

aufi La FLandfie e t  l l A a t o i a ,  ce sont les troupes françaises 

qui viennent en 1472, 1473 et 1475, ravager toute la partie 

méridionale de llAFtois. Les villages sinistrés en 1472 ne se 

comptent plus: Mézerolles, Wavans, Boffles, Noeux, Villers- 

l'Hôpital, Bachimont, Vacqueriette, Fontaine... l1Toutes les 

villes entre les rivières de Canche et d'Authie, et entre les 

villes de Doullens et Hesdin, jusques à Dompierre sont inhabi- 

tées à cause des guerres . . . Y  Le terme de "ville" doit être 

pris au sens de lieux habités d'une certaine importance. L'an- 

née 1475 constitue un mauvais souvenir supplémentaire pour 

cette région. En effet, une nouvelle expédition française est 

lancée à partir de la place forte de Doullens, en direction 

d'Arras, du Ponthieu, la Canche et l'Authie. La liste des vil- 

lages détruits et dévastés est très longue, comme le suggère 

la Figure 5. Certains sont même complètement détruits: c'est 

le cas de Vacquerie qui, de 24 feux en 1475 passe à O après le 

passage.de l'expédition ; à Saint-Amand, les 30 feux sont ané- 

antis ; mais on peut également citer les exemples de Warluzel, 

de Saulty, Dominois. Vron et Noyelle, Rougefay, Wavans, Villers- 

l'Hôpital. Berck, de 158 feux tombe à 21 unités. Verton passe 

de 116 à 70.. . Ainai  une zone d n o n t a l i è ~ e  e.42 vta. inen2 c o n a t i -  

t u é e  à Ca Ain du Moyen-Age.   es premières manifestations con- 
crètes de cette position géopolitique sont la guerre, les pil- 

lages, les destructions répétées. Quelques dates particulière- 

ment importantes, dans la seconde moitié du XVème siècle, pré- 



parent en fait l'Authie à devenir une frontière politique au 

siècle suivant, qui dlailleurs,ne va pas s'annoncer sous de 

meilleurs auspices. C'est ainsi que l'on peut citer le traité 

de Péronne du 14 Octobre 1468. Louis XI, ayant été fait prison- 

nier à Péronne, par son ennemi, le Duc de Bourgogne, est con- 

traint de signer le traité, qui supprime la suzeraineté fran- 

çaise sur la Flandre et l'Artois. Il s'agit là, indiscutable- 

ment, d'un premier pas capital qui va nous mener à la confir- 

mation et à la reconnaissance d'une frontière politique aux 

abords de l'Authie. En 1477, la mort de Charles le Téméraire 

à Nancy et le mariage de sa fille Marie de Bourgogne avec l'Ar- 

chiduc Maximilien, font passer l'Artois dans la Maison d1Autri- 

Che. C'en est certes fini de la puissance bourguignonne, mais 

un nouveau danger, celui de la Maison d'Autriche se dessine aux 

frontières de la France. Après 15 ans de luttes qui dévastèrent, 

une fois de plus, l'Artois méridional, Charles VI11 dut finale- 

ment renoncer,à l'Artois, mais conserva sa suzeraineté sur cet- 

te province.-Celle-ci allait passer au début du XVIème siècle, 

sous la tutelle de la couronne d'Espagne. (Le mariage de Phi- 

lippe le Beau, fils de Maximilien de Habsbourg, avec llhéritiè- 

re des couronnes de Castille et d'Aragon, prépara au petit-fils 

de Maximilien, c'est-à-dire au futur Charles Quint, un fabuleux 

héritage politique). Le dknantne  m i l i t a i n e  de 1 5 2 5  à P a v i e ,  

o b l i g e  Fnançoin Ien à aignen Le t n a i t k  de Madaid ( 1 4  Janv ien  

7 5 2 6 )  pan CcqueL i L  pend t o u t e  n u z e n a i n e t k  nun L I A n t o i n .  Cebui- 

ci est, à partir de cette date, séparé de la France pendant 

plus d'un siècle. 





P a s s a g e s  d e  troupes,destructions,pi~~ages... 

N.B:Cette l i s t e  n ' e s t  p a s  e x h a u s t i v e . E l l e  f u t  é l a b o r é e  a f i n  

. d e  r a p p e l e r  l e s  v i c i s s i t u d e s  f r é q u e n t e s  v é c u e s  p a r  l e s  

e s p a c e s  e t  p o p u l a t i o n s  p é r i p h é r i q u e s  ou f r o n t a l i è r e s .  

I n d i c a t i o n s  a n n e x e s  a c c o m p a g n a n t  l a  f i g u r e .  

1421:Le P o n t h i e u  se r é v o l t e  c o n t r e  l ' e m p r i s e  a n g l a i s e - L e  Cro- 

t o y  e s t  o c c u p é  p a r  1 2 0 0  hommes d ' a r m e s  d i r i g é s  p a r  

J . d l H a r c o u r t , p o s s é d a n t  c h a t e a u  e t  p r o p r i é t é s  à Main- 

t e n a y  . 
14 /10 /1468 :  Le  t r a i t é  d e  P é r o n n e . L o u i s  X 1 , f a i t  p r i s o n n i e r  à 

P é r o n n e  p a r  l e  Duc d e  B o u r g o g n e , e s t  c o n t r a i n t  d e  s i g n e r  

ce t r a i t é  q u i  s u p p r i m e  l a  s u z e r a i n e t é  f r a n ç a i s e  s u r  l a  

F l a n d r e  e t  1 ' A r t o i s . C ' e s t  l e  p r e m i e r  p a s  d é c i s i f  v e r s  

l ' a f f i r m a t i o n  d ' u n e  f r o n t i è r e  p o l i t i q u e  a u x  a b o r d s  d e  

1 ' A u t h i e .  

1477:La m o r t  d e  C h a r l e s  l e  Téméraire 6 Nancy e t  l e  m a r i a g e  

d e  s a  f i l l e , M a r i e  d e  Bourgogne  a v e c  M a x i m i l i e n  d ' A u t r i -  

c h e , f o n t  p a s s e r  l ' A r t o i s  a u x  m a i n s  d e  l a  Maison d l A u t r i -  

c h e .  



5 - L'EVOLUTION D'UNE FRONTIERE DE 1526 A 1790. 

Deux périodes doivent être nécessairement dis- 

tinguées, durant l'époque moderne: 

- De 1526 aux conquêtes militaires de Louis XIV, pendant 
la seconde moitié du XVIIème siècle ; période pendant laquelle 

l'Artois, le Cambrésis et le Hainaut sont séparés de la Picar- 

die par une frontière politique. Cette région fut alors fré- 

quemment secouée par les conflits militaires. 

- Une fois que les frontières du Royaume furent repous- 
sées plus au Nord, par le traité d'Utrecht de 1713, notamment, 

les provinces reconquises et l'Ancienne France ne furent plus 

séparées que par une limite interne. Toutefois, en raison des 

turbulences sociales, économiques et administratives qu'elle 

engendra jusqulà la Révolution de 1789, on peut penser qu'elle 

demeura, du moins partiellement, une frontière vivante durant 

tout le XVIIIème siècle. 

En outre, les progrès de la cartographie, consé- 

cutifs au renforcement des pouvoirs politiques et des structu- 

res étatiques, ainsi que les efforts des Rois de France et 

d'Espagne pour régler leurs problèmes frontaliers (celui des 

enclaves tout particulièrement), permirent progressivement de 

linéariser les frontières du Nord. 

a) Vers une linéarisation progressive de la ........................................ 
frontière d'Authie, et des frontières en ........................................ 
général. ------- 
al) Les apports de la cartographie. -- 

Dans leur "géographie des frontières" 

(1974), GUICHONNET et RAFFESTIN (op. cité) écrivent: "on cons- 

tate effectivement qu'en Europe, durant la période comprise 



entre le XIIIème et le XVIème siècles, toute tentative de fon- 

dation d'un Etat moderne s'accompagne d'un rassemblement ter- 

ritorial, donc d'une lutte contre l'émiettement et d'un effort 

pour assigner des limites, même si ces dernières sont impréci- 

ses et théoriques". On retiendra de cette phrase, deux idées 

essentielles. 

-TJn effort pour assigner des limites". Se substituant aux 

nombreuses relations personnelles d'homme à homme, de vassal à 

suzerain, qui furent responsables de l'émiettement du pouvoir 

à l'époque féodale, une direction des affaires, "plus centra- 

lisée", entre les mains d'un Roi, avait besoin de connaître et 

de s'asseoir sur un espace bien délimité. L'élaboration d'un 

modèle étatique centralisé, attribuant et concentrant les pou- 

voirs supérieurs au "centre" de cette nouvelle construction, 

puis les imposant progressivement aux périphéries, impliquait 

la nécessité de fixer des limites spatiales plus précises. 

C'est donc en fait avec la naissance des Etats modernes, à par- 

tir de la fin du Moyen-Age, avec la restauration d'un pouvoir 

administratif, que se développa le concept de frontière, de 

ligne-cadre d'un support territorial, mais aussi limite d'ex- 

tension d'un pouvoir central, ou encore ligne d'affrontement 

de deux constructions politiques différentes. 

Le besoin de connaissances et de délimita- 

tion plus précises des territoires ne se développa pas unique- 

ment au niveau des structures étatiques, mais aussi, comme l'a 

montré SIVERY G. à propos du Hainaut, dans le cadre de la pra- 

tique ordinaire de l'espace rural et agricole. Cet auteur si- 

gnale en effet l'apparition d'un désir de connaître L'espace 

rural quotidiennement fréquenté, dès la fin du Moyen-Age, dans 

le Hainaut méridional (42). - Les descriptions devinrent peu à 

peu plus minutieuses et extrêmement détaillées. En outre, il 

n'existait pas de descriptions "gratuites" des paysages, pour 

lui-même donc, pour sa beauté ou pour son agencement. Ce furent 

en effet les utilisateurs de l'espace rural -les moines, les 

cultivateurs éclairés, les seigneurs- qui cherchèrent à le 

connaître dans un but économique, juridique, et donc totalement 



pragmatique. De ce fait, ce furent les parcelles exploitées du 

finage qui captèrent la plus grande attention. Par contre les 

espaces sauvages, pauvres, peu utilisés, étaient délaissés, ou 

décrits de façon très sommaire. Toutefois, selon SIVERY G., en- 

viron 90% des finages étaient décrits dans le Hainaut, ce qui 

souligne d'autant mieux l'importance de l'occupation de l'es- 

pace hennuyer dès la fin du Moyen-Age. 

Cette volonté de connaître l'espace économi- 

que postulait une bonne description des parcelles de cultures 

et des près, qui furent ainsi arpentés. Les forêts et les bois 

firent aussi partie de cette oeuvre descriptive. "L'inutile au 

sens strict n'est signalé qu'à la condition de servir de limi- 

te ou de référence". Ainsi donc entre le XIIIème et le XVIème 

siècles, un grand travail de mesure et de localisation des 616- 

ments spatiaux, des paysages, fut entrepris. Il semble donc 

bien qu'il y ait eu, et cela aux différents niveaux de l'espace, 

à la fin du Moyen-Age et au début de l'époque moderne, un nou- 

vel intérêt pour la connaissance et la délimitation des terri- 

toires. De ce hait on peut concevoin ll&me&gence du concept d e  
ligne-hnontiènc ou de diacontinuit& apatiale au aenn Lange: 

c'est d'une part, une limite de propriété qui est concrétisée 

par l'embocagement partiel de llAvesnois-Thiérache par exemple 

( 5 3 ) ,  mais ce peut être aussi une limite de souveraineté poli- 
tique royale. Ce besoin devait trouver avec la carte, un sup- 

port d'expression figurative et de propagande indispensable. 

-"Même si ces dernières sont imprécises et théoriques1'. 

On ne passe pas brutalement de l'état de zone-frontière, de 

marche séparante à celui de ligne-frontière. Dans le cadre des 

espaces qui nous intéressent en particulier, il faudra atten- 

dre le milieu puis la fin du XVIIIème siècle pour assister à 

l'éclosion d'une réelle volonté de linéariser les limites. 

Toutefois dès le milieu du XVIème siècle, le besoin de simpli- 

fication des tracés frontaliers se fit clairement sentir. Au 

terme du traité du Cateau-Cambrésis du 23 Avril 1559, les deux 

rois de France et d'Espagne se rendirent mutuellement leurs 

conquêtes,sur la frontière des Pays-Bas et de Picardie. Tou- 



tefois le problème des enclaves demeurait posé et les cas de 

contestations étaient nombreux. C'est pourquoi, en exécution 

de ce traité, les enclaves devaient revenir à chacun des deux 

rois dans les terres desquels, elles se trouvaient. Des commis- 

saires furent chargés de régler les points contenus dans cet 

accord. Pour ce faire, ils durent mener leurs enquêtes entre 

Albert, Doullens, Rue, Auxi-le-Chateau et Montreuil-sur-mer 

en 1560. Afin de dresser les plans, les commissaires étaient 

aidés dans leur tâche, par deux peintres. C'est à eux que re- 

venaient souvent les charges de dresser plans et cartes topo- 

graphiques (54). 

La frontière linéaire ne devint donc une 

réalité que tardivement, avec les progrès de l'astronomie, des 

mathématiques et des principes de la cartographie. La c a ~ t e ,  
en e d d e t ,  n f e a t  ntv6Ciie ê t a e  l ' o u t i l  ind iapenaable  penmettant 
de b i en  mactnisen  Ctenpace e t  de L f i n t t g n e n  avec  pa&cinion dana 
l e a  cons t f iuc t ionn  poCi t iques  q u i  a t 6 d i 6 i a i e n t .  Selon ANCEL J . ,  

en 1938 ( - 2 ) ,  ce fut la Renaissance qui, créant la carte, pro- 
voqua la projection matérielle de l'idée. Et l'esprit de s'im- 

plification, tant manifeste de la civilisation moderne, amena 

des tracés visibles précis, comme les frontières linéaires. 

Toutefois les cartes, comme celle de Picardie dessinée en 1579 

par Joanne SURHONIO AUCTORE, demeurent encore très approxima- 

tives à bien des égards, et même sur certains points, quelque 

peu naïves. D'ailleurs René de la GORGE a montré dans un arti- 

cle ancien ( 4 6 ) ' ,  -- à propos du Pays dlAvesnes, que les condi- 

tions techniques de réalisation des cartes évoluèrent peu en- 

tre la seconde moitié du XVIème siècle et le début du XVIIIème 

siècle. Selon cet auteur, entre la carte de 1579, "Nobilis 

hannonioe comitatus descritio", dressée par Jacobo SURHONIO 

MONTAN0 et celle de 1712 "carte particulière des environs d1A- 

vesnes, Landrecy, La Capelle, Guise, etc...ll, éditée à Bru- 

xelles avec privilège du roi, il n'existe guère de différences 

qualitatives importantes, au point de vue géodésique. Par con- 

tre ce qui semble avoir progressé, c'est l'aspect artistique du 

dessin: le trait se fait plus fin, les clochers représentant 



les villages sont bien dessinés, les bois et forêts sont soi- 

gnés. Il fallut attendre le milieu du XVIIIème siècle, avec les 

travaux, très renommés de CASSINI, pour trouver dans la carte 

topographique, une plus grande rigueur et exactitude. SOUCHON C., 

Directrice des Archives départementales de l'Aisne, partage to- 

talement ce point de vue quand elle décrit le contenu de quel- 

ques cartes d1Avesnois-Thiérache, datant du XVIIème au XIXème 

siècle (41). Ainsi elle écrit à propos de la double carte du 

Vermandois et du Gouvernement de La Capelle que, "malgré le sé- 

rieux de son titre, elle s'apparente plus à une oeuvre d'art 

qu'à une véritable carte". Par contre, "les cartes de la secon- 

de moitié du XVIIIème siècle font faire un bond dans la quan- 

tité et la fidélité des notations que doit comporter ce type de 

documents". En outre, c'est aussi à partir de la seconde moitié 

du XVIIème siècle et du début du XVIIIème siècle, que les car- 

tes vont accompagner la volonté de conquêtes militai~es sur la 

frontière septentrionale du ~oyaume. Elles deviennent à la fois 

l'instrument d'une volonté expansionniste et d'une propagande 

nationale. C'est probablement à ce souci que répond la carte 

anonyme du début du XVIIIème siècle, que l'on peut consulter 

aux Archives départementales de l'Aisne, intitulée: "carte de 

la frontière du pays conquis à la terre de Chimay et une partie 

de celle de la terre de Beaumont, marqué aussi la frontière de 

l'Ancienne France à la terre de Chimay et la ligne-frontière du 

pays conquis à celle de l'Ancienne France1'. 

a2) Le problème des enclaves. - 
Le traité du Cateau-Cambrésis de 1559 ne 

résolut pas les problèmes des enclaves de France et d'Artois 

situées de part et d'autre de la frontière de l'Authie. Comp- 

te-tenu de l'intransigeance de François ler et des Espagnols, 

la situation était dans cette région, extrêmement confuse. 

Certes François ler avait, en 1559, renoncé à la suzeraineté 

sur l'Artois, par contre il refusa de l'abandonner sur les en- 

claves d'Artois dans le Royaume et ainsi les soumit-il à sa 

justice royale du Bailliage d'Amiens, tout en respectant le 

régime fiscal et les coutumes d'Artois. En réaction à cette 



intransigeance française les Espagnols avaient rattaché au 

Conseil d'Artois, les enclaves de France. Ainsi pendant très 

longtemps encore, les contestations allaient être particuliè- 

rement nombreuses de part et d'autre de l'Authie, puisque au- 

cun des deux belligérants ne reconnaissait cette rivière comme 

une frontière "naturelle". Ph. SUEUR a bien montré (op. cité) 

combien la confusion dans ces enclaves était grande au XVIIème 

et encore au XVIIIème siècle. Certaines communautés surent en 

tirer profit à tel point qu'elles ne payèrent aucun impôt, ni 

en Artois, ni en Picardie: ce fut le cas un temps pour Berck, 

Merlimont, ou encore de Verton. Le même auteur écrit (page 518): 

"Les autres lieux en litige ou les enclaves de France, dont on 

ne savait plus très bien quel était le- régime fiscal, permet- 

taient à certains contribuables de profiter de la confusion. 

Lorsqufun litige survenait, ils déclinaient la compétence de 

la juridiction où ils étaient assignés . . . "  Cette situation se 
prolongea au-delà de la date de rattachement de l'Artois à la 

Couronne de France, et il fallut assister au développement con- 

sidérable de la contrebande pour que le Conseil du Roi se sai- 

sisse du dossier en 1 7 3 9 ,  et envisage de trancher le problème 

de l'ancienne frontière d'Authie. Le Conseil du Roi, par l e d  
l e t t n e n  patentea  du 13 A v h i l  7 7 4 3  règle la question en rete- 

nant le principe général suivant: Toutes les enclaves furent 

supprimées, celles d'Artois en Picardie et vice versa. Selon 

cet arrêt pré-cité, étaient attribués à la Picardie: "Argoules, 

Baillon, Beaucamp, Berck, Labroye, pour la partie qui est si- 

tuée du côté de la Picardie, Conchil-le-Temple, Dominois, Dom- 

pierre, Groffliers, Merlimont, Nampont, Noyelle, Petit-Chemin, 

Saint-Aubin, Tigny, Waban, Waloire, Verton, Willancourt, pour 

partie, Vron". Furent attribués à l'Artois: "Labroye pour la 

partie située au nord de l'Authie, Brimeux, Cavron, Dommartin, 

Drucas, Lespinoy, Du Fedoy, Fondeval, Fortel, Haravesnes, 

Ligny-Prieuré, Noeux, du Planty, Rapechy, Raye, Rollepot, Vaux, 

Willancourt pour partie, Villers-l'Hôpital". 

DiZaonmain l a  n iv i i ine  d ' A u t h i e  du t  conn ide -  
t e e  comme une l i m i t e  unatunelCe ' l  aiZpanant n e t t e m e n t  l c n  paqn 



d r E l e c t i o n ~  d e  Picandie ~ e p t e n t n i o n a L e  e t   le^ Paya d r E t a t d  h i -  

t u b  au-delà d e  cette vaLl6e. De ce fait quelques paroisses 

et villages chevauchant la rivière furent séparés par cet ar- 

rêté royal, tels Labroye et Dompierre. Ces séparations de com- 

munautés posèrent de gros problèmes en 1790 lorsqu'il fallut 

délimiter les communes et les départements. Les anciennes en- 

claves artésiennes situées en France furent désormais ratta- 

chées au bailliage d'Amiens, à Montreuil-sur-mer et aux élec- 

tions picardes alors qu'elles continuèrent, en tant que titu- 

laires de fiefs, à porter foi et hommage au château de Beau- 

rain (cf.Fig. 6 ) .  Un autre arrêt du 12 Septembre 1752 régla la 

question de deux enclaves omises en 1743: les cen.ses de Blo- 

ville et de Brunehautpré à côté de Brimeux furent soumises au 

régime fiscal d'Artois. 

Ce réglement de la frontière d'Authie de 

1743 doit être replacé dans le cadre de l'idéologie contex- 

tuelle des XVIIème et XVIIIème siècles, afin d'être mieux com- 

pris. En effet, le concept de limite ou de frontière naturelle 

fut alors apprécié et développé, certes davantage en Allemagne 

qu'en France. Le siècle des Lumières, des Philosophes, apporta 

en effet une nouvelle signification.au concept de frontière. 

Dans un souci de rationalité, d'objectivité dans.le raisonne- 

ment, on essaya de trouver le tracé frontalier irréprochable, 

celui que la Raison impose, celui qui ne doit donc susciter 

aucune contestation. Rêverie, Utopie . . .  peut-être, mais en 
tous cas, non condamnable. Pour les uns, durant le XVIIIème 

siècle, seule la nature ne se trompe pas. De ce fait, la meil- 

leure frontière est celle qui prend appui sur des faits natu-, 

yels, c'est-à-dire un fleuve, un littoral, une vallée ou une 

crête. La conception linéaire apparaît ici évidente. On peut 

à cet égard citer HAZARD P. (48): "Que l'homme consentit à 

écouter la nature et jamais plus il ne se tromperait ; il lui 

suffirait d'obéir à sa bienfaisante loi". Les Girondins furent 

aussi d'ardents défenseurs de l'idée de frontière naturelle. 

Toutefois ce concept eut aussi, à diverses époques, ses adver- 

saires. Ainsi, selon J. ANCEL, en 1938 (op. cité), "la fron- 

tière naturelle n'est qu'une vue de pseudo-savants". 
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Avant.dtarriver à la ratification du traité 

d'Utrecht de 1713, qui .allait définir, à peu de choses près, 

la frontière franco-belge actuelle, tous les espaces situés 

entre la Picardie maritime et le Massif ardennais, allaient vi- 

vre encore pendant de longues décennies à l'heure des guerres. 

b) Les XVIème et XVIIème siècles: une période .......................................... 
très difficile. -------------- 
Neuf années sont à peine écoulées depuis le 

traité de Madrid du 14 Janvier 1526, qui fit officiellement de 

l'Authie, une frontière dtEtat, que la guerre recommence, se- 

mant désordre mort et désolation dans toutes ces régions péri- 

françaises, couvrant le Ponthieu et la retombée méridionale de 

ltArtois, le Cambrésis, le Nord de la picardie et llAvesnois- 

Thiérache (2). 

bl) Guerres et destructions: le lot ordinaire . -- 
des espaces frontaliers. 

Dès le mois de Juillet 1537, à la trêve 

de Borny, les paroisses de la zone-frontière de Canche et d'Au- 

thie pansent leurs plaies innombrables. Les destructions et per- 

tes sont tellement lourdes que Charles Quint ordonne une enquê- . 

te pour répondre aux suppliques qui lui sont adressées par la 

population locaie qui ne peut plus supporter et s'acquitter de 

ses impôts. Jusquten 1559, au Traité du Cateau-Cambrésis, faits 

de guerres, destructions, abandons de village, enquêtes dans 

les communautés sinistrées, se suivent sans interruption, ou 

presque. La période 1535-1544 fut particulièrement difficile à 

supporter. De même, les dernières années du XVIème siècle (1595- 

1598) marquèrent aussi très pr.ofondément toute la zone comprise 

entre Amiens, Arras et Saint-Riquier, Doullens, Beauval et Beau- 

quesne, ainsi que leurs environs immédiats, furent alors au 

coeur des opérations militaires opposant une fois de plus, les 

troupes du roi de France à celles du roi d'Espagne. 

Durant toute cette période (1535-1598), 

la Thiérache de l'Aisne et le Sud-Est de llAvesnois hennuyer 



subirent aussi de très nombreux troubles et faits de guerres. 

Le château de Guise, la ville fortifiée de Landrecies, mais 

aussi Avesnes, Vervins, Anor, La Capelle, furent à plusieurs 

reprises l'objet d'attaques, de destructions et d'incendies, 

de la part des troupes espagnoles ou françaises. L'année 1555, 

après le retrait de Charles Quint, place la "Thiérache du Nord", 

le Hainaut en fait sous la turelle du roi d'Espagne Philippe II. 

Très vite, cette région deviendra une véritable muraille forti- 

fiée, mettant face à face, les plates-fortes hennuyères et donc 

espagnoles d'Avesnes-sur-Helpe, de Trélon, de Glageon, Landre- 

cies, Le Cateau, et celles de France, c'est-à-dire celles de La 

Capelle, de Vervins, de Guise, de Rocroi et de Maubert-Fontaine. 

Cteatt tc6n vnaiaernblablernent au XV'T&rne d i c c l e ,  notamment dans l a  
deconde m o i t i c  du d i l i c l e ,  que l e  c l i v a g e  e n t n e  La T h i é ~ a c h e  de 
Ftance e t  l e  Hainaut ,  du t  Le plua n i t ,  l e  pLud pnooond, que La 
d n o n t i è t e  r n i l i t a n i a é e  d u t  l a  plua d o n c t i o n n e l l e  e t  La p lus  é t a n -  
che.(~igure 7 ) .  Il faudra attendre en réalité, le traité de Ver- 

vins du 2 Mai 1598, pour que les populations résidant dans cet- 

te région frontalière, puissent vivre quelques années de paix 

et de calme éphémère. La guerre de Trente ans remettra en effet 

ces territoires frontaliers à l'heure de la guerre. 

b2) Les empreintes. -- 
Il est bien évident que ces années dif- 

ficiles ont profondément et durablement manqué Le paysage e t  
l e d  poputat iond.  Ph. TABARY n'hésite pas à faire appel à l'ima- 

gination populaire, à la mémoire collective, qui, écrit-il, 

"n'oubliera jamais tout à fait cette époque", (op. cité). La 

Thiérache s'est dotée au XVIème siècle d ' u n e  c i n q u a n t a i n e  d t é -  
gliae.5 d o n t i d i é e a  nombreuses dans le Vervinois et qui montrent 
comment les ruraux subissaient et s'organisaient en fonction 

des faits de guerre fréquents. "A toutes les époques, le Hai- 

naut a subi le contre-coup des vicissitudes politiques et mili- 

taires de son grand voisin du Sud: le Royaume de France. C'est 

là que le danger fut le plus perm'anent: aussi la Prévôté du 

Quesnoy, les terres dlAvesnes et de Chimay payèrent-elles, à 

travers les XVème-XVIIème siècles, le plus lourd tribut aux 

guerres qui, du règne de Guillaume IV de Bavière à celui de 



Fig.7: La f r o n t i è r e  m i l i t a i r e  t r è s  v ivan t e  
e t  é tanche d u  X V I O  s i è c l e  en 



Philippe II d'Espagne, désolèrent le pays à la manière d'un 

mal endémique". Les dommages de guerre au milieu du XVIème si&- 

cle furent très graves comme le montre la grande enquête de 

1560-62 (a) .  La population diminua considérablement par suite 

de migrations de fuite, d'abandon de la région. Les textes qui 

montrent qu'en temps de guerre, les paysans affluaient vers -les 

villes et lieux fortifiés, sont très nombreux. Toutefois avec 

le retour à une situation calme et stable, la population rurale 

revenait très souvent dans sa campagne d'origine. Par contre, 

fait plus grave pour la région, il est possible que la multipli- 

cation des campagnes militaires dans cet espace frontalier, en- 

tretenant un climat d'insécurité ait, à long terme, ralenti le 

rythme de croissance démographique de ces zones, y créant une 

dynamique spatiale différente de celle des régions bien défen- 

dues, moins perturbées par les rançons, incendies et destruc- 

tions. Déjà en 1531, les Etats du Hainaut se plaignent de la 

dépopulation des régions voisines de la frontière et de l'exo- 

de qui se fait vers l'intérieur. Ne doit-on pas voir dans ce 

processus historique, l'une des causes fondamentales du puis- 

sant gradient socio-économique séparant les "zones centrales", 

des périphéries et régions frontalières anciennes, tant du cô- 

té de ces "Pays-Bas" que de l'Ancienne France? En outre, tou- 

tes ces campagnes militaires désorganisaient l'appareil fis- 

cal. Déjà en 1475, les recettes des aldes déploraient X'ktCLt 

d e  miniite e t  L 1 i n ~ o L v a b i L i t 6  d e n  aonen-6nonti2ten. Au XVIème 

siècle, la situation s'aggravait-car la population devait aus- 

si supporter et nourrir les troupes en garnison aux frontières. 

En 1523, le receveur des aides reconnaissait que près de 3000 

feux "pour les guerres sont tenu's en souffrance et non comprins 

en ceste ayde, estans es chastellenie de Bouchain, prévostez 

du Quesnoy, Maubuege, Beaulmont, et terres dlAvesnes et de 

Chimayu, tandis que les arriérés dus par les villages imposés 

se multipliaient, "tant à cause de la dite guerre comme de la 

povreté des mannans demorans en iceulxfs. 

Selon M. ARNOULD (op. cité, cf. 501, les -- 
dénombrements les plus fiables sont ceux de 1469 organisés par 

Charles le Téméraire, de 1365, de 1444, de 1458-69, ainsi que 



les deux grandes enquêtes du XVIème siècle, c'est-à-dire celles 

de 1540-41 et de 1560-62. Entre ces différentes dates, les op&- 

rations ont livré des résultats discutables, dus à de nombreu- 

ses exemptions fiscales pour les pauvres (échappant ainsi au 

dénombrement), à des non-déclarations, à l'incompétence et au 

laxisme des "fonctionnaires". A la lecture du tableau II sui- 

vant, on constate qu'entre 1365 et 1540-41, soit sur près de 

deux siècles, la population des régions iérid~onales et fron- 

talières du Hainaut, jouxtant la France, a généralement très 

peu augmenté (prévôté de Beaumont ou la Principauté de Chimay 

en Belgique, par exemple). Celle de la terre dVAvesnes aurait 

plutôt diminué. En revanche, dans les régions hennuyères plus 

septentrionales, donc plus éloignées de la frontière françai- 

se, il semblerait que globalement, la croissance de la popula- 

tion fut plus soutenue (cf. La prévôté de Braine-Le-Comte ou 

la Bailliage d'Enghien...). 

Tab i s a~ - I I  - - - - - - - - - -  

Les dénombrements des feux dans quelques régions ------------------ - ---- ---- 
du Hainaut en 1365-1469 et 1540-1541. ....................... 

N.B: Selon M.A. Arnould, on peut admettre qu'un foyer (feu) 
en 1540 équivalait en moyenne à 4,5 personnes.. 
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1462 
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564 
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3159 

2602 

982 

2170 

l 

1469 
1 ' 

1290 

Régions hennuyères 1365 

La terre dfAvesnes i 1491 
! 

Prévôté de Bavai 

Prévôté de Beaumont ( B )  

Principauté de Chimay (BI 

Prévôté de Maubeuge 

Prévôté du Quesnoy 

Prévôté de Braine-Le-Comte 

Bailliage d'Enghien 

726 755 
1 

379 

' 348 238 

548 

2596 1849 

2054 

. 235 

856 
(en 1406) 

1982 

798 

2337 



c )  La r e c o n q u ê t e  d e s  t e r r e s  d u  N o r d  d e  1 6 3 5  à 

1 7 1 3 .  ---- 
c l )  L e s  p r i n c i p a l e s  é t a p e s  d e  l a  r e c o n q u ê t e .  - 

L ' a n n é e  1 6 3 5  m a r q u e  l e  p o i n t  d e  d é p a r t  

d ' u n e  l o n g u e  p é r i o d e  d e  c o n f l i t s  m i l i t a i r e s  o p p o s a n t  l a  F r a n c e  

à l ' E s p a g n e  e t  à s e s  a l l i é s .  L e s  t e r r i t o i r e s  s i t u é s  a u  N o r d  d e  

l a  P i c a r d i e  a l l a i e n t  ê t r e  l e  t h é â t r e  d e  n o m b r e u s e s  c o n f r o n t a -  

t i o n s  a r m é e s ,  d e  d e s t r u c t i o n s  e t  d e  p i l l a g e s .  L a  f r o n t i è r e  s e p -  

t e n t r i o n a l e  d u  r o y a u m e  d e  F r a n c e  d e v a i t  ê t r e  m o d i f i é e  à l a  s u i -  

t e  d e  c e t t e  c o n q u ê t e .  C ' e s t  d o n c  L o u i s  XII1 e t  R i c h e l i e u  q u i  

p o r t e n t  l a  r e s p o n s a b i l i t é  d e  c e s  g u e r r e s .  

En q u e l q u e s  a n n é e s ,  l e  P o n t h i e u ,  l e  Val 

d ' A u t h i e ,  l e S u d  d e  l ' A r t o i s  e u r e n t  à s u b i r  m a i n t s  a s s a u t s  e t  

d e s t r u c t i o n s .  P a s - e n - A r t o i s ,  A u x i - l e - C h â t e a u ,  H e s d i n ,  D o u l l e n s ,  

v i l l e s  d e  g a r n i s o n s ,  p o s s é d a n t  u n  f o r t ,  f u r e n t  s o u v e n t  a u  

c o e u r  d e s  c o m b a t s .  C ' e s t  a u  c o u r s  d e  c e t  é p i s o d e  q u e  d e  nom- 

b r e u x  c h â t e a u x  f é o d a u x ,  i n s t a l l é s  s u r  l a  r i v e  g a u c h e  d e  l ' A u -  

t h i e  v o n t  d i s p a r a î t r e ,  e t  q u e  l e s  h a b i t a n t s  d e  l a  h a u t e  v a l l é e  

d e  l ' A u t h i e ,  p o u r  f u i r  l e s  a f f r o n t e m e n t s  a r m é - s ,  v o n t  c r e u s e r  

d e s  s o u t e r r a i n s  e t  y  v i v r e .  I l  f a u d r a  a t t e n d r e  l e  7 Novembne 
1 6 5 9 ,  avec Le t n a i t k  den Pqkknken, pou& a n n i n t e n  à La neun ion  

de C r A n t o i n  à La counonne de Fkance. Dokknavant, L ' A u t h i e  

n ' e a t  peuh une zone-hkon t i ène .  

P l u s  à l ' E s t ,  e n  A v e s n o i s - T h i é r a c h e  n o -  

t a m m e n t ,  l e s  c o m b a t s  s o n t  é g a l e m e n t  t r è s  d u r s .  En 1 6 3 7 ,  L a n d r e -  

c i e s ,  A n o r ,  T r é l o n ,  G l a g e o n ,  S o l r e - l e - C h â t e a u  s o n t  a u  c o e u r  d e  

l a  l u t t e .  En 1 6 3 8 ,  F o u r m i e s  e s t  d é t r u i t e  (21). Au t r a i t é  d e s  

P y r é n é e s  d e  1 6 5 9 ,  l a  f r o n t i è r e  s e p t e n t r i o n a l e  du r o y a u m e  d e  

F r a n c e  e s t  r e p o u s s é e ,  mais s o n  t r a c é  n ' a  r i e n  d e  r é g u l i e r  e t  

n ' e s t  p a s  e n c o r e  t r è s  l i n é a i r e .  T r o i s  p o c h e s  d é s o r m a i s ,  s ' e n -  

f o n c e n t  a u  s e i n  d e s  P a y s - B a s  e s p a g n o l s  m é r i d i o n a u x . .  Au N o r d -  

O u e s t ,  l a  f r o n t i è r e  f r a n ç a i s e  p a s s e  l l A a ,  p u i s q u e  l e  s e c t e u r  

d e  G r a v e l i n e s  e t  d e  B o u r b o u r g  e s t  r a t t a c h é  à l a  F r a n c e  ; t r o i s  

a n n é e s  p l u s  t a r d ,  c e  s e r a  l e  s e c t e u r  d e  D u n k e r q u e ,  d e  M a r d y c k  

à l ' a c t u e l l e  f r o n t i è r e  f r a n c o - b e l g e ,  q u i  s e r a  a n n e x é  à l a  



France. Mais l'acquisition la plus importante se situe en Ar- 

tois: le nouveau tracé de la frontière rejoint désormais la 

vallée de la Lys au droit d'Aire-sur-la-Lys, et court jusqulaux 

portes de llArmentiérois. De même, La Bassée, Carvin, Arras, 

Marquion, deviennent françaises ( 5 2 ) .  La région de Bapaume et 
d'Albert, après avoir été frontalière, surtout depuis 1526, se 

trouve désormais située à quelques 60 à 70 km au Sud de la nou- 

velle frontière. Enfin Le Quesnoy, Solesmes, Landrecies et 

Avesnes, rattachées au royaume de France, forment un doigt qui 

s'avance perpendiculairement au tracé de la Sambre, entre des 

territoires demeurés espagnols: Cambrai, Le Cateau, ainsi que 

Maubeuge et les Fagnes demeurent en effet, en terres étrangè- 

res. En fait, de Bertincourt au Nouvion-en-Thiérache, l'ancien 

tracé de la frontière n'est guère modifié. 

C 1 e a t  L e  tnaitii d e  Nimègue de 7 6 7 8  qui as- 

sure le rattachement à la France de la région de l'Escaut, du 

Cambrésis au Valenciennois, et de l'ensemble de llAvesnois. Les 

traités suivants de Ryswick (1697), de Lille (1699) et 

d'Utrecht (17131, confirmeront ces nouvelles acquisitions. On 

peut dire qu'à cette date, la frontière franco-belge actuelle 

est à peu près établie. U n e  nouveLLe giiagsaphie politique e ~ t  

donc nke (53). 

c2) Des problèmes subsistent. - 
Si la frontière politique qui courait de 

l'Authie à la Thiérache est désormais .disparue, bien des pro- 

blèmes subsistent en réalité. 

- D'une part, llassimilation et l'intégration des nouveaux 
pays conquis demandent de la patience et de la prudence dans la 

politique des rois de France. C'est ainsi que Ph. SUEUR peut 

écrire (op. cité, Tome 1): "En 1682, Vauban disait que l'Artois 

n'était pas bien désespagnolisé et François MORAUD, dans une 

étude sur le sentiment national de l'Artois, concluait que l'Ar- 

tois ne devint réellement français que par la Révolution de 

1789". Sans être aussi excessif pour le XVIIIème siècle, on est 

quand même obligé d'admettre que durant le XVIIème siècle, 



c e t t e  p r o v i n c e  r e c o n q u i s e  . p o s a i t  d e  r é e l s  p r o b l è m e s  d 1 a s s i m i l a -  

t i o n .  C e t t e  i n q u i é t u d e  f o r ç a  L o u i s  X I I 1  e t  L o u i s  X I V  à m e n e r  

u n e  p o l i t t q u e  d ' a n n e x i o n  p l e i n e  d e  t a c t  e t  d e  p r u d e n c e ,  d o n t  

l e  r é s u l t a t  p r e m i e r ,  f u t  l e  " m a i n t i e n  d u  s t a t u - q u o  e t  l a  c o n -  

s e r v a t i o n  d e  t o u s  l e s  p a r t i c ~ l a r i s m e s ~ ~ .  

- A i n s i ,  a p r è s  l e u r  c o n q u ê t e  m i l i t a i r e ,  l e s  t e r r e s  d u  H a i -  

n a u t  e t  du C a m b r é s i s ,  comme c e l l e s  d ' A r t o i s ,  s e m b l e n t  ê t r e  d e -  

m e u r é e s  é t r a n g è r e s  a u x  y e u x  d e s  v o y a g e u r s  f r a n ç a i s  (54). Q u a n d  

C h a r l e s  LEMAITRE, e c c l é s i a s t i q u e  p a r i s i e n ,  e n t r e p r e n d  d e  v i s i -  

t e r  l a  F l a n d r e  e t  l e  H a i n a u t  e n  1 6 8 1 ,  il n e  c e s s e  d ' a l l e r  d ' é -  

t o n n e m e n t s  e n  s u r p r i s e s .  Dès  q u ' i l  p é n è t r e  e n  l a  v i l l e  d 1 A v e s -  

n e s - s u r - H e l p e ,  i l  d é c o u v r e  l ' i m p o r t a n c e  d e s  d é g â t s  d e  l a  g u e r r e ,  

il s e  h e u r t e  à l a  p r é s e n c e  d e s  d o u a n e s  a u x q u e l l e s  i l  d o i t  mon- 

t r e r  " s o n  p a s s a v a n t t f ,  c o n s t a t e  é g a l e m e n t  q u ' i l  l u i  f a u t  c h a n -  

g e r  s o n  a r g e n t  f r a n ç a i s  c o n t r e  d e s  f l o r i n s  f l a m a n d s .  C ' e s t  u n  

m o n d e  n o u v e a u ,  e n  f a i t ,  q u e  l e  p r ê t r e  a b o r d e .  F o s s é s ,  m u r a i l l e s ,  

c a m p e m e n t s  d e  s o l d a t s ,  a n n o n c e n t  l ' a p p r o c h e  d e s  v i l l e s  d f A v e s -  

n e s - s u r - H e l p e  e t  d e  M a u b e u g e .  A l l a n t  e n  d i r e c t i o n  d e  M o n s ,  il 

s ' i n q u i è t e  d ' a v o i r  à f r a n c h i r  u n e  n o u v e l l e  l i g n e  d e  d o u a n e s ,  

s i t u é e  e n t r e  M a u b e u g e  e t  M o n s ,  i g n o r a n t  LQ s i g i m e  6idcaL de cCA 
pnovincen s e c o n q u i ~ c n ,  c n n e n s i e ~  e n t s e  un double cosdon doua- 
n i e s .  

A V a l e n c i e n n e s ,  il n e  c o m p r e n d  p a s  l e s  r a i -  

s o n s  d e  l a  p e r m a n e n c e  d e s  s e n t i m e n t s  h o s t i l e s  d e  l a  p o p u l a t i o n  

à l ' é g a r d  d u  r o i  d e  F r a n c e :  " C e s  h a b i t a n t s ,  a l o r s  s u j e t s  d u  

R o i ,  p a r l e n t  c o n t r e  s a  g l o i r e  q u ' i l s  d i m i n u e n t  a v e c  a u t a n t  d 1 o -  

p i n i â t r e t é  q u ' i l s  p o u v a i e n t  l e  f a i r e  d a n s  l e  t e m p s  q u ' i l s  t e -  

n a i e n t  l e  p a r t i  d e  1 ' E s p a g n e " .  

- D ' a u t r e  p a r t ,  l e  m a i n t i e n  d e s  d i f f é r e n c e s  f i s c a l e s  e t  

j u r i d i q u e s  a c r é é  d u r a n t  t o u t  l e  X V I I I è m e  s i è c l e ,  d e  m a i n t e s  

t u r b u l e n c e s  a u x  c o n f i n s  d e  l a  P i c a r d i e ,  d e  l ' A r t o i s  e t  d u  

H a i n a u t - C a m b r é s i s .  La d&ont iè&e Aocio-iiconomique n ' i t a i t  donc 
paA encone 6 o a s i l i a i i e .  



d )  L e  X V I I I è m e  s i è c l e :  l a  f o s s i l i s a t i o n  p a r -  ........................................ 
t i e l l e  d ' u n e  a n c i e n n e  f r o n t i è r e  p o l i t i q u e .  ......................................... 

d l )  L a  s u r v i v a n c e  d e s  p a r t i c u l a r i s m e s  r é g i o -  -- 
n a u x .  

. . .  De f r o n t i è r e  d l E t a t ,  c e t t e  " l i g n e "  

é t a i t  d e v e n u e  u n e  l i m i t e  i n t e r n e  a u  Royaume d e  F r a n c e .  E t  p o u r -  

t a n t ,  P i c a r d s  e t  A r t é s i e n s ,  T h i é r a c h i e n s  e t  H e n n u y e r s  d e  l f A v e s -  

n o i s ,  c o n t i n u a i e n t  à v i v r e  d a n s  d e s  c o n d i t i o n s  s e n s i b l e m e n t  

d i f f é r e n t e s .  En A r t o i s ,  p a r  e x e m p l e ,  a p r è s  l ' a n n e x i o n ,  on c o n -  

t i n u a i t  à s e  m é f i e r  d e  l a  F r a n c e ,  e t  c e c i  p o u r  p l u s i e u r s  r a i -  

s o n s  t r è s  i m p o r t a n t e s .  

T o u t  d ' a b o r d ,  o n  p e u t  m e n t i o n n e r  l a  c r a i n -  

t e  r e s s e n t i e  p a r  l a  p o p u l a t i o n  d e  c e t t e  p r o v i n c e ,  d e  p e r d r e  s o n  

o r i g i n a l i t é  e t  s o n  a u t o n o m i e  r e l a t i v e  a c q u i s e  e t  r e n f o r c é e  d u  

t e m p s  d e  l ' a p p a r t e n a n c e  à l a  M a i s o n  d e  B o u r g o g n e  p u i s  d ' E s p a g n e .  

L a  p o p u l a t i o n  a r t é s i e n n e  c r a i g n a i t  n o t a m m e n t  l l a b s o l u t i s m e  d e  l a  

M o n a r c h i e  f r a n ç a i s e  d o n t  l e s  e f f e t s  a u r a i e n t  p u  ê t r e  d u r e m e n t  

r e s s e n t i s .  L ' A r t o i s  a v a i t  e n  e f f e t  a p p r é c i é  s a  s i t u a t i o n  d 1 a u -  

t o n o m i e  r e l a t i v e ,  f a i t  a c c e p t é  p a r  l e  r o i  d ' E s p a g n e ,  e n t r e  1 5 2 9  

e t  1 6 4 0  ; d e  c e  f a i t  c e t t e  p r o v i n c e  p e r c e v a i t  d ' u n  m a u v a i s  o e i l ,  

l ' a r r i v é e  d e s  I n t e n d a n t s ,  m a î t r e s  d e  l a  P r o v i n c e  e t  i n c a r n a t i o n s  

d e  l ' a u t o r i t é  o m n i - p r é s e n t e  d u  r o i  ( 2 5 ) .  D è s  1 6 4 0 ,  Ar ras  v i t  

a r r i v e r  s o n  p r e m i e r  I n t e n d a n t ,  e n v o y é  p a r  L o u i s  X I I 1  q u i  a l l a i t ,  

comme s e s  s u c c e s s e u r s ,  d u  m o i n s  j u s q u ' e n  1 6 5 9 ,  c u m u l e r  l e s  p o s -  

t e s  d e  P r é s i d e n t  d u  C o n s e i l  d ' A r t o i s  e t  d ' I n t e n d a n t  d e  j u s t i c e ,  

d e  p o l i c e  e t  d e s  f i n a n c e s .  Ce f u t  e n  f a i t ,  d u r a n t  c e t t e  p é r i o d e  

d l o c c u p a t i o n ,  p r é c é d a n t  l ' a n n e x i o n  s c e l l é e  p a r  l e  t r a i t é  d e s  

P y r é n é e s  e n  1 6 5 9 ,  l a  s e u l e  i n f r a c t i o n  a u  r é g l e m e n t  d e  r e c r u t e -  

m e n t  d e s  O f f i c i e r s  d u  C o n s e i l  P r o v i n c i a l ,  q u e  l ' A r t o i s  a c c e p t a .  

S U E U R  a  m o n t r é  é g a l e m e n t  q u e  l a  s e c o n d e  c o n d i t i o n  d e  r e c r u t e -  

m e n t  d e s  c a n d i d a t s  a u  C o n s e i l  P r o v i n c i a l  r é s i d a i t  d a n s  l a  n é c e s -  

s i t é  d ' ê t r e  o r i g i n a i r e  d e  l ' A r t o i s ,  a f i n  s a n s  d o u t e ,  a r g u m e n t  

d e  f a ç a d e ,  d ' e n  c o n n a î t r e  m i e u x  l e s  p r o b l è m e s  e t  l e s  a s p e c t s ,  

. e n  r é a l i t é  a f i n  d e  p r o t é g e r  l e  s t a t u t  p a r t i c u l i e r  d e  c e t t e  p r o -  

v i n c e  e t  s a  l i b e r t é  d e  m a n o e u v r e .  C ' é t a i t  a u s s i  e t  s u r t o u t  d o n c ,  

l e  m e i l l e u r  moyen  d e  s a u v e g a r d e r  l e  p r i n c i p e  d e  l ' a u t o n o m i e  j u -  



d i c i a i r e ,  e t  a d m i n i s t r a t i v e  d e  l ' A r t o i s .  C e p e n d a n t  l e  r o i  com- 

m i t  e n  1 6 6 1 ,  u n e  p r e m i è r e  m a l a d r e s s e  e n  nommant à l a  P r é s i d e n c e  

d u  C o n s e i l  P r o v i n c i a l ,  A .  SCARRON, q u i  v e n a i t  d e  M e t z .  C ' e s t  

p o u r q u o i  d è s  1 6 6 2 ,  l e  C o n s e i l  d ' A r t o i s  e n v o y a  u n e  s u p p l i q u e  a u  

r o i  d e  F r a n c e ,  a f i n  d e  ne n o m m e r ,  e n  q u a l i t é  d e  c h e v a l i e r s  a u  

C o n s e i l ,  q u e  d e s  p e r s o n n e s  o r i g i n a i r e s  d e  l a  P r o v i n c e .  

L ' A r t o i s  f u t  p a r  a i l l e u r s  t r è s  s e n s i b l e  a u  

d é p l a c e m e n t  d e  l a  f r o n t i è r e  q u i  i m p l i q u a  c e r t a i n e s  c o n s é q u e n c e s  

é c o n o m i q u e s .  L ' A r t o i s ,  comme l a  F l a n d r e  e t  l e  H a i n a u t ,  s ' é t a i t  

e n r i c h i e  d u  c o m m e r c e  q u ' e l l e  a v a i t  e n t r e t e n u  a v e c  l e s  P a y s - B a s  

e s p a g n o l s  ( c o m m e r c e  d e  c é r é a l e s ,  d e s  t e x t i l e s . . . ) .  I l  s u f f i t  

d ' a d m i r e r  l e  c e n t r e - v i l l e  d ' A r r a s  e t  s e s  d e u x  p l a c e s ,  s o n  v i e u x  

m a r c h é  a u x  g r a i n s ,  p o u r  c o m p r e n d r e  c o m b i e n  l a  v i l l e  é t a i t  p r o s -  

p è r e  m a l g r é  l a  m u l t i t u d e  d e  c o n f r o n t a t i o n s  a r m é e s ,  d e  d e s t r u c -  

t i o n s ,  d e  p i l l a g e s  d o n t  l e  S u d  d e  l V A r t o i s  f u t  l ' u n  d e s  t h é â -  

t r e s  " p r i v i l é g i é s 1 ' ,  d e p u i s  l a  f i n  d e  l ' é p o q u e  m é d i é v a l e .  T o u t e -  

f o i s ,  s e l o n  P - J .  THUMERELLE (%) ,  A r r a s  d e v a i t  d é j à  c o m p t e r  

2 0  0 0 0  h a b i t a n t s  à l a  f i n  d u  XVIème s i è c l e .  La n o u v e l l e  f r o n -  

t i è r e  d e  1 6 5 9  c o u p e  l ' A r t o i s  d e  l a  F l a n d r e  e t  d u  C a m b r é s i s ,  l a  

s é p a r e  d e s  g r a n d e s  v i l l e s  a v e c  l e s q u e l l e s  l a  p r o v i n c e  t r a v a i l -  

l a i t  ( V a l e n c i e n n e s ,  L i l l e ,  A n v e r s . . . ) ,  p o u r  l a  r a t t a c h e r  à u n e  

P i c a r d i e  p l u s  r u r a l e  e t  n e t t e m e n t  m o i n s  d e n s é m e n t  p e u p l é e .  Le 

t r a i t é  d ' U t r e c h t  d e  1 7 1 3 ,  s é p a r a  d é f i n i t i v e m e n t  ( o u  p r e s q u e )  

c e s  p a y s  c o n q u i s  ( A r t o i s ,  C a m b r é s i s ,  H a i n a u t ,  u n e  p a r t i e  d e  l a  

F l a n d r e )  d u  r e s t e  d e s  P a y s - B a s  e s p a g n o l s  e t  l e s  c o u p a  d e  l e u r s  

p o r t s  d ' A n v e r s  e t  d e  B r u g e s .  En  c o n t r e - p a r t i e ,  i l s  n e  p o u v a i e n t  

p a s  p l e i n e m e n t  s ' i n t é g r e r  à l ' e s p a c e  é c o n o m i q u e  f r a n ç a i s ,  c a r  

e n  t a n t  q u e  p a y s  r é p u t é s  é t r a n g e r s ,  i l s  d e m e u r è r e n t  i s o l é s  d u  

r e s t e  du r o y a u m e  p a r  d e s  b a r r i è r e s  d o u a n i è r e s .  A i n s i  d o n c ,  d a n s  

u n  p r e m i e r  t e m p s ,  l e  r a t t a c h e m e n t  à l a  c o u r o n n e  d e  F r a n c e  é t a i t  

s y n o n y m e  d e  d i f f i c u l t é s  é c o n o m i q u e s ,  d e  m a r a s m e ,  a u x  m a n i f e s t a -  

t i o n s  a m p l i f i é e s  p a r  l e s  e f f e t s  d e  l o n g u e s  a n n é e s  d e  g u e r r e s .  

On s e  s o u v e n a i t  a u s s i  e n  A r t o i s ,  d e  l l E d i t  

d e  N a n t e s  ( 1 5 9 8 )  e t  d e  l l E d i t  d e  P a c i f i c a t i o n  d e  1 5 7 6  " q u i  o u -  
\ 

v r a i t  l e s  é t a t s ,  d i g n i t é s ,  o f f i c e s  e t  c h a r g e s ,  r o y a l e s  o u  n o n ,  



aux ressortissants des deux religions, catholique et protestan- 

te". Cette tolérance religieuse qui subsista jusqulà la révoca- 

tion de llEdit de Nantes, en 1685, en France, surprenait l'Ar- 

tois demeuré très catholique pratiquant. Charles Quint puis les 

rois d'Espagne avaient par contre appliqué une politique de sau- 

vegarde de la foi catholique, à laquelle avaient donc participé 

le Hainaut, la Flandre et l'Artois. Selon Ph. SUEUR (op. cité), 

l'Artois demeura essentiellement catholique, assurant à sa reli- 

gion, une pratique très fervente et même intolérante puisque 

jusqulà la Révolution française, une seule et petite communauté 

protestante y fut admise et confinée dans le village de Wanque- 

tin près d'Arras. Ainsi, c'est avec beaucoup d'appréhension que 

les Artésients virent le retour des conquérants français qui 

apporteraient avec eux, leur liberté de conscience religieuse. 

Le roi de France dut ainsi admettre quelques concessions, afin 

d'éviter tout risque d'opposition à sa souveraineté. Il est in- 

téressant de constater que l'une des premières exigences posées 

en contre-partie de la capitulation d'Arras en 1640 fut "que 

la liberté de conscience ne sera permise dans la dite ville et 

cité, faubourgs et banlieue d'icelles ains la foi catholique, 

apostolique et romaine seule maintenue et conservée. Et le roi 

sera supplié de n'y établir aucunsGouverneurs, Officiers et 

Soldats d'autre religion". Ainsi dès 1640, l'Artois fut confir- 

mé dans son unité religieuse et dans son recrutement adminis- 
\ 

tratif essentiellement catholique. Afin d'être recruté au Con- 

seil Provincial en tant qu'officier ou membre, il fallait ab- 

solument, même après 1640 et 1659, être catholique pratiquant. 

' D e  1530 à 1790, il n'y eut pas un seul Officier du Conseil Pro- 

vincial qui ne fût catholique et bon pratiquant. C'est sans 

doute avec soulagement.que le Conseil d'Artois prit connaissan- 

ce en 1685 de la révocation de llEdit de Nantes. 

Enfin les pays conquis purent conserver 

leurs particularités fiscales, même après 1713 ( 5 1 ) .  Toutefois 
ces différences opposant les Pays dlEtats aux Pays d1Elections 

entrainèrent l e  développement  de m u l t i p l e n  d n a u d e ~  ou de t e n t a -  

t i v e ~  de b ~ a u d e n .  De ce fait, les villages sis en Artois, . . 



Cambrésis et en Hainaut, et compris dans une zone de trois 

lieues par rapport à l'ancienne frontière de Picardie, étaient- 

ils étroitement surveillés par les employés des Fermes. Divers 

arrêtés autorisaient la Ferme générale à exiger le rôle annuel 

des habitants de chaque paroisse, rôle contenant les "noms, sur- 

noms et qualités de chaque chef de famille, le nombre de per- 

sonnes dont chacune d'elle sera composée . . . ,  non compris les 
enfants de moins de 6 ansu. Comme on peut donc le constater, le 

contrôle fiscal de ces territoires "frontaliers" au XVIIIème 

siècle était-il demeuré très strict. Toute la législation rela- 

tive à cette zone de trois lieues limitrophe de la Picardie, 

est particulièrement intéressante à analyser puisqu'elle peamet 

de d é l i m i t e n  avec  pnéc ia ion  un champ t tdnon taCiek t l ,  d e d i n i  
dtapn6h une bahe d i a c a l e .  Il est possible de trouver aux Archi- 

ves départementales du Nord, plusieurs documents relatifs à 

cette question. 

Un document (58) - donne, en date du 4 Mai 

1679, un "extrait du Rolle des Paroisses du Paîs d'Artois, si- 

tuées dans les trois lieues des limites des dernières paroisses 

dépendantes des Greniers à sel de la Ferme générale des Gabel- 

les, ainsi qu'il est mentionné par l'arrêt du Conseil, du 21 

Février 1664". Ce même document dresse la "liste des villages 

du Pais de Cambrésis, situés à une, deux et trois lieues, au 

plus, des paroisses de Picardie, Vermandois et Thiérache". Le 

contenu de ce placard mérite d'être présenté en annexe (cf.p 

Un autre document (59), -- daté du 4 Juillet 

1732, permet d'aborder cette question à propos du Sud du Hai- 

naut. Un arrêt du Conseil dfEtat du 20 Mai 1679, confirmant 

l'ordonnance de l'Intendant du Hainaut du 16 Avril 1679, dé- 

fendait à tout particulier, habitant de la province du Hainaut, 

"distant de trois lieues et au-dessoas des villages limitrophes 

et dépendants des plus prochains greniers à sel de Picardie, de 

faire aucun amas et magasin de sel gris, ni d'en exposer en 

vente, à peine de confiscation et de mille livres d'amende, et 

ordonne qu'il soit dressé un rolle desdits villages et lieux 



habités de la dite Province du Hainaut situés dans la dite 

étendue de trois lieues . . . "  Un autre.arrêt du 15 Juillet 1769 
aurait étendu ces mêmes dispositions au sel blanc. Le 23 Mai 

1720, les règlements ont été modifiés et précisés: l'amende 

fut portée à trois mille livres ; chaque famille ne pouvait 

amasser plus de sel blanc qu'il ne lui en fallait pour la con- 

sommation quotidienne durant six mois, à raison de 100 livres 

par an pour sept personnes. Ce même document fait état de la 

réglementation en vigueur concernant le tabac. " . . .  que pour 
empêcher les versements de tabacs dans la Picardie et autres 

provinces du royaume où la Ferme a lieu, il est défendu par 

arrêt du Conseil du 10 Septembre 1686 à tous les habitants et 

marchands du Cateau-Cambrésis et des paroisses du Cambrésis 

situées dans la distance de trois lieues des limites de Picar- 

die, d'avoir des magasins de tabac en corde, en feuille ou en 

poudre, ni d'en faire plus grande provision pour leur usage 

qu'à raison de deux livres par mois pour chaque chef de famil- 

le ...If La déclaration du roi du 1 Août 1721 complète cette ré- 

glementation en interdisant toute plantation en culture, manu- 

facture, entrepôt de tabac dans les trois lieues des limites 

de la Picardie. Ce contrôle fiscal et douanier rigoureux fut 

mis en pratique, comme le prouvent certains documents dfArchi- 

ves ( 6 2 ) .  L'un de ces dossiers comprend plusieurs pièces rela- 

tives à un jugement rendu le 24 Décembre 1755 par les députés 

des Etats du Cambrésis contre quatre particuliers du village 

de Masnières situé dans les trois lieues limitrophes du Verman- 

dois, et chez qui, il fut trouvé le 13 Septembre 1755, 603 

pieds de tabac. Chacun des contrevenants fut condamné à une 

forte amende, conformément à l'article 23 de la déclaration 

royale du 1 Août 1721. 

Nonobstant ainsi ces différents réglements 

et ordonnances, les entrepôts et amas frauduleux de sel et de 

tabac étaient encore constitués, et alimentaient d'importants 

trafics de contrebande comme l'attestent les documents dfInten- 

dance de l'époque et le nombre de procès-verbaux rédigés à 

l'encontre des fraudeurs. Afin de lutter contre "cet effet 

économique et fiscal de frontière", il est demandé en 1732 à 



l'Intendant du Hainaut de faire dresser un "Rolle" des villa- 

ges, bourgs, villes, censes, qui se trouvent dans la distance 

définie, par rapport à la limite du Suissonnais, de Thiérache 

et de Picardie, par les subdélégués de Givet, de Maubeuge, 

dlAvesnes et de Landrecies. On le prie en outre de prendre des 

mesures destinées à aider les employés de la Ferme générale 

dans leurs travaux de perquisition dans les villages directe- 

ment concernés par ces mesures. On trouvera ci-après, la liste 

des paroisses établie par cette enquête de 1732: 

- Les paroisses dépendantes du gouvernement du Quesnoy 
sont: Caudry, Croix-(Caluyau), Briastre, Moulins et Avelu 

(Aveluy?). 

- Les paroisses dépendantes du gouvernement de Landrecies 
sont: Barzy (actuellement dans l'Aisne), Busigny, Prisches, 

Favril, Fontaine-au-bois, Bousies, Forest, Robersart, Maroilles, 

Les Fayts, Noyelles-sur-Sambre, Taisnières-en-Thiérache, Mar- 

baix et Preux-au-bois. En fait seule la commune de Barzy est 

actuellement située dans l'Aisne, entre la limite administra- 

tive et la forêt de la "Queue de Bouél' (kI), 

- Les paroisses dépendantes du gouvernement dlAvesnes 
sont: Anor, Fourmies, Wignehies, La Rouillie (Larouillies), 

Floyon, Beaurepaire, Féron, Etroeungt, Cartignies, Boulogne- 

sur-Helpe, Mont-Fontenelle (actuellement dans l'Aisne, cette 

commune est coîncée entre la forêt de Nouvion et le départe- 

ment du Nord). 

- Les paroisses de Ohain et de Rainsart relèvent alors 
du gouvernement de Maubeuge. 

Toujours à propos de ce problème de régle- 

mentation fiscale relative 2 la zone distante de trois lieues, 

ou moins, de la limite avec la Picardie, d'autres textes (des 

placards) nous apportent des renseignements complémentaires 

très révélateurs de l'importance de la contrebande dont l'an- 

cienne frontière entre France et Pays conquis fut le théâtre 

au XVIIIème siècle. En 1743 (le 9 Avril), le roi fait ,diffuser 

une nouvelle réglementation à ce sujet (62) ; cette nouvelle 
déclaration montre que toutes les dispositions déjà prises à 



cet égard sont soit insuffisantes soit mal appliquées et recon- 

naît ainsi l'importance de la contrebande du sel et du tabac 

s'introduisant en "France". De ce fait le Roi pense nécessaire 

de faire connaître, une nouvelle fois, ses intentions à propos 

de ce probl-;me. Le ton de '..la déclaration révèle la ferme déter- 

mination royale ( "  . . .  et d.e notre certaine science, pleine puis- 
sance et autorité royale, nous..."). Désormais tout individu 

habitant dans la zone de trois lieues et désirant transporter 

du sel ou du tabac pour sa consommation personnelle ou pour cel- 

le d'un autre habitant de sa paroisse, doit se faire délivrer 

un certificat par un Officier agréé par la Ferme générale. Cha- 

cun de ces certificats devra comporter outre le nom et la com- 

position de la famille intéressée, le lieu d'achat de la mar- 

chandise, la route à suivre pour le transport, et le délai ac- 

cordé pour ce dit transpost, entre le marché et la paroisse. 

Toute personne c.ontrÔlée par un employé de la Ferme ne respec- 

tant pas scrupuleusement l'une de ces consignes, est verbalisée 

et saisie de sa marchandise. Cette déclaration prévoit en outre 

les cas particuliers (articles XIV et XV), concernant les hôte- 

liers et cabaretiers ainsi que les bergers dont la consommation 

de sel ou de tabac pouvait être plus importante (63). -- Ce même 

texte expose aussi les peines encourues par tout contrevenant. 

C'est ainsi que l'on apprend la sévérité des peines infligées 

à l'encontre des personnes qui se verraient saisir de "faux- 

sel" à leur domicile, pour la seconde fois. Pour lès femmes il 

est prévu le fouet et le bannissement à perpétuité, pour les 

hommes c'est la condamnation aux galères pour une durée de 

cinq années. Enfin le Roi interdit aux cours et juges de rédui- 

re sous quelque prétexte que ce soit, les amendes et peines 

prévues dans cette déclaration. Cet ordre à la sévérité peinale 

et à l'absence de toute nuance, est certainement à l'image de 

l'intensité du fait à réprimander. De ce fait, si nous suppo- 

sons que toute frontière induit, par la confrontation directe 

de régimes économiques, fiscaux différents, des perturbations 

diverses dont la contrebande est probablement la manifestation 

la plus traditionnelle, et peut-être alors la plus banale, 

dans ce cas nous devons admettre qu'en 1789, la "frontière" de 

Picardie n'est pas encore totalement fossilisée. 



Par ailleurs, la réglementation en cours à 

propos du problème de la consommation, du transport de sel et 

de tabac, pouvait varier d'une Province à une autre. Ainsi en- 

tre le Cambrésis et l'Artois, les différences sont exposées 

par certaines déclarations royales: arrêt du 23 Décembre 1684 

pour le sel ; du 10 Septembre 1686 pour le tabac ; du 8 Sep- 

tembre 1746 . . .  Il est clair que ces multitudes de cas spécifi- 
ques, propres à chaque région, ne pouvaient qu'accroître les 

difficultés et revendications (el. 

d2) Une active contrebande: le lffaux-selll -- 
et le "faux-tabac1'. 

Conformément à l'esprit de toute cette ré- 

glementation, les représailles décidées et exécutées à l'en- 

contre des contrebandiers, de faux-sel et de faux-tabac, fu- 

rent extrêmement sévères, en particulier quand ceux-ci étaient 

porteurs d'armes et avaient porté coups et blessures à quelque 

employé de la Ferme générale. Le jugement rendu à Anor (Aves- 

nois) le 22 Janvier 1732, en dernier ressort, contre plusieurs 

particuliers accusés d'assassinat et da  aime de faux-sonnage, 
en est une bonne illustration (fi). lfNous, conjointement avec 
le nombre d'officiers et de gradués requis par l'ordonnance, 

avons par jugement prévôtal et en dernier ressort, déclaré et 

déclarons lesdits Adrien Muchemont, Louis Dupont, Jean-Baptiste 

Bosche dûment atteints et convaincus d'être faux-sauniers de 

profession, redoutés et de mauvaise vie, d'avoir été plusieurs 

fois par attroupement avec port d'armes, chercher du faux-sel 

et tabac dans le Payb EZAangeA, et de l'avoir transporté et 

débité en France, et d'avoir le 16 de Septembre dernier (1731, 

donc), violemment insulté, maltraité le nommé Pierre-Joseph 

Riche . . .  (etc). Pour réparation de quoi et des autres excès 
mentionnés au procès, les avons condamné et condamnons d'avoir 

les bras, jambes, cuisses et reins rompus vifs sur un échafaut, 

qui, pour cet effet, sera dressé en la place publique de cette 

ville, et mis ensuite sur une roue, la face tournée vers le 

ciel pour y finir leurs jours . . . "  Ce placard est signé par 
F.J. Préseau dfEcuélin, écuyer seigneur dlEcuélin et de 

Hujemont, Conseiller du Roi, Prévot général de la Maréchaussée 

du Hainaut. 



S'agit-il d'un cas isolé d'extrême violence 

et de barbarie ? Ou bien s'agit-il plutôt d'une sentence ordi- 

naire qui n'aurait fait qu'appliquer à la lettre, la volonté du 

Roi ? La lecture de différentes déclarations royales, données 

à Versailles puis enregistrées aux Parlements provinciaux, nous 

éclaire fort utilement à ce propos. On peut à cet effet, rete- 

nir deux exemples précis. 

- La déclaration du Roi "qui établit des peines contre les 
contrebandiers", donnée à Versailles le 2 Août 1729, et enregis- 

trée au Parlement de Flandres le 7 Octobre suivant (66). -- 
- La déclaration du roi, "portant que les faux-sauniers, 

faux-tabatiers et autres contrebandiers qui seront condamnés 

aux galères, seront flétris des lettres G.A.L., dans les cas y 

énoncés, avant d'être attachés à la chaîne", donnée à Versail- 

les le 15 Février 1744 et enregistrée au Parlement de Flandres 

le 18 Mars 1744 (67). -- 

Le premier de ces deux textes (celui de 27291, 

reconnaît dès le paragraphe d'introduction que, malgré les Or- 

donnances et Déclarations déjà prises à l'encontre des contre- 

bandiers, cette activité illicite était encore, commise "avec 

plus de licence que jamais". Le Roi veut donc, par la déclara- 

tion du 2 Août 1729, prendre des dispositions particulièrement 

sévères et proportionnelles à la gravité du dé-lit. La condam- 

nation à mort, pour fait de contrebande, pouvait être chose fré- 

quente en ce siècle. L'article premier du texte est clair en la 

matière: "ceux qui seront convaincus d'avoir porté du tabac, 

toiles peintes et autres marchandises prohibées, en contrebande 

ou en fraude, par attroupement, au nombre de cinq au moins, 

avec port d'armes, seront punis de mort, et leurs biens confis- 

qués, même dans les lieux où la confiscation n'aura pas lieu ; 

et s'ils sont sans armes, et au-dessous du nombre de cinq, ils 

seront condamnés aux galères pour cinq an-s, et a mille livres 

d'amende chacun..." De même, les commis et employés de la Ferme, 

confondus d'intelligence avec les fraudeurs ou les contreban- 

diers, et qui favoriseraient par exemple leur passage des Pays 

Conquis vers la Picardie seraient aussi punis de mort. Toute 



p e r s o n n e  q u i  c h e r c h e r a i t  à f o r c e r  l e s  p o s t e s  e t  c o r p s - d e - g a r d e s  

d e  l a  F e r m e  g é n é r a l e ,  p e u t  ê t r e  é g a l e m e n t  p u n i e  d e  m o r t ,  même 

s i  e l l e  n ' a p p a r t i e n t  p a s  à u n  g r o u p e  d e  p l u s  d e  c i n q  i n d i v i d u s ,  

e t  s i  e l l e  n e  p o s s è d e  a u c u n e  a r m e .  L e s  p e i n e s  s o n t  a i n s i  p a r t i -  

c u l i è r e m e n t  s é v è r e s  e t  on p r é v o i t  à l ' é g a r d  d u  s e x e  f é m i n i n ,  

d e s  c o n d i t i o n s  s p é c i f i q u e s ,  comme l ' i n d i q u e  l ' a r t i c l e  V I :  "Vou-  

l o n s  q u e  l e s  femmes q u i  s e  t r o u v e r o n t  d a n s  l ' u n  d e s  c a s  c i -  

d e s s u s  m a r q u é s ,  s o i e n t  c o n d a m n é e s  a u  f o u e t ,  à l a  f l e u r - d e - L y s ,  

a u  b a n n i s s e m e n t  p o u r  t r o i s  a n s  e t  à 5 0 0  l i v r e s  d ' a m e n d e  p o u r  l a  

p r e m i è r e  f o i s  ; e t  e n  c a s  d e  r é c i d i v e ,  a u  b a n n i s s e m e n t  à p e r p é -  

t u i t é ,  e t  à 1 0 0 0  l i v r e s  d ' a m e n d e " ,  o u  e n c o r e  à ê t r e  e m p r i s o n -  

n é e s  à v i e .  E t a n t  d o n n é  l a  s é v é r i t é  d e s  p e i n e s ,  o n  p e u t  a d m e t -  

t r e  e n  t o u t e  l o g i q u e ,  q u ' a u  X V I I I è m e  s i è c l e ,  l e  f a i t  d e  c o n t r e -  

b a n d e  d e v a i t  ê t r e  p e r ç u  comme u n  c r i m e  d ' u n e  e x t r ê m e  g r a v i t é  

d . i r i g é  c o n t r e  1 ' 'Eta t .  

' L a  d é c l a r a t i o n  d u  1 5  F é v r i e r  1 7 4 4  r e p r e n d  

l ' i d é e  c o n t e n u e  d a n s  l ' a r t i c l e  V d e  l ' a r r ê t  d u  4 Mars 1 7 2 4 ,  

t o u t  e n  l a  p r é c i s a n t  d a v a n t a g e .  A i n s i  t o u t  f a u x - s a u n i e r  o u  

f a u x - t a b a t i e r ,  p u n i  d e  g a l è r e ,  s o i t  p o u r  a v o i r  r é c i d i v é ,  s o i t  

p o u r  a v o i r  a c c o m p a g n é  s o n  d é l i t  d ' u n  a c t e  d e  r e b e l l i o n ,  d ' a t -  

t r o u p e m e n t  o u  e n c o r e  d e  p o r t  d ' a r m e s ,  s e  v e r r a i t  m a r q u é  p a r  l e s  

t r o i s  l e t t r e s  G .A.L .  a v a n t  d ' ê t r e  e n c h a î n é .  

Qui e t a i e n t  donc C ~ A  d & a u d e u & ~ ,  t a n t  aedou- 

t é 4  e t  pounchanne~  aanh t n e v e  ? Comment é t a i e n t - i l s  o r g a n i s é s ?  

L a  c o m m u n i c a t i o n  d e  M .  C A R N O Y  a p p o r t e  à c e  s u j e t ,  q u e l q u e s  r e n -  

s e i g n e m e n t s  r e c h e r c h é s  ( 6 8 ) .  -- F e m m e s ,  e n f a n t s ,  hommes ,  c h e v a u x ,  

c h i e n s ,  t o u s  o n t  p a r t i c i p é  a u  t r a f i c  d e  l a  f r a u d e  o u  d e  l a  

c o n t r e b a n d e  d u  s e l  e t  du t a b a c  (52). L ' u t i l i s a t i o n  d u  c h i e n  d e  

f r a u d e  d e v a i t  ê t r e  e n  p a r t i c u l i e r  t r è s  d é v e l o p p é e ,  à t e l  p o i n t  

q u e  l e  24 J u i l l e t  1 7 8 3 ,  l e  R o i ,  p a r  l e t t r e - p a t e n t e ,  p r i t  u n e  

d é c i s i o n  " p o r t a n t  d é f e n s e s  d e  v e n d r e  e t  d e  n o u r r i r  d e s  c h i e n s -  

m â t i n s ,  p r o p r e s  à s e r v i r  à l a  f r a u d e  d u  s e l  e t  d u  t a b a c "  (12). 
C e t t e  p r a t i q u e  d e v a i t  ê t r e  d é j à  a n c i e n n e ,  comme e n  a t t e s t e n t  

l e s  l e t t r e s - p a t e n t e s  d u  6 J u i n  1 7 3 4 ,  e n r e g i s t r é e s  a u  P a r l e m e n t  

d e  B r e t a g n e .  En 1 7 8 3 ,  c o n s t a t a n t  l e  d é v e l o p p e m e n t  d e  l ' u t i l i s a -  

t i o n  d e s  c h i e n s  p o u r  l a  f r a u d e ,  l e  R o i  é t e n d  c e s  d i s p o s i t i o n s  



aux "zones des trois lieues1' du Cambrésis et du Hainaut. 

Par cette lettre-patente, le Roi entend: 

- défendre à tout individu de nourrir et de vendre des 

chiens-mâtins, propres à servir à la fraude. 

- Ordonner à tous ceux qui résident dans la zone des trois 

lieues, et qui possèdent de tels chiens, de s'en défaire dans 

un délai de quinze jours après la publication de cette lettre. 

- Permettre aux commis des Fermes de saisir sur les mar- 
chés, les chiens de cette espèce qui seraient mis en vente, et 

de dresser procès-verbal à l'encontre des vendeurs et des ache- 

teurs. 

- Permettre aux commis des Fermes de tirer sur de tels 
chiens trouvés errants dans la campagne. 

D'après la documentation trouvée aux Archi- 

ves départementales du Pas-de-Calais et de la Somme, il semble 

que le Val d'Authie et notamment la paroisse d'Authie, aient 

été, au XVIIIème siècle, un haut lieu de la fraude. Une abon- 

dante correspondance démontre que les habitants de cette parois- 

se ont eu, vers 1764-65, de grands démêlés avec les représen- 

tants de la Ferme générale ( 7 1 ) .  -- Une controverse relative à 

l'utilisation des gués sur la rivière de l'Authie est décrite 

par le biais de plusieurs lettres, dont celle des habitants du 

village d'Authie, adressée aux Fermiers généraux, le 23 Octobre 

1764. "Ce n'est point du tout pour favoriser la fraude que les 

habitants d'Authie ont, de temps immémorial, des gués en diffé- 

rents endroits de la rivière ; ces gués, libres ou fermés, ne 

peuvent ni faciliterni empêcher la fraude dans le village, puis- 

qu'ils n'en ferment point les avenues, et se trouvent entre le 

village et celui de Thièvres. Ces gués n'ont absolument d'autre 

objet que de faciliter aux habitants du village, l'exploitation 

des prés et terresvoisins de la rivière et des bois de la sei- 

gneurie, et il est certain qu'en leur Ôtant la liberté, ils 

souffriraient dommages en les exploitations qui deviendront plus 

difficiles à cause de la longueur et de l'incommodité des che- 

mins d'où s'ensuivra nécessairement une diminution sur le pro- 

duit des prés et terres et le prix du bois. 



On accuse faussement les habitants de s'être 

attroupés le jour du Procès-verbal (72) des employés de la Fer- 
me, pour renverser les barrières placées à leurs gués. Le seul 

objet de leur démarche et de leur travail, étaient la répara- 

tion de leurs gués devenus impratiquables . . . "  

Une réponse à la lettre des habitants de la 

paroisse d'Authie est donnée dans le mémoire de la Ferme géné- 

rale daté du 23 Novembre 1764. On confirme "que la rivière d'Au- 

thie sépare dans presque tout son cours l'Artois de la Picardie, 

qu'elle est une ligne sur laquelle sont appuyées les brigades 

que la Régie entretient pour s'opposer aux introductions du 

faux-sel et du faux-tabac sur le Pays de la Ferme (131, que ces 
.brigades quelque nombreuses qu'elles soient, ne sont qu'un fai- 

ble obstacle aux versements continuels que font des bandes nom- 

breuses à cheval et armées (14) ; que les entreprises de cette 
nature ont été si multi.pliées dans la dernière guerre que pour 

en arrêter l'excès, suivant le droit qu'accorde à la Régie l'ar- 

ticle 557 du bail de Forceville, elle s'est vu obligée d'élever 

sur la rivière d'Authie, aux ponts, aux moulins et aux gués,des 

barrières qui en défendent le passage aux bandes à cheval ; que 

ces barrières sont fermées à clé et s'ouvrent dans tous les cas 

où le besoin et l'utilité publique le requièrent". Il n'exis- 

tait pas en 1764-65 de pont sur la haute vallée de l'Authie. De 

ce fait, la seule possibilité pour les bestiaux et les voitures 

de traverser la rivière et donc de passer de l'Artois à la Pi- 

cardie, était d'utiliser les quatre gués qui existaient entre 

les villages d'Authie et de Thièvres. Afin de lutter contre 

l'active contrebande de sel et de tabac, les employés de la ga- 

belle avaient posé, au printemps de l'année 1764, des barrières 

qui rétrecissaient considérablement la largeur des gués. Les 

passages étaient devenus dangereux et difficilement praticables ; 

en réaction, les habitants du village d'Authie tentaient de 

s'opposer à cette décision. En fin d'année 1764, on signalait 

déjà la perte de bestiaux par suite de la fermeture des gués. 



L'analyse des états des particuliers condam- 

nés aux galères et, soit incarcérés dans les prisons d'Amiens, 

soit conduits de la Conciergerie du Bailliage d'Amiens vers la 

prison de la Tournelle à Paris, montre l'inte~sité de la frau- 

de et de la contrebande sur la "frontièrev septentrionale de 

Picardie (12). Pour l'année 1751 (le moment précis n'est pas 
indiqué), on dispose d'un état des particuliers condamnés aux 

galères et emprisonnés à la Conciergerie d'Amiens: la totalité 

des onze hommes qui s'y trouvaient, tous condamnés à un mini- 

mum de trois ans de galères, purgeaient une peine pour contre- 

bande de faux-tabac. Les sentences avaient été prononcées par 

les juges des Elections de Saint-Quentin, de Péronne et de Ba- 

paume, pour l'essentiel. Pour toutes les années qui suivent, 

de 1752 à 1762, on possède également les llrolles'' comprenant 

noms et surnoms des particuliers condamnés aux galères et qui, 

sortis de la prison de la Conciergerie du Bailliage d'Amiens, 

ont été conduits à la Tournelle à Paris. Un dépouillement rapi- 

de de ces états donne les résultats suivants (Tableau III): 

Etat des personnes conduites de la  riso on _ _ _ _ _ _ _ _ - _ _  d'Amiens 

à celle de la Tournelle à Paris 1752-1762. ............................ 

Certes ces données ne fournissent qu'un mai- 

gre aperçu de la réalité judiciaire et pénale des années 1750- 

1760 en Picardie. Il ne s'agit en aucun cas d'une étude qui 

puisse prétendre atteindre l'exhaustivité des faits. Mais ce 

sondage, bien que critiquable, a au moins le mérite de montrer 

Nombre de personnes 
conduites : 

804 ' 

'Condamnés pour con- 
trebande faux-sel 
ou faux tabac : 

451=56% du total 

Condamnations pour 
raisons diverses 
(crimes, vols, vio- 
lences...): 

195=24% du total 

Condamnations affec- 
tant des militaires: 

158=20% 



1'irnportance.de la contrebande. La plupart des condamnations 

pour fraude ou contrebande concernent par ailleurs le passage 

de faux-tabac, beaucoup plus que de faux-sel. De même, la plu- 

part des peines de galère infligées aux militaires, sont les 

conséquences de désertions et secondairement de rebellions à 

l'égard des supérieurs. 

Pour certaines années, nous nous sommes in- 

téressés aux lieux où avaient été rendues les diverses senten- 

ces, comme le résument les données qui suivent. Aux sièges des 

Elections, des Greniers à sel, des Sénéchaussées, relevant de 

l'Intendance de Picardie, on dénombre pour les sentences rela- 

tives aux problèmes de Gabelle, 18 cas pour Saint-Quentin, 38 

pour Doullens, 13 cas pour le Ponthieu-Abbeville, 16 pour Pé- 

ronne, 7 pour Montreuil-sur-mer et 5 pour le Boulonnais. Ainsi 

la contrebande était-elle active sur toute la llfrontièrell de 

Picardie et du Boulonnais (dont le tracé était antérieur à 

l'annexion de l'Artois, du Cambrésis et du Hainaut). Par con- 

tre en Pays conquis, il semble que l'on abandonnait ces problè- 

mes judiciaires aux Pays dlElections: le nombre de sentences 

rendues pour raison de contrebande et de gabelle est nettement 

plus limité à Hesdin, Bapaume, Cambrai ou encore dans le   ai- 
naut. 

En Thiérache (Aisne), la contrebande semble 

avoir été également très active comme tendrait à le prouver le 

nombre de procès-verbaux rédigés au bureau de l'élection de 

Guise, à l'encontre des fraudeurs de sel et de tabac (76). L1en- 
vironnement forestier de la Thiérache, l'abondance de petits 

chemins ruraux parfois encaissés entre deux talus surmontés de 

haies vives, ont dû probablement favoriser le développement de 

telles pratiques illicites de l'espace frontalier. Les procès- 

verbaux des années 1769 à 1773 sont certes répartis sur toute 

la durée des années civiles, prouvant qu'en matière de fraude, 

il n'existe pas de temps mort. Toutefois, des différences im- 

portantes apparaissent entre les mois et les saisons. Des maxi- 

mas bien marqués mettent en exergue les mois de Mars, de Sep- 



tembre et de Novembre, alors que les nuits sont encore (ou dé- 

jà) très longues, sans que le froid ne devienne trop vif. En 

revanche, le coeur de l'hiver, la fin du printemps et le début 

de l'été apparaissent moins favorables à la "verbalisation". 

Toutefois ces variations saisonnières qui animent la distribu- 

tion statistique, traduisent-elles avec plus ou moins de fidé- 

lité l'évolution mensuelle de la pratique de la fraude ou bien, 

plutôt les moments où la surveillance des employés de la Ferme 

est plus ou moins efficace ? Il est, bien entendu, très diffi- 

cile de faire la part des choses. 

Comme il a déjà été dit, tous les moyens 

étaient mis en oeuvre pour tenter de passer en fraude, du Hai- 

naut vers l'Ancienne France, le sel et le tabac. Quelques exem- 

ples de procès-verbaux déposés au greffe du grenier à sel de 

Guise le démontrent. On peut citer, à titre indicatif, les cas 

suivants: 

- Le procès-verbal du 25 Juin 1771: les gardes de la Fer- 
me générale dressent des embuscades aux environs du village de 

Bernoville, situé à une dizaine de kilomètres au Nord-Ouest de 

Guise, sur la rive droite de l'Oise. Il s'agit actuellement de 

la commune de Aisonville et Bernoville. 

"... pour aller ensemble, poser de (...illi- 
sible) embuscades, sur ci-devant du village dudit Bernoville, 

où étant à la sus-dite première heure, nous aurions vu venir à 

nous, venant du côté de .t1étnange&, un chien, assez fort, sous 

poil noir et blanc, et sur le dos duquel, nous aurions vu à la 

faveur du clair de lune, un petit sac de toile, en partie rem- 

pli de quelque chose, duquel nous nous sommes laissés dépasser 

à distance de nous, environ vingt pas, que nous aurions suivi, 

toujours à vue, jusqulau village du dit Bernoville, où nous 

l'aurions vu entrer, étant chargé comme il a été dit, dans la 

maison et domicile du nommé Paul M., cordonnier de sa profes- 

sion, son maître.. . I l .  

- Le procès-verbal du 23 Septembre 1771, à ~arzy-en-~hié- 

rache, qui est actuellement une commune du Nord de l'Aisne, 



située entre la forêt du Nouvion et l'ancienne frontière de 

France. 

" . . .  pour aller faire des observations sur 
le derrière du village de Barzy, où étant à la susdite première 

heure, sur le territoire de Picardie dans l'une des hayes d'un 

enclos, nous aurions vu venir à nous quatre filles ou femmes à.  

nous inconnues qui portaient chacune un petit balot rempli de 

quelque chose, desquelles nous étant laissés approcher d'une 

distance d'environ 200 pas, lesquelles nous ayant aperçus sans 

doute, ont d'abord jeté par terre, à notre vue, chacune leur 

dit balot, et auraient pris la fuite. Nous aurions couru après 

les dites fuyardes et dont trois d'icelles, nous aurions joins 

et arrêtées, sans les avoir perdues de vue, à distance de ,leurs 

dits balots d'environ quarante pas, les quelles nous avons con- 

duites sur le champ auprès de leurs dits balots . . . " .  

Ces trois femmes arrêtées étaient respecti- 

vement âgées de 48, 38 et 23 ans. Deux d'entre-elles habitaient 

au hameau du Petit-Dorengt, au Sud de la forêt de la Queue de 

Boué, dans la paroisse de Dorengt. Elles avaient acheté le sel 

blanc au village du Sart, actuellement situé le long de la limi- 

te départementale séparant l'Aisne et le Nord, à proximité de 

Barzy. Entre le Sart, souvent cité dans les procès-verbaux et 

Lavaqueresse, la distance à parcourir est d'au moins 20 km. 

- Le procès-verbal du 3 Novembre 1 7 7 1 .  

" . . .  en observation à la sortie du village 

de Barzy sur le territoire de Picardie . . . ,  nous aurions vu ve- 
nir à nous, venant du côté de l'étranger deux filles ou femmes 

à nous inconnues ayant chacune un petit ballot dessous leurs 

bras, remplis en partie de quelque chose. . . "  L'une était âgée 
de 39 ans et résidait à Leschelles (au sud de la forêt du Nou- 

vion) ; l'autre, âgée de 15 ans, était du village dqEsquéheries. 

Elles étaient allées acheter le sel'blanc en "Pays du  ambrés sis". 



- L e  p r o c è s - v e r b a l  d u  1 2  O c t o b r e  1771  s i g n a l e  l e  p a s s a g e  

d ' u n  c h e v a l  u t i l i s é  p o u r  l a  f r a u d e :  " . .  . v e n a n t  d u  c ô t é  d e  1Té- 

t r a n g e r ,  u n  c h e v a l  s u r  l e  d o s  d u q u e l  é t a i t  u n  s a c  d e  t o i l e  r e m -  

p l i  d e  q u e l q u e  c h o s e ,  s u r  l e q u e l  n o u s  a u r i o n s  v u  a u s s i  un homme 

à n o u s  i n c o n n u ,  q u i  é t a i t  s u i v i  d e  t r o i s  hommes à p i e d  . . . "  

En f a i t ,  l a  l e c t u r e  d e  n o m b r e u x  p r o c è s -  

v e r b a u x  d é p o s é s  a u  g r e f f e  d u  g r e n i e r  à s e l  d e  G u i s e ,  n o u s  a p -  

p r e n d  e t  c o n f i r m e  q u e :  

- T o u s  p a r t i c i p a i e n t  p l u s  o u  m o i n s  a c t i v e m e n t  a u  m o u v e m e n t  

d e  f r a u d e ,  d u  C a m b r é s i s  v e r s  l a  P i c a r d i e :  e n f a n t s ,  f e m m e s ,  hom- 

mes e t  a u s s i  c h i e n s  e t  c h e v a u x .  

- I l s  p a s s a i e n t  l e  s e l  o u  l e  t a b a c  s o i t  s e u l s  s o i t  e n  

g r o u p e s .  

- T r è s  s o u v e n t ,  d a n s  l e s  p r o c è s - v e r b a u x ,  a p p a r a i s s e n t  l e s  

t e r m e s  s u i v a n t s :  "Du c ô t é  d e  l ' é t r a n g e r " ,  c u r i e u s e  f a ç o n ,  m a i s  

c o m b i e n  r é v é l a t r i c e ,  d e  p a r l e r  d u  C a m b r é s i s  o u  d u  H a i n a u t ,  

c ' e s t - à - d i r e  d e s  P a y s  c o n q u i s  l o r s  d u  XVIIème  s i è c l e .  C e s  q u e l -  

q u e s  m o t s  i n t r o d u i s e n t  i m p l i c i t e m e n t  d a n s  l a  p e n s é e  d e s  e m p l o -  

y é s  d e  l a  F e r m e ,  l a  n o t i o n  d e  f r o n t i è r e ,  d e  d i f f é r e n c e s  p a r  o p -  

p o s i t i o n  à a u t r u i ,  p a r  r a p p o r t  à u n  a u t r e  s y s t è m e  f i s c a l  . . .  
- L e s  é l é m e n t s  d u  p a y s a g e  d e  c e t t e  r é g i o n  s i t u é e  a u  N o r d  

d e  G u i s e ,  comme l e s  h a i e s  e t  l e s  b o i s  ou f o r ê t s ,  p a r t i c i p a i e n t  

d i r e c t e m e n t  a u  j e u ,  c o m b i e n  d a n g e r e u x  à l ' é p o q u e ,  d u  c h a t  e t  d e  

l a  s o u r i s .  

d 3 )  A u t r e s  t u r b u l e n c e s  f r o n t a l i è r e s  d u  X V I I I è m e  -- 
s i è c l e .  

T o u t e f o i s  l e  p r o b l è m e  d e  l a  f r a u d e  e t  d e  l a  

c o n t r e b a n d e  n e  f u t  p a s ,  a u  X V I I I è m e  s i è c l e ,  l e  s e u l  e x e m p l e  d e  

l ' t u r b u l e n c e l '  a s s o c i é  a u  t r a c é  d e  l ' a n c i e n n e  f r o n t i è r e  p o l i t i q u e  

d e  F r a n c e  e t  d e s  P a y s - B a s  e s p a g n o l s .  L e s  d i f f é r e n d s  r e l a t i f s  

a u x  q u e s t i o n s  d ' i m p ô t s ,  d e  f i s c a l i t é s  d i v e r s e s  f u r e n t  p a r t i c u -  

l i è r e m e n t  n o m b r e u x .  L e s  p a r o i s s e s  " f r o n t a l i è r e s "  d e  V i l l e r s -  

G u i s l a i n ,  H o n n e c o u r t ,  V e n d h u i l e ,  B o h a i n - e n - V e r m a n d o i s ,  f u r e n t  

l ' o b j e t  d ' u n e  a b o n d a n t e  c o r r e s p o n d a n c e  d o n t  l e s  t r a c e s  s u b s i s -  

t e n t  a u x  A r c h i v e s  d é p a r t e m e n t a l e s  d u  N o r d .  P l u s i e u r s  e x e m p l e s  

s o n t  c i t é s  e n  n o t e s  (17'). 



Ceh m u l t i p l e h  diddiihendh pkouvent claifiernent 
que  dan^ l a  pnemièhe rnoitiii du XVllIème a i è c l e ,  l e  paoblème du 
t a a c é  de4 l i m i t e n  e t  daont ièhea n l i i t a i e n t  pah encohe t a t a l c m e n t  
a6hoXu. A i n s i  à p r o p o s  d e  l a  l i m i t e  s é p a r a n t  l a  P i c a r d i e  d e s  

P a y s  c o n q u i s ,  b i e n  d e s  a p p r o x i m a t i o n s  d e v a i e n t  ê t r e  é c l a i r c i e s .  

Une c o r r e s p o n d a n c e  d a t a n t  d e s  a n n é e s  1 7 3 0 - 1 7 4 0 ,  n o u s  a p p r e n d  

q u e ,  p a r  e x e m p l e ,  d e s  h a b i t a n t s  d e  V i l P e r s - G u i s l a i n  ( e n  c a m b r é -  

s i s )  p o s s é d a n t  d e s  t e r r e s  s u r  " F r a n c e l 1 ' ( l e  t e r m e  e m p l o y é  e s t  

s i g n i f i c a t i f  e t  i l  r é v è l e  q u e  l ' a s s i m i l a t i o n  d u  C a m b r é s i s ,  e n  

t a n t  q u e  P a y s  r é c e m m e n t  c o n q u i s ,  n ' e s t  p a s  e n c o r e  r é a l i s é e  à 

c e t t e  d a t e ) ,  e t  i m p o s é s  e n  C a m b r é s i s ,  d e m a n d e n t  à ê t r e  e x e m p -  

t é s ,  e n  p l u s  d e  l a  c a p i t a t i o n ,  d e  l a  t a i l l e  e t  a u t r e s  i m p o s i -  

t i o n s  f r a n ç a i s e s .  L a  même a n n é e  u n  c o n f l i t  é c l a t e  e n t r e  l e s  

h a b i t a n t s  d u  v i l l a g e  d e  V e n d h u i l e - e n - C a m b r é s i s  e t  l e  c o l l e c t e u r  

d é p e n d a n t  d e  l ' é l e c t i o n  d e  S a i n t - Q u e n t i n ,  v e n u  n é a n m o i n s  l e v e r  

l a  t a i l l e  s u r  d e s  t e r r e s  d u  C a m b r é s i s .  Une l e t t r e  d u  1 4  F é v r i e r  

1 7 3 5 ,  a d r e s s é e  à l ' I n t e n d a n t  d e  P i c a r d i e  i n s t a l l é  à A m i e n s ,  c o n -  

f i r m e  l ' e x i s t e n c e  d e  c e  p r o b l è m e  p a r t i c u l i e r  à V e n d h u i l e  e t  

t r a d u i t  l ' é t a t  d e  c o n f u s i o n  f i s c a l e  q u i  r é g n a i t  a l o r s  l e  l o n g  

d e  c e t t e  a n c i e n n e  f r o n t i è r e  d e  F r a n c e  s e m t e n t r i o n a l e .  " . . .  il 
y  a  d ' a i l l e u r s  u n  a n c i e n  a r r a n g e m e n t  d a n s  l e  v i l l a g e  ( V e n d h u i l e )  

s u i v a n t  l e q u e l  ( à  c a u s e  d e  l ' i m b r i c a t i o n  d e s  t e r r e s  d e  P i c a r d i e  

e t  d u  C a m b r é s i s )  i l  s ' e n  t r o u v e  p l u s i e u r s  p a r t i e s  d u  C a m b r é s i s  

q u i  p a y e n t  e n  F r a n c e ,  e t  d ' a u t r e s  d e  P i c a r d i e  q u i  p a y e n t  e n  

C a m b r é s i s  p a r  u n e  e s p è c e  d e  c o m p e n s a t i o n 1 ' .  S i t u a t i o n  p e u  c l a i r e ,  

à v r a i  d i r e ,  q u i  n e  p e u t  q u e  s u s c i t e r  i n s a t i s f a c t i o n  e t  r é c l a -  

m a t i o n s  ; N é a n m o i n s  l ' a u t e u r  a l e  s o i n  d e  r a p p e l e r  q u e ,  s i  l ' o n  

s e  d é p a r t i t  d e  c e t  a r r a n g e m e n t ,  o n  f e r a i t  r e n a î t r e  l a  c o n f u s i o n !  

L e  r é g l e r n e n t  d e  c e s  d i f f é r e n d s  f i s c a u x  n ' é t a i t  p a s  c h o s e  f a c i l e  

à V e n d h u i l e ,  d ' a u t a n t  p l u s  q u e  l e  v i l l a g e  é t a i t  s é p a r é  e n  d e u x  

p a r t i e s  d i s t i n c t e s :  l ' u n e  d é p e n d a i t  d e  l ' é l e c t i o n  d e  S a i n t -  

Q u e n t i n  e n  P i c a r d i e ,  a l o r s  q u e  l ' a u t r e  a p p a r t e n a i t  a u  C a m b r é s i s .  

P l u s i e u r s  l e t t r e s  a d m i n i s t r a t i v e s  m o n t r e n t  q u e  d ' a u c u n s  o n t  e s -  

s a y é  d e  f a i r e  p a y e r  g a b e l l e  e t  t a i l l e  a u x  h a b i t a n t s  d e  V e n d h u i l e -  

e n - C a m b r é s i s  (18). I l . . .  Il n o u s  e s t  r e v e n u  q u e  l e s  r e c e v e u r s  d e  

l a  c a p i t a t i o n  d e s  v i l l a g e s  d e  P i c a r d i e  q u i  a v o i s i n e n t  n o t r e  Cam-. 

b r é s i s ,  p r é t e n d a i e n t  f a i r e  p a y e r  l a  c a p i t a t i o n  à n o s  h a b i t a n t s  

s o u s  p r é t e x t e  d e  q u e l q u e s  p o r t i o n s  d e  t e r r e s  q u ' i l s  l a b o u r e n t  

e t  o c c u p e n t  e n  P i c a r d i e  . . . I l  D e  même u n e  l e t t r e  d u  26  J a n v i e r  



1745 adressée à lvIntendant du Sois,sonnais relate un conflit 

opposant les habitants de Bohain-en-Vermandois (France) à 

ceux de Prémat-en-Cambrésis. Quelques habitants de Prémont 

travaillant à Bohain, étaient menacés d'imposition en Picar- 

die: fallait-il déjà en 1745 aboutir à un réglement de "fron- 

tière" pour les travailleurs frontaliers?! (Fig. 8). 

En ce milieu du XVIIIème siècle, l'émoi 

est grand aux Etats de Cambrai et du Cambrésis. Ainsi en 1744, 

on dresse la liste de toutes les personnes qui furent con- 

traintes de payer la capitation aux collecteurs de Picardie, 

bien qu'habitant en Cambrésis, mais occupant des terres en 

Picardie. On s'indigne de la façon avec laquelle on force les 

individus à payer les impôts français: " . . .  les collecteurs 
de Picardie ont pressé vivement nos habitants, qu'ils ont en- 

voyé des Commissaires sur les lieux pour les intimider et les 

forcer à payer, ainsi que quelques-uns ont fait comme con- 

traints, et que les autres sont toujours dans l'inquiétude et 

la crainte ...If Enfin on s'étonne de l'attitude entêtée des 

Picards (lettre, à Cambrai du 3 Juin 1744, adressée au Subdé- 

légué de Picardie à Saint-Quentin): "Nous avons l'honneur de 

vous envoyer comme vous le souhaiter un mémoire touchant la 

capitation que ceux de Picardie prétendent exiger des habi- 

tants du Cambrésis à l'occasion des terres qu'ils exploitent 

dans la dépendance de cette première Province ; il est sur- 

prenant que les Picards soient aussi ardents qu'ils le sont 

pour faire avoir lieu à cette nouveauté qui n'exposerait pas 

moins 1eurs.habitants à être chagrinés par ceux du Cambrésis 

comme ceux-cy pourraient l'être de leur part . . . "  ( 7 2 ) .  

En 1747, il est décidé d'envoyer à Ven- 

dhuile, arpenteurs et commissaires afin qu'ils définissent 

très exactement le tracé des limites de la Picardie (le terme 

"d'Ancienne France" est utilisé dans la lettre du 22 Mars 

1747 (80))et -- du Cambrésis. On estime qu'une enquête minuti- 

euse sur le terrain esb indispensable, mais en même temps on 

craint les réactions de la population locale directement con- 

cernée par ces projets de rectification des limites. Ceci 





démontre une fois de plus qu'entre Picardie et Pays conquis 

durant le XVIIIème siècle, l'entente n'est pas encore très 

cordiale: "N'exposons pas des paysans grossiers, brutaux, en- 

têtés, qui n'ont pas encore été assemblés les uns vis-à-vis 

des autres, à troubler l'harmonie nécessaire pour finir cette 

besogne ; ils n'ont encore faits que crier, ne les exposons 

pas à plus, sans qu'ils aient des supérieurs présents pour les 

contenir". 

La division d7Auxi-le-Château en deux sec- 

tions l'une appartenant à l'Artois et l'autre à la Picardie, 

fut aussi au cours des années 1760-70, la cause de différends 

à résoudre, qui montrent combien de part et d'autre de l'Au- 

thie, ancienne frontière devenue en 1743 la limite séparant 

les deux provinces mitoyennes, la méfiance, la suspicion, la 

jalousie, étaient des sentiments que le moindre prétexte pou- 

vait ranimer. Des habitants dfAuxi-le-Château voulant aliéner 

une vingtaine de journaux de marais communs pour payer des 

frais occasionnés par le paiement des pensions qu'ils devaient 

à leurs maîtres d'écoles, pour leur logement, allaient déclen- 

cher une vive polémique entre Artésiens et Picards (81). - A 

plusieurs reprises on souligne avec force, la séparation en- 

tre Auxi-Artois et Auxi-Picardie (lettre du Subdélégué d'Ab- 

beville, le 3 Octobre 1768 à Monseigneur Duplaix, Intendant 

de Picardie): quelles habitants de l'un et l'autre côtés aient 

toujours formé deux communautés distinctes et séparées, les 

portions de biens communaux mis en réserves pour produire des 

revenus avaient toujours été partagés également, et la recet- 

te de ces revenus faite à moitié par leurs receveurs particu- 

liers, que cette règle subsiste encore à l'égard d'une autre 

portion des mêmes communes dont les redevances étaient tou- 

chées par les receveurs des deux communautés ; qu'autrement 

ce serait donner une préférence qui occasionnerait des démê- 

lés entre les hatibants des deux côtés . . . "  Cette lettre n'ex- 
prime-t-elle pas une claire et évidente reconnaissance de la 

fonction frontalière assurée par la vallée de l'Authie, c'est- 

à-dire la fonction séparatrice? Toutefois les habitants drAuxi- 

Artois réagissent et expriment leur désaccord avec l'action 



entreprise par ceux de Picardie, pour régler la question de 

l'adjudication des marais, dans une lettre qu'ils adressent 

à IfIntendant de Picardie le 27 Octobre 1768: 

-"Les lieutenants, gens de loi et habitants du Bourg 

dfAuxi-le-Château, côté d'Artois . . . ,  ont l'honneur de vous 
présenter qu'ils n'ont eu aucune connaissance de l'Assemblée 

des habitants de Picardie, ni aucune invitation de leur part 

pour s'y trouver, qu'elle n'a même été ni publiée, ni annon- 

cée en Artois, et que c'est de la part de ces habitants, un 

mensonge aussi grossier que gratuit, que d'exposer qu'ils ont 

manifesté aux suplians, leur assemblée: tandis qu'au contrai- 

re on a agit avec mystère pour leur en dérober toute connais- 

sance. Les Picards et les Artésiens dfAuxi-le-Château ont tou- 

jours formé et forment ordinairement deux communautés distinc- 

tes et séparées . . . "  

Cette déclaration est faite un siècle après 

le rattachement de l'Artois à la couronne de France! Picards 

et Artésiens, que seule l'Authie séparait, étaient donc enco- 

re, peu d'années avant la Révolution française de 1789, con- 

vaincus de leur identité, donc de leurs différences et ne man- 

quaient aucune occasion pour l'affirmer. La limite entre Pays 

conquis et Ancienne France était donc encore beaucoup plus 

qu'une simple ligne administrative interne. Elle avait certes 

perdu sa fonction politique, mais bien des exemples démontrent 

que le processus de "fossilisation" de la frontière n'avait 

été, durant les XVIIème et XVIIIème siècles, que très partiel. 

Nul n'est donc étonné d'apprendre qu'en 1790, et au cours des 

années qui suivirent, il fut souvent difficile de résoudre les 

questions relatives à la fixation des limites de communes et 

de départements. 

e) Diversité des structures administratives ........................................ 
paroissiales le long de l'ancienne frontière 

d'Artois. -------- 
Ainsi la situation administrative des terres 

situées de part et d'autre de l'ancienne frontière de Picardie 

septentrionale était-elle encore bien confuse au XVIIIème siè- 

cle, et même au-delà de lfaGrêté du Conseil du Roi de 1743. 



Diversité, complexité, confusion même, telles sont les trois 

mots qui résument les structures administratives paroissiales 

à la veille de la Révolution française. C'est sans doute sur 

les marges méridionales de l'Artois, et donc de llactuel Pas- 

de-Calais, que ces mots révèlent toute leur signification. On 

peut en effet définir quelques grands types de structures ad- 

ministratives paroissiales précédant 1789-90 (82). - 

el) Le type artésien "francv. -- 
La structure la plus fréquemment rencon- 

trée est, bien sûr, de type "artésien francw. Les paroisses, 

parce que appartenant à la Province dlArtois, disposaient d'un 

régime fiscal particulier (Pays dlEtats) ; elles dépendaient 

de l'Intendance de Lille depuis 1754-55, de la Coutume d1Ar- 

tois et du Conseil de cette province pour la Juridiction su- 

périeure. Enfin elles relevaiént aussi du Gouvernement d1Ar- 

tois ainsi que de son diocèse et de llarchidiaconé d'Arras. 

C'est en fonction des ~ubdélé~~ations, des sénéchaussées, 

bailliages et des doyennés, que l'on peut définir des sous- 

types et présenter une régionalisation administrative plus 

fine. 

TYPE ARTOIS. ---------- 

Subdélégation et 
sénéchaussée de St- 
Pol 

Type de Pas-en 
Artois, c0mprenan.t 
les communes sui- 
vantes: 

. 

Subdélégation et 
bailliage de Bapaume 

. Pas-en-Artois 

. Famechon 

. Ivergny 

Subdélégation,gou- 
vernance d'Arras. 

Type Bapaume compre- 
nant les communes 
suivantes: 

. . .  Doyenné Croisilles 
exemples de: 
. Ayette 
. Bouchy-les-Ayette 

. Gommecourt 

. Bapaume 

. Achiet-le-Grand 

. Avesnes-les-Bapaume' 

. Beaulencourt 

. Behagnies 

. Beugnâtre 

. Biefv'illers-les-Bap. 

. Bihucourt 

. Grévillers 

. Ligny-Thilloy 

. Martinpuich 

. Riencourt-les-Bap. 

. . .  Doyenné Bapaume 
exemples de: 

Bucquoy 
. Ablainzevelle 

. . .  Doyenné de Pas- 
en-Artois 
exemples de: 
. Type Bienvillers- 
au-bois, compre- 
nant les communes 
suivantes: 

. La Cauchie 



Il est évident qu'il serait intéressant, ul- 

térieurement, de s'interroger sur la portée de tels regroupe- 

ments géo-administratifs, et tenter de foir s'ils peuvent cor- 

respondre à certaines réalités socio-économiques ou administra- 

tives contemporaines et actuelles. 

. Sapignies 

. Le Sars 

. Le Transloy 

. Warlencourt- 
Eaucourt. 

gz Le type "Artois-Boulonnais". 

La structure administrative de type "Artois- 

boulonnais" était aussi marquée par l'empreinte dominante de 

l'Artois. Parce qu'appartenant à la Province d'Artois, les 

paroisses d'ancien régime dépendaient aussi, depuis 1 7 5 4 - 5 5  

de l'Intendance de Lille, de la Coutume et du Gouvernement 

dlAr'tois ainsi que de la Juridiction supérieure de son Conseil 

provincial. Toutefois c'était Saint-Pol-sur-Ternoise qui cons- 

tituait le siège de la subdélégation et de la sénéchaussée, ce 

qui était une façon de souligner son importance, déjà avant la 

Révolution Française. En outre, ces paroisses relevaient de 

l'administration ecclésiastique de Boulogne-sur-mer, puis- 

. Bienvillers-au- 
Bois 

. Foncquevillers 

. Gaudrempré 

. Grincourt-le-Pas 

. Hannescamps 

. Hénu 

. La Herlière 

. Humbercamps 

. Mondicourt 

. Pommera 

. Pommier 

. Saint-Amand 

. Souastre 

. Warlincourt-le-Pas 

. Coullemont 

. Couturelle 

. Saulty 

. . .  Doyenné Aubigny 

. Type Avesnes-le- 
Comte comprenant 
les communes sui- 
vantes: 

. Avesnes-le-Comte, Barly, Bavincourt, Beaufort- 
Blavincourt, Givenchy-le-Noble, Grand-Rulle- 
court, Hauteville, Lattre-St-Quentin, Ligne- 
reuil, Manin, Noyellette, Noyelle-vion, Som- 
brin, Warluzel. 



qu'elles étaient situées dans le ressort du diocèse de Boulo- 

gne-sur-mer, de l'archidiaconé de Flandre et du doyenné de 

Frévent ou de St-Pol-sur-Ternoise dans certains cas. Au sein 

du canton dlAvesnes-le-Comte, quelques communes contribuaient 

à former ce groupe: Revreuve-sur-Canche, Rebreuviette, Magni- 

court-sur-Canche, Houvin-Houvigneul, Estrée-  am in, Rebreuve- 

sur-Canche, Beaudricourt, Berlencourt-le-Cauroy, Denier, Lien- 

court, Canettemont, Sars-le-Bois. Dans le canton d1Auxi-le- 

Château, on peut repérer les cas de Bouret-sur-Canche ou de 

Frévent. L'actuelle commune de Frévent formait à l'époque un 

cas particulier, puisqulelle était divisée en deux paroisses, 

relevant l'une du diocèse de Boulogne, de l'archidiaconé de 

Flandre et du doyenné de Frévent (il s'agissait de la parois- 

se de St-Hilaire), alors que l'autre, St-Vaast, dépendait du 

diocèse d'Amiens et de l'archidiaconé du Ponthieu. 

Les communes de Qoeux-Haut-Maisnil et d1Au- 

brometz représentaient une structure administrative très p-ro- 

che de la précédente quoique dépendant de la subdélégation et 

du bailliage d'Hesdin. En revanche, elles relevaient également 

du diocèse de Boulogne, mais de l'archidiaconé d'Artois et du 

doyenné de Fillièvres. Cavron-St-Martin, Contes, Guisy, Huby- 

St-Leu, Wambercourt et St-Vaast, à proximité d'Hesdin, appar- 

tenaient au doyenné de Vieil-Hesdin, tandis que St-Denoeux, 

Offin, Aix-en-Issart, Beaurainville, Boubers-les-Hesmond, Hes- 

mond, Loison-sur-Créquoise, Marant et Marenla (dans le canton 

de Campagne-les-Hesdin) dépendaient soit du doyenné de Frencq, 

soit de Fauquembergues. 

En b a i $ ,  ce  clasnemen$ l a i a s e  appanazthe 
d é j à  l a  h i i a a n c h i e  dea c e n t h i a  de commandement dana l e  Paa- 
de -Cala i s  contemponain,  avec Arras et Boulogne-sur-mer, en 
tant que centres de premier ordre pour le Sud des terres ar- 

tésiennes, Saint-Pol-sur-Ternoise, Bapaume et Hesdin comme 

centres secondaires, et enfin, à un niveau encore inféri'eur 

apparaissent des centres comme Frévent, Fauquembergues, Pas- 

en-Artois. 



e3) Type Artois-Cambrésis. - 
Il s'agit d'un type de structure adminis- 

trative d'Ancien Régime marqué par l'appartenance à la Provin- 

ce d'Artois et ainsi à la Juridiction supérieure du Conseil 

d'Artois, mais aussi à l'organisation administrative de 1'6- 

glise du Cambrésis (diocèse de Cambrai et Archidiaconé du 

Cambrésis). 

Cette structure administrative mixte est 

particulière à la marge Sud-Est de l'Ancienne Province d1Ar- 

tois, à proximité du Cambrésis, c'est-à-dire actuellement au 

sein du canton de Bertincourt, pour l'essentiel. 

Les communes a.ctuellement reconnues par 

les différents services administratifs, et qui formaient ce 

groupe sont: 

- Frémicourt, Favreuil et Bancourt au sein du canton de Bapau- 
me. 

- Dans celui de Bertincourt, il faut citer les exemples de: 
Bertincourt, Barastre, Beaumetz-les-Cambrai, Beugny, Bus, Ha- 

plincourt, Havrincourt, Hermies, Lebucquière, Léchelle, Metz- 

en-Couture, Morchies, Neuville-Bourjonval, Ruyaulcourt, Tres- 

cault et Vélu. 

Leur fiche administrative pourrait être 

résumée de la façon suivante: 

- Province d'Artois, Intendance de Lille depuis 1754 (après 

Amiens), subdélégation de Bapaume, et régime fiscal de Pays 

dlEtat. 

- Elles dépendent aussi de la Juridiction supérieure du Con- 
seil d'Artois, du Bailliage de Bapaume, de la Coutume d'Artois, 

et enfin du Gouvernement d'Artois (Picardie et Artois jusqu'en 

1764). 

- Par rapport à la structure ecclésiastique, elles relevaient 

du ressort de Cambrai (diocèse et Archidiacon62 ainsi que du 

doyenné de Beaumetz-les-Cambrai. 



On pourra remarquer donc, qu'avant 1 7 9 0 ,  

ces différentes paroisses étaient gérées administrativement 

par trois centres, essentiellement, qui étaient, dans un or- 

dre d'importance décroissante: Arras, Cambrai et Bapaume. 

Bertincourt, actuellement chef-lieu de canton, n'apparaissait 

guère dans cette hiérarchie des lieux. Une comparaison avec 

l'organisation spatiale actuelle pourrait être très certaine- 

ment, fort enrichissante pour la compréhension de la dynami- 

que d'élaboration de l'espace régional et micro-régional pro- 

che de l'ancienne frontière de Picardie septentrionale. 

e4) Structure mixte Artois-Picardie occidentale. -- 
D'autres paroisses constituaient, sous 

l'Ancien Régime durant le XVIIIème siècle, un groupe à struc- 

ture administrative mixte de type "Artois-Picardie occidenta- 

le". Elles appartenaient à la Province d'Artois, à la subdélé- 

gation et au bailliage d'Hesdin, plus rarement à la sénéchaus- 

sée de St-Pol-sur-Ternoise, mais dépendaient du diocèse d'A- 

miens, de l'archidiaconé du Ponthieu, et selon les cas au do- 

yenné dlAuxi-le-Château, ou de Labroye ou encore de Montreuil- 

sur-mer. Répondaient à ce profil, les commanes de: 

. Auxi-le-Château, Boffles, Bannières, Boubers-sur-Canche, 
Buire-au-Bois, Conchy-sur-Canche, Fontaine-lfEtalon, Fortel- 

en-Artois, Gennes-Ivergny, Haravesnes, Ligny-sur-Canche, 

Monchel-sur-Canche, Noeux-les-Auxi, Le Ponchel, Rougefay, Tol- 

lent, Vacquerie -le-Boucq, Vaulx, Villers-l'~Ôpita1, Wavans- 

sur-Authie, Willencourt, toutes situées dans le canton d1Auxi- 

le-Château. 

. Aubin-St-Vaast ( Q ) ,  Bouin et Plumoison, ~révillers, Capelle- 

les-Hesdin, Caumont, Cheriennes, Guigny, Labroye, Marconnelle, 

Mouriez, Regnauville, Sainte-Austreberthe, Tortefontaine, dans 

le canton d'Hesdin. 

. Campagne-les-Hesdin, Douriez, Gouy-St-André, Maresquel et 
Ecquemicourt, St-Rémy-au-Bois, Saulchoy, dans le canton de 

Campagne-les-Hesdin. 



e5) Type Boulonnais "franclt . -- 
Trois paroisses pouvaient prétendre former, 

avant la Révolution française, un type administratif t 1 6 0 u l o n -  

nain" 64anc. Il s'agit de Neuville-sous-Montreuil (dans le 

canton de Montreuil-sur-mer, actuellement), de Marles-sur- 

Canche et de Sempy dans le canton de Campagne-les-Hesdin. 

Leur fiche administrative peut être résumée 

de la façon suivante: 

- Appartenant à la Province du Boulonnais, elles dépen- 

daient de l'Intendance d'Amiens et de la subdélégation de 

Boulogne-sur-mer, ainsi que du bureau de contrôle dlEtaples. 

Toutefois, et ce fait constitue une donnée originale pour ces 

trois anciennes paroisses, elles ne devaient s'acquitter ni de 

la taille, ni de la gabelle. 

- Juridiquement, elles relevaient de la Juridiction supé- 
rieure du Parlement de Paris, de la Sénéchaussée, de la coutu- 

me et du Gouvernement du Boulonnais. Etaples, à nouveau, appa- 

raissait comme un pôle de référence secondaire dans l1organi- 

sation de l'espace micro-régional, puisqu'il était le siège du 

bailliage secondaire. 

- Enfin, par rapport à l'organisation administrative de 

llEglise, les trois paroisses mentionnées appartenaient au dio- 

cèse de Boulogne-sur-mer, à ltarchidiaconé d'Artois et au do- 

yenné de Frencq. 

e6) Type ''Enclave d'Artois1' en terre de France, -- 
c'est-à-dire en Picardie. 

Il s'agit de paro.isses qui, au XVIIIème siè- 

cle, appartenaient à la Province de Picardie et à l'Intendance 

'd'Amiens, mais qui étaient exemptées de la taille et de la ga- 

belle. Dans l'actuel canton de Montreuil-sur-mer, les exemples 

de ce type, avant le réglement de 1 7 4 3 ,  étaient nombreux. On 

peut citer les cas de: La Calotterie ; Beaumerie-Saint-Martin ; 

Berck ; Campigneules-les-petites ; Ecuires ; Groffliers ; Ma- 

delaine-sous-Montreuil ; Merlimont ; Montreuil-sur-mer ; Saint- 

Aubin (8%)  ; Sorrus ; Verton (85) ; Rang-du-fliers qui était 
alors une section de Verton. 



A titre d'exemple représentatif de ce grou- 

pe, on peut retenir la fiche administrative de la Calotterie: 

- Province: Picardie ; Intendance: Amiens ; 

subdélégation: Montreuil-sur-mer ; régime fiscal: ni taille, 

ni gabelle ; bureau de contrôle : Montreuil-sur-mer. 

- Juridiction supérieure: Parlement de Paris ; 

Bailliage: Montreuil ; Coutume: Amiens ; 

Gouvernement général: Picardie ; 

Gouvernement particulier: Montreuil-sur-mer. 

- Diocèse: Amiens ; Archidiaconé : Ponthieu ; 

doyenné: Montreuil-sur-mer. 

On soulignera, dans ce cas, l'importance ré- 

férentielle de deux centres qui sont Amiens et Montreuil-sur- 

mer. 

Il arrivait même que la situation adminis- 

trative fut particulièrement embrouillée, quand une l'paroissell 

était divisée en deux parties distinctes. Ainsi, une section 

du territoire de Merlimont, "enclave d'Artois en France1' dé- 

pendant du bailliage de Montreuil, relevait de la sénéchaussée 

du Ponthieu et du Bailliage de Waben. 

e7) Enclaves de Picardie en Artois. -- 
Un certain nombre de paroisses, situées 

dans la partie méridionale du département du Pas-de-Calais, 

dépendaient, durant l'Ancien Régime, de la P & O V ~ M C ~  d e  Picah- 

die. Toutefois, leur situation administrative était très di- 

versifiée, ce qui ne manquait pas d l a c c a o X t n e  l a  complexitii 

e t  L a  c o n ~ u n i o n  sur ces terres périphériques et autrefois 

frontalières. On peut distinguer plusieurs cas de figures. 

I o )  Un ensemble de paroisses dépendait de l'élection de 

Doullens, du Bailliage de Montreuil et de la coutume d'Amiens. 

On peut citer les exemples de Boisjean, Maintenay et Roussent 

(dans le canton de Campagne-les-Hesdin), de Lépine, de Saint- 

Josse, de Campigneulles-les-Grandes, dans l'actuel canton de 

Montreuil-sur-mer. En fait les principaux centres cités dans 

leur fiche administrative étaient Amiens, certes, en tant que 



chef-lieu de l'Intendance et du diocèse, mais aussi Montreuil- 

sur-mer et dans une moindre mesure, Doullens. 

2O) D'autres paroisses étaient rattachées à l'élection 

d'Abbeville, à la sénéchaussée et à la coutume du Ponthieu, et 

enfin au bailliage de Waben. Il s'agissait de Buire-le-Sec 

(dans le canton de Campagne-les-Hesdin) et de Airon-Notre-Dame, 

Airon-Saint-Vaast, Colline-Beaumont, Conchil-le-Temple, Cucq, 

Nempont-St-Firmin, Tigny-Noyelle, Le Touquet-Paris-Plage (sec- 

tion de Cucq), Waben, Wailly-Beaucamp. 

3O) Dans quelques cas, la situation était encore beaucoup 

plus complexe, car les paroisses étaient divisées et de ce 

fait partagées en deux sections administratives différentes. 

On peut citer le cas de Wailly-Beaucamp, partagé entre l'élec- 

tion d'Abbeville et le gouvernement de Montreuil, au XVIIIème 

siecle, exempt de taille et de gabelle, et cela depuis les 

traités de 1526-29. Le fief de Beaucamp, tenu de Merlimont, 

formait une enclave d'Artois en France. Wailly était à lfori- 

gine partagé entre les Comtés de Ponthieu et de Saint-Pol ; il 

le fut ensuite entre les Bailliages de Waben et de Montreuil. 

L'exemple de Nempont-St-Firmin confirme 

cette extrême confusion territoriale. Séparés par l'Authie, 

' Nempont et Nampont (actuellement dans le Pas-de-Calais-et dans 

la Somme) relevaient presque entièrement de la sénéchaussée de 

Ponthieu (bailliage de Waben). Toutefois une section apparte- 

nait au bailliage de Montreuil-sur-mer. Avant 1789, à propos 

de Nempont-St-Firmin (62), - on parlait de Nempont vers Montreuil, 

alors que pour Nampont-St-Firmin ( g g ) ,  on écrivait ou disait: 
Nempont vers Ponthieu ou Nempont-Ponthieu, ou encore Nempont 

vers Abbeville. 

Le cas de Tigny-Noyelle est aussi très in- 

téressant à analyser. Le village était formé de deux agglomé- 

rations bien distinctes, séparées par un marais, tigny à l'ou- 

est et Noyelles à l'Est. Tigny, sous l'Ancien Régime était 

partagé entre l'élection d'Abbeville et celle de ~oulléns. 



Le mémoire de Bignon, de 1698, distingue: "Tigny et Noyelle", 

de l'élection d'Abbeville, appartenant à la sénéchaussée de 

Ponthieu et au bailliage de Waben, et "Tigny-Nampontv, de l'é- 

lection de Doullens, qui dépendait très vraisemblablement du 

bailliage d'Amiens. Noyelle, par contre était partagé entre 

l'élection d'Abbeville et une partie du terroir qui ne payait 

ni taille ni gabelle. D'abord partagée entre les Comtés de St- 

Pol et du Ponthieu, la paroisse le fut ensuite entre le bail- 

liage de Montreuil et celui de Waben. En bref, Tigny-Noyelle, 

comme Vron, était partagée entre trois circonscriptions fis- 

cales et trois circonscriptions judiciaires, ce qui peut pa- 

raître énorme pour une si petite communauté. 

Enfin, subsistaient quelques cas très par- 

ticuliers, comme Ytres, Villers-au-Flos, ou encore Morval ( 8 6 ) .  
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DOCUMENT ANNEXE, --------------- --------------- 

I l  e x i s t e  a u x  A r c h i v e s  d é p a r t e m e n t a l e s  d u  N o r d ,  à L i l l e ,  

un  d o c u m e n t  ( p l a c a r d  8 3 0 7 )  f a i s a n t  é t a t  d e s  p a r o i s s e s  d u  P a y s  

d ' A r t o i s  e t  d u  C a m b r é s i s  s i t u é e s  à p r o x i m i t é  d e  l ' a n c i e n n e  

f r o n t i è r e  p o l i t i q u e  e t  m i l i t a i r e  d e  P i c a r d i e .  C e t t e  s i t u a t i o n  

g é o - a d m i n i s t r a t i v e  l e u r  i m p o s e  a l o r s  d e s  c o n t r a i n t e s  p a r t i c u -  

l i è r e s  r e l a t i v e s  à c e r t a i n s  p r o d u i t s  comme l e  s e l ,  l e  t a b a c  o u  

e n c o r e  l ' a l c o o l .  Ce d o c u m e n t  d a t e  d e  Mai 1 6 7 9 .  En v o i c i  l e s  

t i t r e s :  

" E x t r a i t  d u  R o l e  d e s  p a r o i s s e s  d u  P a y s  d ' A r t o i s ,  s i t u é e s  

d a n s  l e s  t r o i s  l i e u e s  d e s  l i m i t e s  d e s  d e r n i è r e s  p a r o i s s e s  d é -  

p e n d a n t e s  d e s  G . r e n i e r s  à s e l  d e  l a  F e r m e  g é n é r a l e  d e s  G a b e l l e s ,  

a i n s i  q u ' i l  e s t  m e n t i o n n é  p a r  l ' a r r ê t  d u  C o n s e i l ,  d u  2 1  F é v r i e r  

1 6 6 4 ' ' .  

Ou e n c o r e ,  à l a  s u - i t e  d e  l a  l i s t e  p r é c é d e n t e :  L 

" L i s t e  d e s  v i l l a g e s  d u  P a y s  d e  C a m b r é s i s ,  s i t u é s  à u n e ,  

d e u x  e t  t r o i s  l i e u e s ,  a u  p l u s ,  d e s  p a r o i s s e s  d e  P i c a r d i e ,  V e r -  

m a n d o i s  e t  T h i é r a c h e " .  . 



B ,  F NOUVFAU DFCOUPAGF DF I F S P A C F  NA I T I O N A I  : 

1 - L'APPORT DE LA REVOLUTION FRANCAISE. 

a) Volonté de simplification et d'uniformisation ............................................. 
du cadre administratif. ...................... 
Deux adjectifs majeurs ont guidé les travaux 

des députés. 

- D'une part, ils ont voulu simplifier et rationaliser le 

découpage de l'espace territorialisé français, en supprimant 

les privilèges, les cas d'exceptions, en proposant à chaque 

région et à chaque habitant, les mêmes cadres de vie. 

Avec la Révolution de 1789, les Constituants 

très sensibilisés aux problèmes des privilèges, mirent fin à 

la structure complexe de l'Ancien Régime. Les Provinces furent 

divisées en départements, tous créés selon le même principe, 

afin de donner aux français, le "même moule". On espérait fer- 

mement que l'uniformité administrative contribuerait à engen- 

drer et à défendre le principe de l'égalité civique. Cette 

révolution institutionnelle a sans doute simplifié le cadre 

administratif du pays, mais elle a aussi enterré, pour très 

longtemps, l'idée qu'une Nation pouvait vivre dans le respect 

de la diversité culturelle. 



L'époque des pays d'élections et des pays 

d'états se trouvait abolie, et avec ces derniers, leur Conseil 

Provincial, qui pouvait, le cas échéant, .cristalliser une ré- 

sistance à l'unité nationale. La diversité fiscale disparais- 

sant, la contrebande interne au pays et les différends relatïfs 

aux impositions n'avaient plus de raisons d'être. 

C'est à ce propos, que A. FIETTE écrivait ces 

quelques lignes en 1960: "Les constituants ont voulu faire 

oeuvre politique en détruisant les cadres anciens pour la rai- 

son qu'ils apparaissaient d'une complexité et d'une irrégula- 

rité choquantes mais pour celle aussi qu'ils avaient contenu 

les pratiques de l'Ancien Régime et que leur survie risquait 

de maintenir des liens et des attitudes psychologiques suscep- 

tibles d'entraver la marche des institutions nouvelles. L'exis- 

tence des départements prenait ainsi une véritable )valeur po- 

lémique" (55). 

On retiendra de ce court paragraphe, les deux 

idées suivantes: 

- La volonté de simplification et d'uni'forrnisation, déjà 
signalée, mais aussi, 

- la volonté de rompre avec les cadres et les pratiques 
de l'Ancien Régime, ce qui exprime une signification politi- 

que puissante. 

Cependant il serait regrettable de n'attribuer 

à cette oeuvre de départementalisation qu'une valeur'ou un 

objectif polémique. Les députés tentèrent aussi de délimiter 

un cadre pratique, pensé en fonction du déplacement des indi- 

vidus-citoyens, en évitant de créer des structures démesuré- 

ment grandes, eu égard à l'horizon de vie du Français de la 

fin du XVIIIème siècle, et à ses possibilités de déplacement. 

Il fallait que le chef-lieu, ( l e  p o i n t  c e n t f i a l ,  l à  où l e h  c 4 -  

t o y e n n  a c t i d n  d e v a i e n t  ne /ré.uni/r pou4 nfe'xp/rimen e t  d & c i d e / r ) ,  

puisse être atteint en un seul jour, d'un point quelconque 

du département. Certes les Constituants ne pouvaient pas pré- 

voir la révolution des transports des XIXème et XXème siècles . . .  



Après la diversité régionale, qui avait tant 

bien que mal résisté à la monarchie absolue, la Révolution 

et le Premier Empire créent le découpage départemental et 

communal de l'espace, selon un principe unique, avec un pou- 

voir politique et administratif partout identique. Cette si- 

tuation uniformisatrice et rapidement redevenue centralisatri- 

ce, cnkt de nouvetttn tirniten et contnainttn inteknen au payh, 

ou en pkatnni~e dlautatn, dont la présence dans notre vie quo- 

tidienne est importante, ce que personne ne peut nier. On peut 

citer à titre d'exemples, l'ignorance qui isole deux communau- 

tés locales (communes), surtout quand entre-elles, passe une 

limite départementale ; l'esprit de clocher qui, lorsqulil 

est très développé, peut nuire à l'intérêt de la collectivi- 

té . . .  Les nouveaux comportements issus de ce découpage, ou au 
contraire le maintien des traditions, pèsent considérablement 

sur lloccupation et la perception de l'espace régional. Les 

rectifications de limites administratives depuis 1790, le des- 

sin des communes, les conflits locaux multiples, comme le mon- 

trent les documents des Archives départementales, qui éclatè- 

rent lors de la formation des entités municipales, ont montré 

combien les individus étaient marqués par les divisions terri- 

toriales antérieures de la France (paroisses, provinces, cou- 

tumes...). La structure contemporaine de notre pays n'a fait 

souvent que renforcer les divisions intérieures, d'ordre admi- 

nistratif, tout en développant- un sentiment d'unité nationale. 

b) Nation et esprit de frontière. ............................. 
D'autre part, les Constituants ont poursuivi le 

processus de linéarisation du tracé des limites et frontières, 

tout.en chargeant ces dernières, d'une intense signification 

symbolique et patriotique. Selon J. ANCEL, (1938, op. cité), 

la Révolution française a introduit la naXion de nazion e t  a 
dkvtl?oppk t'tnpkit dt dnontiènt. La France, dans ce domaine, 

se différencie pleinement de sa voisine allemande. Alors qu'à 

la fin du Moyen-Age, la France s'affirmait déjà comme un grand 

Etat centralisé, l'Allemagne, dont les souverains furent sans 



doute victimes d'un rêve universaliste, n'était en fait qu'une 

poussière de principautés, de seigneuries, de petites républi- 

ques urbaines quasi-souveraines. Ainsi la Nation française 

a été constituée par llEtat français qui la précéda, alors 

que la Nation allemande, depuis le Xème siècle jusqulà nos 

jours, hormis la tentative hitlérienne, n'avait jamais vécu 

dans un seul Etat. 

Selon RONCAYOLO (op. cité), pour la France: 

"l'originalité de la Révolution est de confirmer le passage 

de llEtat-Territorial à lvEtat-Nation, par la disparition 

des privilèges. Le discours idéologique est sur ce point plus 

important que les réalités qu'il couvre. Le mythe de l'armée 

nationale ou de la nation armée, reprenant au compte de la 

population, la charge de fldéfensell du territoire et, ramenant 

sur elle le prestige des victoires (gl), contribue à l1iden- 

tification du territoire et de la Nation1'. La Révolution fran- 

çaise, en introduisant l'idée de la Nation, a engendré une 

nouvelle attitude à l'égard du concept de Frontière. Désor- 

mais l'esprit de frontière, selon VIDAL DE LA BLACHE, est 

une contrainte à implications territoriales. La frontière 

devient dans cette optique, l'épiderme déformable de la 

Nation, la périphérie qu'il faut protéger coûte que coûte. 

La survie de la Nation (par exemple en 1 7 9 2 )  va se confondre 

désormais avec celle de ses frontières. Celles-ci acquièrent 

donc une valeur spirituelle et idéologique. Dorénavant la 

frontière devient un symbole du sentiment national, les li- 

mites d'un corps social unifié qui justifie pleinement le 

concept d'esprit de frontière. 



c )  E c r a n  f r o n t a l i e r  e t  g l a c i s  m i l i t a i r e .  
-----------------------------------d 

T o u t e f o i s ,  c ' e s t  a u s s i  p o u r  d é f e n d r e  l e s  n o u -  

v e l l e s  f r o n t i è r e s  d e  1 ' E t a t - N a t i o n ,  q u e  l e s  d é p a r t e m e n t s  d u  

N o r d ,  d u  P a s - d e - C a l a i s ,  d e  l ' A i s n e ,  e t  s e c o n d a i r e m e n t  d e  l a  

Somme, v o n t  à p l u s i e u r s  r e p r i s e s  d e p u i s  1 7 9 2 ,  s u b i r  l e s  c o n -  

s é q u e n c e s  m i l i t a i r e s  d e  l e u r  p o s i t i o n  d ' é c r a n  f r o n t a l i e r  e t  

p r o t e c t e u r .  Ne d i t - o n  p a s ,  a u  l e n d e m a i n  d u  10  A o û t  1 7 9 2 ,  

a l o r s  q u e  l e s  t r o u p e s  p r u s s i e n n e s  e t  a u t r i c h i e n n e s  f r a n c h i s -  

s e n t  l e s  f r o n t i è r e s  d u  p a y s ,  q u e  " l a  r o u t e  d e  P a r i s  e s t  o u -  

v e r t e " .  L a  v i c t o i r e  d e  V a l m y  e n  S e p t e m b r e ,  p u i s  c e l l e  d e  

J e m a p p e s  e n  N o v e m b r e ,  p e r m e t t e n t  p e n d a n t  q u e l q u e s  m o i s  d f a t -  

t é n u e r  l a  p r e s s i o n  m i l i t s i r e  e t  s t r a t é g i q u e  q u i  p e s a i t  s u r  

l a  f r o n t i è r e  d u  N o r d  a i n s i  q u e  s u r  l e s  d é p a r t e m e n t s  l i m i t r o -  

p h e s .  L a  B e l g i q u e  d e v i e n t  a l o r s  u n  a v a n ' t - g l a c i s  p r o t e c t e u r  

e t  m i l i t a i r e m e n t  s é c u r i s a n t  p o u r  P a r i s .  P a r  c o n t r e ,  l a  d é f a i -  

t e  d e  N e e r w i n d e n  e n  Mars 1 7 9 3 ,  v a  à n o u v e a u  e x p o s e r  l e s  d é -  

p a r t e m e n t s  d e  F r a n c e  s e p t e n t r i o n a l e  a i n s i  q u e  P a r i s .  I l  f a u -  

d r a  a l o r s  a t t e n d r e  l e s  v i c t o i r e s  d ' H o n d s c h o o t e  ( S e p t e m b r e  

1 7 9 3 )  e t  d e  W a t t i g n i e s  ( l a  v i c t o i r e ,  e n  A - v e s n o i s )  e n  O c t o b r e  

d e  l a  même a n n é e ,  p o u r  a s s i s t e r  a u  d é b l o c a g e  d e  l a  f r o n t i è r e  

d u  N o r d  ( 8 8 ) .  -- A n o u v e a u ,  c ' e s t  l ! a r m é e ,  i n c a r n a t i o n  d e  l a  

N a t i o n  f r a n ç a i s e ,  a v e c  s e s ' l é g e n d a i r e s  s o l d a t s  d e  l ' A n  I I ,  

q u i  s a u v e  l a  p a t r i e .  

A i n s i  l e  g l a c i s  m i l i t a i r e  c o n t i n u e  d e  f o n c t i o n -  

n e r  b i e n  a u - d e l à  d e s  t r a i t é s  d e  l a  f i n  d u  XVIIème  e t  d u  d é -  

b u t  d u  X V I I I è m e  s i è c l e .  L a  d o u b l e  l i g n e  d e  d é f e n s e  c o n ç u e  

p a r  V a u b a n ,  e t  q u i  m a r q u e  s i  d u r a b l e m e n t  l a  g é o p o l i t i q u e  d u  

N o r d - P a s - d e - C a l a i s ,  n ' é t a i t  d o n c  p a s  p é r i m é e  e n  1792-'93 ( 8 9 ) .  

d )  F r o n t i è r e s ,  l i m i t e s  e t  c o u r a n t s  d e  p e n s é e .  ......................................... 
C e  f u t  s a n s  d o u t e  p a r  r a p p o r t  a u  s o u c i  d e  r a -  

t i o n a l i s a t i o n  d u  d é c o u p a g e  t e r r i t o r i a l  e t  d e  l a  g e s t i o n  d e  

l ' e s p a c e  n a t i o n a l  e t  r é g i o n a l  q u i  s e  d é v e l o p p a  d u r a n t  l e  

X V I I I è m e  s i è c l e  e t  t r i o m p h a  a v e c  l a  R é v o l u t i o n ,  q u e  s e  s i -  

t u è r e n t  d e  n o u v e a u x  counanta d e  pens te ,  d é f i n i s s a n t  l a  Ré- 

g i o n  comme u n e  e n t i t é  r a t i o n e l l e  e t  p h y s i q u e .  On p e u t  r a p -  



p e l e r  e n  p a r t i c u l i e r ,  l ' e x i s t e n c e  d ' u n e  t h C o h i e  den bann inn  

6 l u v i a u x  q u i  e s t  e n  f a i t  a n t é r i e u r e  à l a  R é v o l u t i o n  f r a n -  

ç a i s e .  Le c a d r e  r é g i o n a l  d o i t  a v o i r ,  s e l o n  c e t t e  p h i l o s o p h i e ,  

u n  s u p p o r t  m a t é r i e l ,  p h y s i q u e  q u e  l ' o n  p e u t  c e r n e r  a i s é m e n t  

e t  d o n t  l e s  l i m i t e s  n e  s u p p o s e n t  a u c u n e  c o n t e s t a t i o n  o u  r e -  

m i s e  e n  c a u s e  ( t h é o n i e  den 6 h o n t i C s e n  n a t u h e l l e n ? ) .  c e t t e  

t h é o r i e  f u t  e x p o s é e  e n  1 7 5 2  à l ' A c a d é m i e  d e s  S c i e n c e s  p a r  

B U A C H E .  S i  l a  r é g i o n  s e  d é f i n i s s a i t  a i n s i  p a r  r a p p o r t  a u x  

b a s s i n s  f l u v i a u x ,  a l o r s  i l  d e v e n a i t  é v i d e n t  q u e  l e  d é c o u p a -  

g e  d u  p a y s  e û t  é t é  t r è s  i n é g a l .  Aux g r a n d e s  r é g i o n s  h y d r o -  

g r a p h i q u e s  d e  l a  Somme, d e  l a  S e i n e - O i s e ,  d e  l ' E s c a u t  e t  d e  

l a  S a m b r e ,  il f a u d r a i t  a l o r s  o p p o s e r  l ' é m i e t t e m e n t  r é g i o n a l  

c ô t i e r  a v e c  l e s  b a s s i n s  d e  l ' A a r  tie l a  Liane, d e  l a   anche‘, 
d e  l ' A u t h i e  . . .  P l u s  a u c u n  g é o g r a p h e  n ' o s e r a i t  d e  n o s  j o u r s  

- d é f e n d r e  c e t t e  i d é e  d e  l a  r é g i o n  h y d r o g r a p h i q u e  a u x  l i m i t e s  

f i x é e s  à jamais  ( d u  m o i n s  à l ' é c h e l l e  d e  l a  v i e  d e s  h o m m e s ) ,  

t h é o r i e  f i x i s t e  e t  s c l é r o s a n t e  q u i  n é g l i g e  l ' é v e n t u a l i t é  d e  

t o u t e  é v o l u t i o n  d u  c a d r e  e t  d u  f o n c t i o n n e m e n t  d ' u n  e s p a c e  

r é g i o n a l .  

Ce f u t  a u s s i  d u r a n t  l e s  X V I I I è m e  e t  XIXème s i è -  

c l e s ,  p a r  a i l l e u r s ,  q u e  l a  g é o l o g i e  s e  c o n s t i t u a  e n  d i s c i p l i -  

n e  s c i e n t i f i q u e .  N é a n m o i n s  s o n  p ê c h é  d e  j e u n e s s e  c o n s i s t a i t  

à p r é t e n d r e  p o u v o i r  t o u t  e x p l i q u e r .  A i n s i  s e l o n  CUVIER, e n  

1 8 1 8 ,  l e s  d i f f é r e n c e s  p é d o l o g i q u e s  e t  g é o l o g i q u e s  e n g e n d r e n t  

d e s  d i s p a r i t é s  e n  m a t i è r e  d e  m o e u r s  e t  d e  m o d e s  d e  v i e .  De 

l a  s o r t e ,  i l  d e v e n a i t  s o i - d i s a n t  a i s é ,  d e  d é l i m i t e r  d e s  r é -  

g i o n s  a g r a i r e s ,  a p r è s  a v o i r  a d m i s  c e  p r i n c i p e  d é t e r m i n i s t e .  

L ' a v a n t a g e  d e  t e l l e s  t h é o r i e s  e s t  q u l e l l e s  l a i s s e n t  t r è s  

p e u  d e  p l a c e s  a u x  c o n t e s t a t i o n s  r e l a t i v e s  a u x  l i m i t e s  t e r r i -  

t o r i a l e s  e t  c o r r e s p o n d e n t  a i n s i  t r è s  b i e n  à c e t  e s p r i t  d e  

r a t i o n a l i t é  e t  d e  g e s t i o n  a d m i n i s t r a t i v e  e f f i c a c e  d e  l ' e s p a -  

c e  n a t i o n a l  e t  r é g i o n a l  o u  d é p a r t e m e n t a l .  

T o u t e f o i s  i l  n ' e x i s t e  p a s  d ' é p o q u e  q u i ,  m a r q u é e  

p a r  u n e  i d é o l o g i e  d o m i n a n t e ,  n e  s u s c i t e  d e  C O M ~ ~ ~ - C O U ~ ~ U M . ~ A  

d e  pennée.  A i n s i ,  d é j à  a u  XIXème s i è c l e  o n  v i t  f l e u r i r  l e s  

a n a l y s e s  d e  " p a y s " .  Ce  f u t  s a n s  d o u t e  l ' a s p e c t  s e n t i m e n t a l  

e t  r o m a n t i q u e  d e  l ' a p p r o c h e  d u  t e r r i t o i r e  e t  d e  l a  r é g i o n .  



D e s  r o m a n s  e t  n o u v e l l e s  q u i  s e n t a i e n t  l e  t e r r o i r ,  l ' a c c e n t  

l o c a l ,  d a n s  l e s q u e l s  o n  d é c o u v r a i t  u n e  t e r m i n o l o g i e  e t  un  

d i a l e c t e  s p é c i f i q u e s ,  l ' e x p r e s s i o n  d ' u n e  c u l t u r e  p o p u l a i r e  

r é g i o n a l e ,  e u r e n t ,  e t  o n t  e n c o r e  d e  n o s  j o u r s ,  u n  f r a n c  s u c -  

c è s .  (go> 

A t r a v e r s  c e s  o e u v r e s  l i . t t é r a i r e s ,  o n  s e n t  

p o i n d r e  l a  n e c h u c h e  d ' u n e  i d e n t i t i i  t e f i n i t a n i a l e  e t  c u l t u -  
n e t l e ,  à t r a v e r s  u n e  N a t i o n  e t  même un  " e s p r i t "  d e  l ' E u r o p e  

d u  N o r d - O u e s t ,  d o n t  l e s  m o d è l e s  c u l t u r e l s  t e n d e n t  à s ' u n i f o r -  

m i s e r .  L e s  a u t e u r s  n o u s  l i v r e n t  d e s  p e r s o n n a g e s  g u i d é s  e t  

a n i m é s  p a r  l a  r e c h e r c h e  d e  l e u r s  a n c ê t r e s ,  d u  c o r d o n  o m b i l i -  

c a l  q u i  l e s  s o u d e  à l e u r  t e r r e  n a t a l e ,  d é m a r c h e  q u i  d e v r a i t  

l e u r  p e r m e t t r e  d e  s e  s i t u e r  e t  d o n c  d e  s e  d i f f é r e n c i e r  p a r  

r a p p o r t  à a u t r u i .  I n c o n t e s t a b l e m e n t  c e t t e  " p h i l o s o p h i e "  v i s e  

à r e d o n n e r  a u  t e r r i t o i r e ,  n o t a m m e n t  r é g i o n a l ,  u n e  d i m e n s i o n  

é m i n e m m e n t  s o c i a l e ,  c u l t u r e l l e  e t  s p i r i t u e l l e ,  u n  v é c u  c o l -  

l e c t i f ,  p a r  r é a c t i o n  à l ' é g a r d  d u  c o u r a n t  d o m i n a n t  r a t i o n a -  

l i s t e  e t  e f f i c a c e ,  q u i  c h e r c h e  à f a i r e  d u  c a d r e  a d m i n i s t r a -  

t i f ,  i m p o s é  p a r  l e  l é g i s l a t e u r ,  l e  s e u l  " g a r d e - f o u "  p o u r  c h a -  

q u e  c i t o y e n .  On p e u t  s a n s  d o u t e  a d m e t t r e  q u e  l e s  a s s o c i a t i o n s  

d e  p a y s ,  l e s  m o u v e m e n t s  r é c e n t s  d e  d é v e l o p p e m e n t  l o c a l ,  c h e r -  ' 

c h a n t  a p p u i  s u r  l e s  " f o r c e s  v i v e s u  d u  t e r r i t o i r e ,  f o r m e s  n o u -  

v e l l e s  d ' a p p r o c h e  d e ' l ' a m é n a g e m e n t  d e  l ' e s p a c e  m i c r o - r é g i o n a l ,  

s e  s i t u e n t  à l a  s u i t e  d e s  c o u r a n t s  p r é c é d e m m e n t  p r é s e n t é s .  

N é a n m o i n s  o n  p o u r r a  c o n s t a t e r  q u e  l e  d é p a r t e -  

m e n t ,  c r é a t i o n  r é v o l u t i o n n a i r e ,  s ' i m p o s e r a  e n c o r e  a u  XXème 

s i è c l e ,  comme b a s e  d e  c o n s t i t u t i o n  d e s  r é g i o n s  o f f i c i e l l e s .  

A v e c  l a  r é v o l u t i o n  d e s  t r a n s p o r t s ,  l e  t r a i n  p u i s  l ' a u t o m o b i l e ,  

l a  r é d u c t i o n  d e  l ' e s p a c e - t e m p s ,  l ' o u v e r t u r e  c r o i s s a n t e  d e s  

p e t i t e s  r é g i o n s  s u r  u n  e n v i r o n n e m e n t  g é o p o l i t i q u e  e t  é c o n o m i -  

q u e  d e  p l u s  e n  p l u s  l a r g e ,  e t  l ' é t a l e m e n t  p r o g r e s s i f  d e  l 1 e s -  

p a c e  v é c u  d e  l ' i n d i v i d u ,  l ' i d é e  d e  r e g r o u p e r  d e s  d é p a r t e m e n t s  

e n  e n s e m b l e s  t e r r i t o r i a u x  p l u s  v a s t e s ,  a p p a r u t  p u i s  s ' i m p o s a  

d è s  l ' e n t r e - d e u x - g u e r r e s .  A i n s i  c e  f u t  e n  1 9 2 1 ,  q u e  l e s  c h a m -  

b r e s  d e  c o m m e r c e  s e  r e g r o u p è r e n t  e n  2 1  r é g i o n s  é c o n o m i q u e s .  



B i e n  q u e  l e s  l i m i t e s  s p a t i a l e s  d e  r e s s o r t  e t  d ' a c t i o n  d e s  

d i v e r s e s  a d m i n i s t r a t i o n s  c o n t e m p o r a i n e s  n e  s o n t  p a s  t o u j o u r s  

c o n c o r d a n t e s ,  e l l e s  r é p o n d e n t  t o u t e s  a u  même o b j e c t i f  s u p é -  

r i e u r :  l t e d 6 i c a c i t i i  de La g e n t i o n .  S e i o n  c e  p r i n c i p e ,  l a  r é -  

g i o n  i m p o s é e  a p p a r a î t  e s s e n t i e l l e m e n t  comme u n e  a i r e  d 1 i n t e r -  

v e n t i o n  e t  d ' a c t i o n  d ' u n  s y s t è m e  a d m i n i s t r a t i f .  L ' h a b i t a n t  

d e  S o i s s o n s  o u  d e  C h â t e a u - T h i e r r y  n ' e s t  p i c a r d  q u e  p a r  s o n  

r a t t a c h e m e n t  a d m i n i s t r a t i f  e t  p o l i t i q u e  à A m i e n s ,  d e  même q u e  

c e l u i  q u i  h a b i t s  M o n t r e u i l - s u r - m e r  o u  B o u l o g n e - s u r - m e r  n ' e s t  

" n o r d i s t e "  q u e  p a r  r a i s o n .  En o u t r e ,  c ' e s t  a u s s i  l e  d é p a r t e -  

m e n t  q u i  e s t  à l a  b a s e  d e  l a  d é l i m i t a t i o n  r é c e n t e  d e s  2 2  r é -  

g i o n s  f r a n ç a i s e s .  



2 - LA QUESTION D U  TRACE DES LIMITES DES COMMUNES ET 
DES DEPARTEMENTS EN 1 7 9 0  ET DANS LES ANNEES SUIVAN- 
TES. 

a )  O r g a n i s a t i o n  d é p a r t e m e n t a l e .  ........................... 
L e s  l e t t r e s  p a b e n t e s  d u  r o i ,  s u r  d é c r e t s  d e  l ' A s -  

s e m b l é e  n a t i o n a l e  d e s  15 J a n v i e r  p u i s  d e s  1 6  e t  26  F é v r i e r  

1 7 9 0 ,  d o n n é e s  à P a r i s  l e  4 Mars 1 7 9 0 ,  o r d o n n e n t  l a  d i v i s i o n  

d u  p a y s  e n  9 2  d é p a r t e m e n t s .  

a l )  L ' A i s n e  -- 
P o u r  l e  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e ,  i l  e s t  d i t  

q u e  l a  ~ r e m i è r e  a s s e m b l é e  d e s  é l e c t e u r s  (21) d e v r a  s e  t e n i r  

e n  l a  v i l l e  d e  C h a u n y  e t  q u ' i l s  a u r o n t  à p r o p o s e r  l ' u n e  d e s  

d e u x  v i l l e s  d e  L a o n  o u  d e - S o i s s o n s ,  e n  q u a l i t é  d e  c h e f - l i e u  

d e  d é p a r t e m e n t .  S e l o n  A .  F I E T T E ,  c e t t e  h é s i t a t i o n  e s t  l ' e x -  

p r e s s i o n  d u  m a n q u e  d ' u n i t é  t a n t  h i s t o r i q u e  q u e  g é o g r a p h i q u e  

d u  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e ,  c o n s t i t u é  e n  1 7 9 0 ,  à p a r t i r  d e  

m o r c e a u x  r e g r o u p é s  e t  e m p r u n t é s  à l f I l e - d e - F r a n c e ,  à l a  P i -  

c a r d i e  e t  à l a  C h a m p a g n e .  " I l  a  é t é  é d i f i é  e n  d é p i t  d u  c o n -  

t r a s t e  q u i  e x i s t a i t  e n t r e  l e s  d e u x  p a y s  p i c a r d  e t  f r a n c i e n  

e t  q u i  a 1 e s t  t r a d u i t  p a r  l a  r i v a l i t é  d e  L a o n  e t  d e  S o i s s o n s "  

De f a ç o n  p l u s  d é t a i l l é e ,  o n  p e u t  d i r e  q u e  l e  d é p a r t e m e n t  d e  

l ' A i s n e  a é t é  f o r m é  d e  p a r t i e s  a p p a r t e n a n t  a u t r e f o i s  a u x  Gé- 

n é r a l i t é s  d e  S o i s s o n s ,  d ' A m i e n s  ( P i c a r d i e ) ,  d e  P a r i s ,  d e  

C h â l o n s  e t  d e s  I n t e n d a n c e s  d e  V a l e n c i e n n e s  e t  d e   ill le, d a n s  

u n e  m o i n d r e  p r o p o r t i o n  t o u t e f o i s .  I l  c o n v i e n t  d e  s o u l i g n e r  l e  

f a i t  q u e  l ' e s s e n t i e l  d u  d é p a r t e m e n t  f u t  c o n s t i t u é  à p a r t i r  d e  

l a  G é n é r a l i t é  d e  S o i s s o n s .  Ne p r o v e n a i e n t  d e  l a  G é n é r a l i t é  d e  

P a r i s  q u e  l e s  communes  m é r i d i o n a l e s  d e  M o n t i g n y - l ' A l l i e r  e t  

d e  B r u m e t z ,  a p p a r t e n a n t .  a v a n t  1 7 9 0  à l t é . l e c t i o n  d e  M e a u x ,  e t  

a c t u e l l e m e n t  s i t u é e s  d a n s  l e  c a n t o n  d e  N e u i l l y - S a i n t - F r o n t .  

E t a i e n t  i s s u e s  d e  1 a . G é n é r a l i t é  d e  C h â l o n s  o u  d e  C h a m p a g n e ,  



l e s  communes  d e  L o g n y - l e s - A u b e n t o n ,  d é p e n d a n t  d e  l ' é l e c t i o n  

d e  R e i m s ,  e t  a c t u e l l e m e n t  a p p a r t e n a n t  a u  c a n t o n  d e  A u b e n t o n  

e n  T h i é r a c h e ,  e t  c e l l e  d e  l a  C e l l e ,  d u  c a n t o n  d e  C o n d é - e n -  

B r i e .  

L e s  l i m i t e s  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e  f u r e n t  

d i r f i c i l e s  à t r a c e r .  E n t r e  l a  f i n  d u  m o i s  d e  S e p t e m b r e  1 7 8 9  

e t  l e  1 7  F é v r i e r  1 7 9 0 ,  s i x  p r o j e t s  f u r e n t  s o u m i s  à l ' a v i s  d e s  

d é p u t é s  d u  V e r m a n d o i s  e t  d u  S o i s s o n n a i s .  E n t r e  l a  c a r t e  d u  

2 9  S e p t e m b r e  1 7 8 9 ,  p r é s e n t a n t  l ' A i s n e  comme un  c a r r é  e x c l u a n t  

l a  p o i n t e  d e  C h â t e a u - T h i e r r y  mais i n c l u a n t  l e  N o y o n n a i s  e t  

u n e  p a r t i e  d u  S a n t e r r e ,  e t  c e l l e  dénommée p l a n  N 0 4 ,  d u  1 0  Dé- 

c e m b r e  1 7 8 9 ,  t r è s  p r o c h e  d e  l a  s i t u a t i o n  a c t u e l l e ,  l e s  d i f f é -  

r e n c e s  s o n t  c o n s i d é r a b l e s .  T o u t e 6 o i n ,  Ù quelyueh nuancea p 4 6 ~ ,  

jamaia La " d n o n t i è h e t l  du N o h d ,  i a a u e  du pantage de 6 4 3 ,  ne 

dut  nemiae e n  cauae.  En e f f e t  t r è s  p e u  d e  communes  a p p a r t e -  

n a n t  a v a n t  1 7 9 0  a u x  I n t e n d a n c e s  d u  H a i n a u t  o u  d e  F l a n d r e ,  

f u r e n t  r a t t a c h é e s  a u  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e .  On p e u t  c i t e r  l e  

c a s  a e  B a r z y ,  e n  p a r t i e  e t  d u  S a r t ,  v e n a n t  d e  l a  s u b d é l é g a -  

t i o n  d e  E a n d r e c i e s ,  d é p e n d a n t  d e  l ' I n t e n d a n c e  d e  V a l e n c i e n n e s ,  

e t  c e l l e  d e  M o l a i ' n  d e  l a  s u b d é l é g a t i o n  d u  Q u e s n o y .  A u b e n c h e u l -  

a u - b o i s ,  L e r n p i r e ,  P r é m o n t  e t  S e r a i n  a p p a r t e n a i e n t ,  q u a n t  à 

e l l e s ,  à l a  s u b d é l é g a t i o n  d e  C a m b r a i ,  d e  l ' I n t e n d a n c e  d e  L i l l e .  

A i n s i  l e s  d é p u t é s  d u  V e r m a n d o i s  e t  d u  S o i s s o n n a i s  r e c o n n a i s -  

s a i e n t - i l s  a v e c  f o r c e ,  l a  s i g n i f i c a t i o n  h i s t o r i q u e  p é r e n n e  

d e  c e t t e  l i g n e  d u  N o r d .  L a  l i s t e  d e s  c o m m u n a u t é s  p r o v e n a n t  

d e s  G é n é r a l i t é s  d ' A m i e n s  e t  d e  S o i s s o n s ,  e s t  d o n n é e  e n  n o t e  

(91). L ' a d m i n i s t r a t i o n  c o n t e m p o r a i n e  a l l a i t  d o n c  r e p r e n d r e  à 

s o n  n o m ,  l e s  f r o n t i è r e s  e t  l i m i t e s  d e  l ' A n c i e n - R é g i m e ,  d u  

m o i n s  c e l l e s  d e  l ' A n c i e n n e  F r a n c e  s e p t e n t r i o n a l e ,  q u i  d i v i -  

s a i e n t  T h i é r a c h e  e t  A v e s n o i s ,  S o i s s o n n a i s  e t  C h a m p a g n e  n o t a m -  

m e n t .  Apnèa 1 7 9 0 ,  La Thikhache de L I A i a n e  e t  Le Hainaut d e -  

meuhaient akpahka,  t o u t  comme Le Vehmandoi~  e t  Le C a m b t k d i ~ .  

L e  l o n g  d e  c e t t e  a n c i e n n e  f r o n t i è r e ,  l e s  a t t i t u d e s  p s y c h o l o -  

g i q u e s ,  l e s  l i e n s  h a b i t u e l s  n ' a l l a i e n t  d o n c  p a s  ê t r e  b o u l e v e r -  

s é s .  On e s t  d o n c  e n  d r o i t  d e  p e n s e r  q u ' a u  XIXème s i è c 1 e . d ~  

m o i n s ,  l a  l i m i t e  d é p a r t e m e n t a l e  s é p a r a n t  l ' A i s n e  d u  N o r d  a l -  

l a i t  m a i n t e n i r  e n  e x e r c i c e  s o n  p o u v o i r  s é p a r a t e u r  e t  d y s f o n c -  

t i o n n e l .  



a 2 )  La Somme. - 
P o u r  l e  d é p a r t e m e n t  d e  l a  Somme, l ' A s s e m b l é e  

d e v a i t  s e  t e n i r  à A m i e n s ,  q u i  d e p u i s  t o u j o u r s ,  f i g u r a i t  comme 

l a  c a p i t a l e  d ' u n  l a r g e  p a y s :  l l A m b i a n i e ,  p u i s  l l A m i é n o i s .  C a -  

p i t a l e  g a l l o - r o m a i n e ,  s i è g e  d ' u n  p a g u s ,  d ' u n  é v ê c h é  e t  d ' u n  

a r c h i d i a c o n é ,  c a p i t a l e  d ' u n e  v a s t e  g é n é r a l i t é ,  A m i e n s  d e v a i t  

n a t u r e l l e m e n t  s ' i m p o s e r  à l ' a t t e n t i o n  d e  t o u s  c e u x  q u i  r e c o n -  

n a i s s a i e n t  l a  p u i s s a n c e  d é t e r m i n a n h e  d e  l l h i s t o i r e . . D u r a n t  

l ' A n c i e n  R é g i m e ,  A m i e n s  a v a i t  h é r i t é  d e s  f o n c t i o n s  d e  c h e f -  

l i e u  d ' u n e  g r a n d e  g é n é r a l i t é  q u i  s ' é t e n d a i t  d u  V e r m a n d o i s  a u  

N o r d  d e  B e a u v a i s i s  e t  j u s q u e s  a u x  p a y s  r e c o n q u i s  ( C a l a i s -  

G r a v e l i n e s ) ,  l e  l o n g  d u  l i t t o r a l  d e  l a  M a n c h e  e t  d e  l a  Mer d u  

N o r d ,  e m b r a s s a n t  l e  B o u l o n n a i s ,  B a s  e t  H a u t .  L a  h i é r a r c h i e  

u r b a i n e  e n  P a y s  d e  Somme s e m b l a i t  ê t r e  d é j à  a c q u i s e  p u i s q u e  

l e s  f o n c t i o n s  d e  c h e f s - l i e u x  d e  d i s t r i c t s  f u r e n t  d e  s u i t e  a t -  

t r i b u é e s  à A m i e n s ,  A b b e v i l l e ,  P é r o n n e ,  D o u l l e n s  e t  P l o n t d i d i e r  

S e u l e  u n e  h é s i t a t i o n  a p u  s u b s i s t e r  q u e l q u e s  t e m p s  e n t r e  

M o n t d i d i e r  e t  R o y e .  On r e m a r q u e r a  q u e  l e s  c i n q  c e n t r e s  r e t e -  

n u s  e n  1 7 9 0 ,  s e  s i t u e n t  a c t u e l l e m e n t  p a r m i  l e s  s e p t  p r e m i è r e s  

v i l l e s  d u  d é p a r t e m e n t  ( T a b l e a u  1). 

C l a s s e m e n t  d e s  7  p r e m i è r e s  v i l l e s  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l a  Somme. 

RGP 1 9 8 2 .  

- A m i e n s :  1 3 1 . 3 3 2  h a b i t a n t s .  

- A b b e v i l l e :  2 4 . 9 1 5  h a b i t a n t s .  

--  A l b e r t :  1 0 . 8 9 4  h a b i t a n t s .  

- P é r o n n e :  9 . 1 2 9  h a b i t a n t s .  

- D o u l l e n s :  7 . 0 5 4  h a b i t a n t s .  

- R o y e :  6 . 6 5 0  h a b i t a n t s .  

- M o n t d i d i e r :  6 . 1 9 4  h a b i t a n t s .  

N é a n m o i n s ,  a v a n t  d ' ê t r e  é l a b o r é e  d a n s  s e s  

l i m i t e s  a c t u e l l e s ,  l a  c a r t e  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l a  Somme, c o n -  

n u t  d i v e r s e s  r e t o u c h e s .  L a  c a r t e  d u  C o m i t é  d e  C o n s t i t u t i o n  

d u  2 9  S e p t e m b r e  1 7 8 9 ,  p r é s e n t a i t  u n  d é p a r t e m e n t  t r è s  d i f f é -  

r e n t  d e  c e l u i  q u e  l ' o n  c o n n a î t .  T o u t  d ' a b o r d ,  l e s  r é g i o n s  



m a r i t i m e s  d e  l ' a n c i e n n e  G é n é r a l i t é  d e  P i c a r d i e  c o n s t i t u a i e n t  

u n e  e n t i t é  p a r t i c u l i è r e ,  c o m p r e n a n t  l e  Vimeu  e t  l e  P o n t h i e u ,  

e t  s e  p r o l o n g e a n t  d a n s  l ' a c t u e l  P a s - d e - C a l a i s  v e r s  l e  B o u l o n -  

n a i s ,  l ' e n s e m b l e  é t a n t  c e n t r é  s u r  A b b e v i l l e .  De même, B e a u -  

v a i s ,  C l e r m o n t  é t a i e n t  r a t t a c h é s  à l ' a d m i n i s t r a t i o n  a m i é n o i s e .  

T o u t e f o i s ,  t o u t  comme p o u r  l e  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e ,  l ' a n -  

c i e n n e  f r o n t i è r e  d ' A r t o i s ,  e n  a m o n t  d e s  e n v i r o n s  d e  C a m p a g n e -  

l e s - H e s d i n ,  n e  f u t  j amais  o u b l i é e  o u  même c o n t e s t é e .  I l  f a l -  

l u t  a t t e n d r e  l e  v o t e  a d o p t a n t  l e  p r o j e t  d é f i n i t i f  p o u r  q u e  l a  

b a s s e  v a l l é e  d e  l ' A u t h i e  s o i t  r e t e n u e  comme l e  p r o l o n g e m e n t  

o c c i d e n t a l  d e  l a  l i m i t e  d é p a r t e m e n t a l e  s é p a r a n t  l e  P a s - d e -  

C a l a i s  e t  l a  Somme. 

a 3 )  Le N o r d .  - 
P o u r  l e  d é p a r t e m e n t  d u  N o r d ,  i l  é t a i t  p r é -  

v u  q u e  l a  p r e m i è r e  a s s e m b l é e  s e  t i n t  e n  l a  v i l l e  d e  D o u a i .  

On l u i  r e c o n n a i s s a i t  a l o r s  u n e  g r a n d e  i m p o r t a n c e  a u  s e i n  d e  

c e s  p a y s  c o n q u i s  d u  N o r d .  Le d é p a r t e m e n t  f u t  d ' a b o r d  d i v i s é  

e n  h u i t  d i s t r i c t s ,  d o n t  l e s  c h e f s - l i e u x  r e c o n n u s  f u r e n t :  

V a l e n c i e n n e s ,  Le Q u e s n o y ,  A v e s n e s - s u r - H e l p e ,  C a m b r a i ,  p o u r  

l a  p a r t i e  q u i  r e t i e n t  s u r t o u t  n o t r e  a t t e n t i o n ,  D o u a i ,  L i l l e ,  

H a z e b r o u c k  e t  B e r g u e s .  P a r m i  c e s  h u i t  v i l l e s ,  s e p t  a p p a r t e -  

n a i e n t  a u  s y s t è m e  m i l i t a i r e  d é f e n s i f  m i s  a u  p o i n t  p a r  l e s  

s e r v i c e s  d e  V a u b a n ,  e t  q u i  à c e  t i t r e  a v a i e n t  p o s s é d é  u n e  

p l a c e  f o r t e .  En o u t r e  l e s  c i n q  p r e m i è r e s  v i l l e s  c i t é e s  d a n s  

c e t t e  c o u r t e  l i s t e ,  d e v a i e n t  c u m u l e r  l e s  f o n c t i o n s  a d m i n i s -  

t r a t i v e s  e t  j u d i c i a i r e s .  P a r  c o n t r e  l e s  l e t t r e s  p a t e n t e s  d e  

1 7 9 0  ( 9 3 )  -- p r é v o y a i e n t  q u ' a u  c a s  o ù  u n  s i è g e  d e  j u s t i c e  a u -  

r a i t  é t é  i m p l a n t é  d a n s  l e  d i s t r i c t  d ' H a z e b r o u c k ,  l a  v i l l e  d e  

B a i l l e u l  e n  a u r a i t  h é r i t é .  De même l e s  é l e c t e u r s  d u  d i s t r i c t  

d e  B e r g u e s  d u r e n t  d é l i b é r e r  p o u r  d é c i d e r  d e  l ' i m p l a n t a t i o n  

d u  s i è g e  d e  j u s t i c e ,  s o i t  à B e r g u e s  s o i t  à D u n k e r q u e .  

D a n s  l a  p a r t i e  o r i e n t a l e  d u  d é p a r t e m e n t ,  p l u -  

s i e u r s  m o d i f i c a t i o n s  f u r e n t  a p p o r t é e s  a u  d é c o u p a g e  t e r r i t o -  

r i a l  e n  d i s t r i c t s ,  p u i s  e n  a r r o n d i s s e m e n t s  e t  c a n t o n s .  On 

p e u t  à c e  s u j e t  c o n s u l t e r  l e s  t r o i s  p l a n s  d e  d i s t r i c t s  q u i  

f u r e n t  p r o p o s é s  à l ' é p o q u e  (24). 



a4) Le Pas-de-Calais. -- 
Pour le département du Pas-de-Calais, il fut 

décidé que les électeurs se réunissassent enla ville d'Aire- 

sur-la-Lys. Ils eurent à délibérer sur le lieu de leurs as- 

semblées ultérieures et sur le choix du chef-lieu départemen- 

tal, Arras. Le Pas-de-Calais fut divisé en huit districts 

dont les cHefs-lieux furent Arras, Calais, Saint-Omer, Béthu- 

ne, Bapaume, Saint-Pol, Boulogne et Montreuil. Il est vrai 

qu'en 1790, la population de Bapaume ou de Montreuil-sur-mer, 

ou même encore d'Hesdin était plus importante que celle de 

Lens. Cependant, l'arrêté du 9 Brumaire de l'an X (31 Octo- 

bre 1801) constituait déjà un premier exemple de remise en 

cause de cette organisation de l'espace: l'arrondissement 

d'Arras annexait ceux de Bapaume et de Saint-Pol-sur-Ternoise, 

alors que celui de Boulogne-sur-mer s'adjugeait l'ancien dis- 

trict de Montreuil et partageait avec Saint-Omer celui de 

Calais. Après ;ne courte période dl essai autogestionnaire et 

décentralisateur de l'organisation de l'espace départemental 

et régional, permettant aux espaces ruraux du Sud du départe- 

ment d'affirmer leur identité spatiale autour de leur petite 

capitale, toute proche, on en revint rapidement à un modèle 

beaucoup plus centralisé puisque quatre "grandes" villes de- 

vaient se partager la gestion administrative du département 

(Arras, Boulogne-sur-mer, Saint-Omer, Béthune). N'était-ce 

pas une mesure qui risquait à long terme de marginaliser da- 

vantage les espaces ruraux, de contribuer au développement 

des déséquilibres démographiques et économiques entre quel- 

ques centres attractifs, fortement peuplés, et une auréole 

périphérique rurale en proie au dépeuplement et à la dispa- 

rition des emplois? En déclassant les centres de Montreuil- 

sur-mer, de Saint-Pol-sur-Ternoise et de Bapaume, on recon- 

naissait implicitement, et on admettait ce fait, l'existence 

d'une bande de terres périphériques. Cette décision corres- 

pondait, consciemment ou pas, à un choix important, pour 

l'avenir de tels espaces, d'un modèle d'organisation terri- 

toriale très centralisé. 



b )  R e v e n d i c a t i o n s  t e r r i t o r i a l e s .  ............................ 
b l )  E n t r e  l ' A i s n e  e t  l e  N o r d .  -- 

T o u t e f o i s ,  d è s  1 7 9 0 ,  d e s  r e q u ê t e s  d e  m o d i f i -  

c a t i o n s  d e s  t r a c é s  d e s  l i m i t e s  c o m m u n a l e s  e t  d é p a r t e m e n t a l e s  

f u r e n t  a d r e s s é e s  a u x  d i v e r s e s  a u t o r i t é s  c o m p é t e n t e s .  R e q u ê t e s ,  

c o n t e s t a t i o n s ,  c o n f l i t s  f u r e n t  e n  p a r t i c u l i e r ,  n o m b r e u x ,  e n  

c e t t e  f i n  d e  s i è c l e ,  n o t a m m e n t  l e  l o n g  d e  l a  l i m i t e  a d m i n i s -  

t r a t i v e  s é p a r a n t  l ' A n c i e n n e  F r a n c e  d e s  P a y s  c o n q u i s  a u  XVIIème 

s i è c l e .  P r é s e n t o n s  t o u t  d ' a b o r d  q u e l q u e s  e x e m p l e s  d e  p r o b l è m e s  

d e  d é l i m i t a t i o n  e n t r e  l e s  d é p a r t e m e n t s  d e  l ' A i s n e  e t  d u  N o r d ,  

e t  e n  p r e m i e r  l i e u ,  l 1ad6a i&e  d e  l a  commune de MoLain  ( c a n t o n  

d e  W a s s i g n y )  ( 2 5 ) .  

D è s  1 7 9 0 ,  l e s  h a b i t a n t s  d e  c e t t e  commune d e -  

m a n d a i e n t  à q u i t t e r  l e  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e  e t  l e  c a n t o n  d e  

W a s s i g n y ,  p o u r  ê t r e  " a c c r o c h é s "  a u  d é p a r t e m e n t  d u  N o r d  e t  a u  

c a n t o n  du C a t e a u .  D a n s  l a  l e t t r e  d u  7  D é c e m b r e  1 7 9 0  a d r e s s é e  

a u  D i r e c t o i r e  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e ,  l e s  h a b i t a n t s  d e  

M o l a i n  j u s t i f i e n t  l e u r  r e q u ê t e  p a r  l a  d i s t a n c e  q u i  l e s  é l o i -  

g n e  d e  V e r v i n s  ( a l o r s  c h e f - l i e u  d e  d i s t r i c t )  e t  e s t i m e n t  q u ' i l  

l e u r  e s t  p l u s  commode d ' a l l e r  à C a m b r a i .  En f a i t  il f a u t  r a p -  

p e l e r  q u e  l a  p a r o i s s e  d e  M o l a i n ,  a v a n t  l a  R é v o l u t i o n  d e  1 7 8 9 ,  

d é p e n d a i t  d e  l ' I n t e n d a n c e  d e  V a l e n c i e n n e s  e t  d u  H a i n a u t  e t  . 

n o n  p a s  d e  c e l l e  d e  S o i s s o n s .  P e u t - ê t r e  f a u t - i l  i n t e r p r ê t e r  

c e t t e  r e q u ê t e  comme l ' e x p r e s s i o n  d e  l e u r  v o l o n t é  d e  n e  p a s  

r o m p r e  a v e c  l e s  t r a d i t i o n s ,  a v e c  l e u r s  " f l u x  p s y c h o l o g i q u e s "  

b i e n  a s s i s  a v e c  l e  t e m p s .  

L1ad6aine de  F e h m q - L e - S a n t  e t  d u  C a t i L L o n  

e s t  u n e  a u t r e  i l l u s t r a t i o n  d e s  c o n f l i t s  t e r r i t o r i a u x  e t  a d m i -  

n i s t r a t i f s  d e  c e t t e  f i n  d u  X V I I I è m e  s i è c l e .  A p r è s  l a  d é l i m i -  

t a t i o n  d e s  d é p a r t e m e n t s ,  u n e  a f f a i r e  d e  d é m a r c a t i o n  o p p o s a  

q u e l q u e s  t e m p s  l e s  communes  v o i s i n e s  d e  F e s m y  e t  d u  C a t i l l o n .  

L a  m u n i c i p a l i t é  d e  F e s m y  v o u l a i t  e n  1 7 9 1  i n c l u r e  d a n s  sa  c i r -  

c o n s c r i p t i o n  d e s  c i t o y e n s  h a b i t a n t  l e  B o i s  L a b b a y e  (96).  
C e u x - c i  a f f i r m a i e n t  e n  r e v a n c h e  n ' a v o i r  j a m a i s  d é p e n d u  d ' u n e  

a u t r e  m u n i c i p a l i t é  q u e  c e l l e  d u  C a t e a u ,  " à  l a q u e l l e  i l s  



a v a i e n t  même f o u r n i  d e s  a d m i n i s t r a t e u r s  e t  d e s  é l e c t e u r s  

p o u r  l a  c o n s t i t u t i o n  d e s  n o u v e l l e s  m u n i c i p a l i t é s f ' .  P o u r  

e u x  i l  n e  f a i t  a u c u n  d o u t e  à c e  q u e  l e  B o i s  L a b b a y e  a p p a r -  

t i e n n e  a l o r s  a u  d é p a r t e m e n t  d u  M o r d .  D a n s  u n e  l e t t r e  d u  

2  J a n v i e r  1 7 9 1 ,  r é d i g é e  a u  D i r e c t o i r e  d e  D o u a i  e t  a d r e s s é e  

a u  d i s  r i c t  d e . V e r v i n s ,  o n  a p p r e n d  e n  o u t r e  q u e  l a  m u n i c i -  

p a l i t é  d e  F e s m y  " e m p l o i e  l a  f o r c e  p u b l i q u e  p o u r  p a r v e n i r  à 

s o n  b u t :  o n  n o u s  i n f o r m e  q u e  s o n  c o l l e c t e u r  s ' e s t  r e n d u  d a n s  

c e  h a m e a u  e s c o r t é  d ' u n e  b r i g a d e  d e  M a r é c h a u s s é e  e t  s u i v i  d e  

p l u s i e u r s  ( ? ,  i l l i s i b l e ) ,  d a n s  l e  d e s s e i n  d ' e n  c o n t r a i n d r e  

l e s  c i t o y e n s  a u  p a i e m e n t  d e  l a  t a i l l e  p e r s o n n e l l e " .  I l  f a l -  

l u t  e n v o y e r  s u r  l e  t e r r a i n  d e s  c o m m i s s a i r e s - a r p e n t e u r s  q u i ,  

e n  A o û t  1 7 9 1 , t r a n c h è r e n t  e n  f a v e u r  d u  C a t i l l o n .  " . . . V o u s  

( d i s t r i c t  d e  V e r v i n s )  y t r o u v e r e z  l e s  m o t i f s  q u i  n o u s  o n t d é -  

t e r m i n é s  à e s t i m e r  q u e  l e s  h a m e a u x  d i t s  B o i s  d e  l ' A b b a y e ,  

L u v e a u x  e t  G o u r g o u c h e ,  d o i v e n t  f a i r e  p a r t i e  d u  t e r r o i r  d e  

C a t i l l o n  c o n s é q u e m m e n t  d u  d é p a r t e m e n t  d u  N o r d  ; l e  p r i n c i -  

p a f  d e  c e s  m o t i f s  e s t  a p p u y é  s u r  u n e  c o p i e  c o l l a t i o n n é e  d e s  

d é c l a r a t i o n s  f o u r n i e s  d a n s  l e  t e m p s  ( e n  1 6 1 4 )  p a r  l e s  h a b i -  

t a n t s  d e  F e s m y ,  q u e  c e s  h a m e a u x  s o n t  e n  p u r  p a y s  d e  Cambré-  

s i s . . . " .  L a  r é f é r e n c e  à l a  t r a d i t i o n  e t  d o n c  à l ' A n c i e n  Ré- 

g i m e  e s t  i c i  p r é d o m i n a n t e .  

Il f a l l u t  a u s s i  d e u x  c o m m i s s a i r e s  p o u r  r é -  

g l e r  l e  p r o b l è m e  d e s  d é l i m i t a t i o n s  e n t r e  XeA COmmUneA de Ven- 

d h u i l e  ( A i 4 n e )  e t  d e  H o n n e c o u ~ t    NOR^). (91). T r o i s  p e r s o n n e s  

h a b i t a n t ,  l ' u n e  à B a n t o u z e l l e ,  l e s  d e u x  a u t r e s  à V e n d h u i l e ,  

d é s i r e n t  " o b t e n i r  u n e  d é m a r c a t i o n  d é f i n i t i v e  d u  B o i s  d e  l a  

T e r r i è r e  d o n t  i l s  s o n t  a c q u é r e u r s  e t  q u i  s e  t r o u v e  i m p o s é  e n  

d o u b l e  e m p l o i  s u r  l e s  communes  d l H o n n e c o u r t  d a n s  l e  d é p a r t e -  

m e n t  d u  N o r d  e t  V e n d h u i l e ,  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e " .  L f a d m i n i s -  

t r a t i o n  d u  c a n t o n  d e  W a l i n c o u r t ,  e n  C a m b r é s i s ,  a nommé un  com- 

m i s s a i r e  a s s i s t é  d e  d e u x  h a b i t a n t s  d e  l a  commune d ' H o n n e c o u r t ,  

p o u r  p r o c é d e r  à l a  d i t e  d é m a r c a t i o n ,  c o n j o i n t e m e n t  a v e c  c e l u i  

q u i  s e r a  nommé p a r  l e  d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e .  Ce d e r n i e r  d o n n e  

s o n  a c c o r d  e t  l e  t r a n s m e t  a u  c a n t o n  d u  C a t e l e t ,  comme l e  c o n -  

f i r m e  l a  l e t t r e  d u  2 4  P l u v i ô s e  d e  l ' a n  V I ,  r é d i g é e  à Laon  e t  

e n v o y é e  à l ' a d m i n i s t r a t i o n  c e n t r a l e  d u  d é p a r t e m e n t  d u  N o r d ,  



i n s t a l l é e  à D o u a i  (28). 

Une l e t t r e  s i g n é e  p a r  u n  c e r t a i n  L e f e b v r e ,  

d e  S a i l l y - e n - A r r o u a i s e ,  c o m m i s s a i r e  d é m a r c a t e u r  d e  l a  Somme, 

e t  p a r  C r é p i n  L a i n é ,  c o m m i s s a i r e  d é m a r c a t e u r  du N o r d  d e m e u -  

r a n t  à B a n t e u x ,  e t  d a t é e  d u  2 2  Mars 1 7 9 2 ,  m o n t r e  q u e  q u e l q u e s  

p r o b l è m e s  d e  d é l i m i t a t i o n  t e r r i t o r i a l e  e x i s t a i e n t  e n t r e  l e s  

d e u x  d é p a r t e m e n t s  v o i s i n s  (99). A i n s i ,  l e s  l i m i t e s  d e s  t e r -  

r o i r s  d e s  m u n i c i p a l i t é s  d e  G o u z e a u c o u r t  e t  d e  H e u d i c o u r t  

é t a i e n t - e l l e s  a l o r s  c o n t e s t é e s .  L a  p r e m i è r e  " p r é t e n d a i t  q u e  

l a  d é m a r c a t i o n  d e s  d i t e s  l i m i t e s  d e v a i t  ê t r e  f a i t e  s e l o n  l e  

r ô l e  d e s  i m p o s i t i o n s  q u i  a v a i t  l i e u  d e p u i s  u n  t e m p s  i m m é m o r i -  

a l ,  e t  s e l o n  l e  p a t u r a g e ,  c h a u r n a g e  e t  g l a n a g e  p r a t i q u é s  p a r  

l e s  p â t r e s  e t  l e s  p a u v r e s  d u d i t  l i e u ,  à l ' e x c l u s i o n  d e  c e u x  

d e  H e u d i c o u r t " .  A p p u y a n t  l e u r s  d é c l a r a t i o n s  s u r  l e s  t r a d i -  

t i o n s  l o c a l e s  d e  l a  v i e  q u o t i d i e n n e ,  l e s  r e p r é s e n t a n t s  d e  l a  

m u n i c i p a l i t é  d e  G o u z e a u c o u r t  d u r e n t  a f f o n t e r  l a  r é a c t i o n  d e  

c e u x  d e  H e u d i c o u r t  q u i  c h e r c h è r e n t  a u s s i ,  d a n s  l ' h i s t o i r e  e t  

à t r a v e r s  l e s  t r a d i t i o n s  d &  l ' A n c i e n  R é g i m e ,  l e s  j u s t i f i c a -  

t i o n s  à l e u r  o p p o s i t i o n ,  e n  s o u l i g n a n t  q u e  l e s  p i è c e s  c o n t e s -  

t é e s  a v a i e n t  t o u j o u r s  f a i t  p a r t i e  d e  l a  c o u t u m e  e t  d u  g o u v e r -  

n e m e n t  d e  P é r o n n e .  

b 2 )  E n t r e  l e  N o r d  e t  l a  Somme. - 
Une c o r r e s p o n d a n c e  d a t a n t  a u s s i  d u  m o i s  d e  

M a r s  1 7 9 2  ( 1 0 0 )  --- n o u s  a p p r e n d  l ' e x i s t e n c e  d ' u n  d i f f é r e n d  Oppo-  

s a n t  l a  commune d e  V i l l e r s - G u i s l a i n  ( C a m b r é s i s  m é r i d i o n a l )  a 

c e l l e  d e  E p e h y  d a n s  l a  Somme. Une f o i s  e n c o y e ,  i l  s ' a g i t  d ' u n e  

q u e s t i o n  d e  d é l i m i t a t i o n  t e r r i t o r i a l e  q u i  s e m b l e  a v o i r  é t é  

t r è s  d é l i c a t e  à r é s o u d r e  é t a n t  d o n n é  c e  q u e  r é v è l e  l a  c o r r e s -  

p o n d a n c e  d e  l a  f i n  d u  m o i s  d e  Mars 1 7 9 2 ,  q u i  s o u l i g n e  l 1 i m p o s -  

s i b i l i t é  p o u r  l e s  d e u x  c o m m i s s a i r e s  d é m a r c a t e u r s ,  d d  t r o u v e r  

u n  a c c o r d .  C e u x - c i d u r e n t  d o n c  nommer un  t i e r s  p o u r  a b o u t i r .  

V o i c i  q u e l q u e s  l i g n e s  e x t r a i t e s  d ' u n e  p é t i t i o n  e t  s i g n é e  p a r  

l e s  h a b i t a n t s  d e  V i l l e r s - G u i s l a i n ,  l e  2 4  M a r s  1 7 9 2 :  

" N o u s ,  m a i r e ,  o f f i c i e r s  m u n i c i p a u x ,  e t  g é n é r a l e m e n t  

t o u s  l e s  a n c i e n s  e t  p r i n c i p a u x  h a b i t a n t s  d e  l a  commune d e  

V i l l e r s - G u i s l a i n ,  s o u s s i g n é s ,  d é c l a r o n s ,  . . . ,  l e s  t e r r e s  d e s  



V a i l l a n t s  d e  P é r o n n e  a i n s i  q u e  c e l l e s  d e s  A b b a y e s  d e  V a u c e l -  

l e s - l e - H o n n e c o u r t ,  q u i  s o n t  s i s e s  v e r s  l a  R e m i s e  d e  l a  d e m i e -  

l i e u  . . . ,  o n t  t o u j o u r s  é t é  i m p o s é e s  s u r  l e s  r ô l e s  d e s  i m p o s i -  

t i o n s  d e  n o t r e  d i t e  c o m m u n e . . . " .  Comme t o u j o u r s ,  e n  p a r e i l  

c o n f l i t ,  i l  f a l l u t  f a i r e  a p p e l  a u x  c o m m i s s a . i r e s  d é m a r c a t e u r s  ; 

c e  q u i ,  d a n s  l e  c a s  p r é s e n t ,  f u t  f a i t ,  comme l e  p r o u v e  l a  

l e t t r e  r é d i g é e  p a r  l e s  a d m i n i s t r a t e u r s  d u  D i r e c t o i r e  du d i s -  

t r i c t  d e  P é r o n n e ,  l e  9 Mars 1 7 9 2 ,  e t  a d r e s s é e  à l e u r s  c o n f r è -  

r e s  d u  D i r e c t o i r e  d u  d é p a r t e m e n t  d u  N o r d :  " N o u s  a v o n s  e u  

l ' h o n n e u r  d ' é c r i r e  à l a  f i n  d e  Novembre  d e r n i e r  ( 1 7 9 1 )  à Mon- 

s i e u r  l e  P r o c u r e u r  g é n é r a l  S y n d i c ,  p o u r  l e  p r i e r  d e  f a i r e  norn- 

m e r  u n  c o m m i s s a i r e  à l ' e f f e t  d e  p r o c é d e r ,  a v e c  c e l u i  q u e  n o u s  

f e r i o n s  nommer d e  n o t r e  c ô t é ,  à l a  d é l i m i t a t i o n  d e s  d é p a r t e -  

m e n t s  d u  N o r d  e t  d e  l a  Somme, e n t r e  l e s  v i l l a g e s  d l E p e h y  e t  

V i l l e r s - G u i s l a i n " .  

b 3 )  E n t r e  l a  Somme e t  l e  P a s - d e - C a l a i s .  -- 
L e s  d o c u m e n t s  d ' A r c h i v e s  d e  l a  Somme, mon- 

t r e n t  q u ' e n t r e  c e  d é p a r t e m e n t  e t  c e l u i  d u  P a s - d e - C a l a i s ,  il 

f a l l u t  a u s s i  r é s o u d r e  d i v e r s  p r o b l è m e s  d e  d é l i m i t a t i o n  com- 

m u n a l e ,  l e  l o n g  d e  l ' a n c i e n n e  f r o n t i è r e  d e  P i c a r d i e  s e p t e n t r i -  

o n a l e ,  d u r a n t  l e s  p r e m i è r e s  a n n é e s  d e  l ' é p o q u e  r é v o l u t i o n n a i -  

r e .  (121). A i n s i  s o n t  c i t é s  l e s  c a s  d e  S a i l l y - a u - B o i s ,  d e  War- 

l u z e l ,  d e  T h i è v r e s ,  d l A u x i - l e - C h â t e a u ,  d e  W i l l e n c o u r t ,  d e  

V i t z - s u r - A u t h i e ,  d e  M o r v a l . . .  A p r o p o s  d e s  r e c t i f i c a t i o n s  t e r -  

r i t o r i a l e s  a p p o r t é e s  l e  l o n g  d e  l ' A u t h i e ,  o n  p o u r r a  l i r e  P h .  

SUEUR ( 1 0 2 ) .  -- D ' E s t  e n  O u e s t ,  o n  p o u v a i t  r e n c o n t r e r  t o u t  d 1 a -  

b o r d  l e  d i f f é r e n d  r e l a t i f  à E q u a n c o u r t  q u i  a u r a i t  é t é  d i s p u -  

t é  e n t r e  l a  C h â t e l l e n i e  d l H a v r i n c o u r t  d a n s  l e  P a s - d e - C a l a i s  

e t  l e  B a i l l i a g e  d e  P é r o n n e  d a n s  l a  Somme. C ' e s t  a i n s i  q u e  l ' o n  

p e u t  l i r e  l ' e x t r a i t  d u  P r o c è s - V e r b a l  r é d i g é  p a r  l e s  c o m m i s s a i -  

r e s  d é s i g n é s  p o u r  r é s o u d r e  l a  q u e s t i o n  d e  l a  d é m a r c a t i o n  d e s  

l i m i t e s  d é p a r t e m e n t a l e s  d e  l a  Somme e t  d u  P a s - d e - C a l a i s  ( l e  

2 1  J u i l l e t  1 7 9 1 ) :  " L e s  h a b i t a n t s  d u  P e t i t - E q u a n c o u r t ,  a c t u e l -  

l e m e n t  d a n s  l e  d é p a r t e m e n t  d e ' l a  Somme d e m a n d e n t  d ' ê t r e  r é u -  

n i s  à l a  commune d e  l a  N e u v i l l e - e n - B o u r j o n v a l  ( p r è s  d e  B e r t i n -  

c o u r t  e n  P a s - d e - C a l a i s )  ; i l s  s o n t  d e  l a  même p a r o i s s e ,  l e u r  

h a m e a u  t i e n t  a u  v i l l a g e . . . " .  



En r e v a n c h e ,  à p r o p o s  d e  C o m b l e s ,  d e  M o r v a l  

e t  d e  S a i l l y - a u - B o i s ,  p a r t a g é s  a v a n t  1 7 9 0  e n t r e  l ' A r t o i s  e t  

l a  P i c a r d i e ,  l e s  d o c u m e n t s  d ' A r c h i v e s  d é p a r t e m e n t a l e s  (Somme)  

s o n t  b e a u c o u p  p l u s  a b o n d a n t s .  I l  e s t  v r a i  p a r  a i l l e u r s  q u e  

l a  d o c u m e n t a t i o n  q u i  a a l i m e n t é  l e  d i f f é r e n d  t e r r i t o r i a l  e n -  

t r e  l e s  c a n t o n s  d e  C o m b l e s  e t  d l H a p l i n c o u r t ,  à p r o p o s  d e  l a  

f e r m e  du P r i e z ,  a  m a n q u é  p a r f o i s  d e  c l a r t é ,  s i n o n  même d l h o n n ê -  

t e t é .  La commune d e  M o r v a l  (-03) s ' e s t  v u e  a m p u t é e ,  e n  l ' a n  

I V ,  d ' e n v i r o n  365  m e s u r e s  d e  t e r r e s  q u i  f u r e n t  r é u n i e s  à c e l -  

l e s  d e  C o m b l e s ,  comme l e  s o u l i g n e n t  l e s  l e t t r e s  d u  1 9  e t  d u  

2 4  V e n d é m i a i r e  d e  l ' a n  V I ,  (104). N é a n m o i n s ,  o n  n e  c o m p r e n d  

p a s  p o u r q u o i  l e s  a d m i n i s t r a t e u r s  d u  d é p a r t e m e n t  d u  P a s - d e -  

C a l a i s  m e n t i o n n e n t  u n e  commune a p p e l é e  D u p r i e z  e t  q u i  s e  s e -  

r a i t  s i t u é e  p r è s  d e  C o m b l e s .  En v é r i t é ,  il e s t  p l u s  q u e  p r o b a -  

b l e  q u ' u n e  c o n f u s i o n  ( o u  u n e  m é c o n n a i s s a n c e  f e i n t e ? )  a v e c  l a  

f e r m e  du P r i e z  a i t  é t é  c o m m i s e .  C ' e s t  d a n s  c e  s e n s  q u ' o n t  r é a -  

g i  l e s  a d m i n i s t r a t e u r s  d u  c a n t o n  d e  C o m b l e s ,  l o r s  d e  l e u r  s é -  

a n c e  d e  t r a v a i l  d u  6 F r i m a i r e  d e  l ' a n  V I ,  e n  é c r i v a n t  d a n s  l e s  

r e g i s t r e s  d e s  a c t e s  d e  d é l i b é r a t i o n s ,  l e s  q u e l q u e s  l i g n e s  q u i  

s u i v e n t :  " N o u s ,  a d m i n i s t r a t e u r s  d u  c a n t o n  d e  C o m b l e s ,  c o n s i d é -  

r a n t :  

- q u ' i l  n ' e x i s t e  p o i n t  e t  q u ' i l  n ' a  j a m a i s  e x i s t é  d e  

commune D u p r i e z  d a n s  n o t r e  a r r o n d i s s e m e n t  ; 

- q u e  c e  q u e  l e s  a d m i n i s t r a t e u r s  d u  d é p a r t e m e n t  d u  P a s -  

d e - C a l a i s  a p p e l l e n t  commune ,  e s t  u n e  f e r m e  i s o l é e ,  q u i  n ' a  

jamais  e u  u n  t e r r o i r  d i s t i n c t  e t  s é p a r é ,  e t  q u e  c e t t e  même 

f e r m e  a  d e  t o u t  t e m p s  d é p e n d u e  e t  f a i t  p a r t i e  d e  l a  commune 

d e  C o m b l e s ,  e t  q u ' e l l e  a  t o u j o u r s  é t é  s a n s  i n t e r r u p t i o n  c o t i -  

s é e  s u r  l e s  r ô l e s  d ' i m p o s i t i o n  d e  c e t t e  c o m m u n a u t é  a v e c  l e s  

t e r r e s  q u i  e n  d é p e n d e n t 1 ' .  En f a i t  l e  c a n t o n  e t  l a  commune d e  

C o m b l e s  n i e n t  l a  p o s s i b i l i t é ,  à l a  f e r m e  d u  P r i e z ,  d ' a v o i r  

p u ,  un j o u r ,  a p p a r t e n u  à l a  c o m m u n a u t é  d e  M o r v a l .  C ' e s t  p o u r -  

q u o i ,  l e s  a d m i n i s t r a t e u r s  d u  c a n t o n  d e  C o m b l e s  r é d i g e n t  l e  

t e x t e  s u i v a n t ,  a d r e s s é  à l e u r s  c o l l è g u e s  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l a  

Somme, l e  8 F r i m a i r e  d e  l ' a n  V I :  

" C i t o y e n s ,  . . .  n o u s  v o u s  a d r e s s o n s  l e s  t r o i s  p i è c e s  

r e l a t i v e s  à l a  r é p a r t i t i o n  d e  l a  c o n t r i b u t i o n  f o n c i è r e  d u  

c a n t o n  d l H a p l i n c o u r t  a v e c  n o t r e  a v i s .  V o u s  v e r r e z  q u e  l e s  mo- 

t i f s  q u i  o n t  d i c t é  l ' a r r ê t é  d u  d é p a r t e m e n t  d u  P a s - d e - C a l a i s  



sont nuls et que la prétention du canton dfHaplincourt ne peut 

être qu'injuste. Il est notoire que la ferme du Priez a tou- 

jours fait partie de la commune de Combles. Prononcez donc sans 

crainte sur notre avis ; nous vous garantissons l'authenticité 

des faits que nous citons". On peut souligner le ton catégori- 

que, formel, sans ambigufté de cette déclaration qui montre co~n- 

bien la tension devait être vive entre les .Artésiens du canton 

dlHaplincourt et les Picards de la Somme. 

Le cas des deux communes de Thièvres, dans 

le Pas-de-Calais et dans la Somme, non loin de Pas-en-Artois, 

est différent puisqulil s'agit d'une décision administrative 

qui fut imposée à l'encontre du désir des habitants des deux 

communautés, ces derniers voulant en effet être réunis en une 

seule commune rattachée au département de la Somme. Thièvres 

est actuellement encore, un village qui se déploie de part et 

d'autre de l'ancienne voie romaine Amiens-Arras et qui était 

composé avant la Révolution Française de 1789, d'une partie - 

Artois et d'une autre en Picardie. Thièvres-Picardie dépen- 

dait de la province de Picardie, donc de llIntendance d f A -  

miens, mais aussi de l'élection et du grenier à sel de Doul- 

lens. La plupart des maisons et des terres s'y trouvaient, 

alors que Thièvres-Artois, possédant le clocher de l'église, 

dépendait de l'Intendance de Lille depuis 1754, de la coutu- 

me et du gouvernement d'Artois, de la juridiction supérieure 

du Conseil d'Artois et aussi de la subdélégation d'Arras. En 

revanche la paroisse de Thièvres-Artois dépendait du diocèse 

et de llarchidiaconé d'Amiens, ainsi que du doyenné de Doul- 

lens, tout comme Thièvres-Picardie d'ailleurs. En 1790, la 

communauté villageoise fut divisée et forma donc deux commu- 

nes distinctes. Une tentative de réunion, désirGe par ses ha- 

bitants, en l'an VI, n'aboutit cependant point. A cet effet, 

on rappellera l'existence d'une pétition rédigée par les ha- 

bitants de Thièvres, le 20 ~ i k ô s e  de l'an VI, et adressée à 

l'administration de la Somme "pour être communiquée au Minis- 

tre et au Corps législatif, s'il y a lieu" (105). "Thièvres 
est un village coupé par l'ancienne route dlAmiens à Arras 

(D.l dans le Pas-de-Calais et D.ll dans la Somme): la portion 



o r i e n t a l e  d i t e  P i c a r d i e ,  f o r m e  commune e t  a ,  d a n s  s o n  m i l i e u ,  

u n  m o u l i n  à e a u  d e  l a  r i v i è r e  d ' A u t h i e  ; l a  p o r t i o n  o c c i d e n -  

t a l e ,  d i t e  A r t o i s ,  f o r m e  a u s s i  commune e t  e s t  t e r m i n é e  p a r  5 

à 6 c h a u m i è r e s ,  d i t e s  S t - L a d r e  d e  l a  commune d e  F a m e c h o n .  L e s  

p o r t i o n s  c i - d e s s u s  d é s i g n é e s  e t  a m a s s é e s  n e  f o r m a n t  e n t r e -  

e l l e s  q u ' e n v i r o n  9 0  m a i s o n s .  L e  r i d i c u l e  d e  l e u r  r a p p o r t  s a u -  

t e  a u x  y e u x :  l e  t e r r i t o i r e  d e  l a  p o r t i o n  d i t e  A r t o i s ,  j o i n t e  

à c e l l e  d i t e  S t - L a d r e  n e  c o n t e n a n t  p o i n t  3 0 0  a r p e n t s ,  l e s  a u -  

t r e s  p o r t i o n s  d i t e s  P i c a r d i e ,  e n  c o n t e n a n t  e n v i r o n  8 0 0 .  L 1 a -  

g e n t  e t  l ' a d j o i n t  d e  l a  commune d e  T h i è v r e s ,  d i t e  A r t o i s ,  d é -  

p a r t e m e n t  d u  P a s - d e - C a l a i s ,  d e m a n d e n t  l e u r  r é u n i o n  e n  u n e  s e u -  

l e  commune d u  r e s s o r t  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l a  Somme". On s i g n a l e  

a u s s i  d a n s  c e  t e x t e  q u e  l e s  h a b i t a n t s  d e  T h i è v r e s - S o m m e  o n t  

é t é  c o n s u l t é s  e t  n e  s o n t  g u è r e  h o s t i l e s  à l ' i d é e  d e  l a  f u s i o n .  

En 1 9 8 2 ,  i l  s u b s i s t e  t o u j o u r s  d e u x  communes  d e  T h i è v r e s  : 

c e l l e  d u  P a s - d e - C a l a i s  c o m p r e n d  95  h a b i t a n t s  s u r  à p e i n e  p l u s  

d ' u n  km2, c e  q u i  e n  f a i t  l ' u n e  d e s  p l u s  p e t i t e s  communes  d u  

d é p a r t e m e n t .  T h i é v r e s  e n  Somme, n e  c o m p r e n d  p l u s  q u e  55 h a b i -  

t a n t s  s u r  u n e  s u p e r f i c i e  d e  3 , 6 7  Km2. 

Q u e l q u e s  d i f f é r e n d s  a d m i n i s t r a t i f s  e t  f i s -  

c a u x  r e l a t i f s  & l a  q u e s t i o n  d e  l a  d é l i m i t a t i o n  d e s  communes  

e t  d e s  d é p a r t e m e n t s ,  o p p o s è r e n t  p e n d a n t  q u e l q u e s  t e m p s ,  l e  

d i s t r i c t  d e  D o u l l e n s  d a n s  l a  Somme, à c e u x  d e  S a i n t - P o l - s u r -  

T e r n o i s e  e t  d e  B a p a u m e ,  d a n s  l e  P a s - d e - C a l a i s .  F u r e n t  a i n s i  

d i r e c t e m e n t  c o n c e r n é e s  l e s  communes  d e  S a i l l y - a u - B o i s ,  d e  

C o l i n c a m p s ,  mais a u s s i  d e  W a r l u z e l ,  d u  S o u i c h  e t  d e  C a n t e l e u x .  

S o u s  l ' A n c i e n  R é g i m e ,  S a i l l y - a u - B o i s  é t a i t  

p a r t a g é  e n t r e  l e s  d e u x  p r o v i n c e s  d ' A r t o i s  e t  d e  P i c a r d i e .  I l  

n e  d e v a i t  y  a v o i r  d u  c ô t é  d e  l ' A r t o i s  q u l e n v k r o n  2 2 0  h e c t a -  

r e s  m a i s  l e  c l o c h e r  y é t a n t  s i t u é ,  t o u t  l e  t e r r o i r  d e  S a i l l y -  

a u - B o i s  f u t  r a t t a c h é  a u  d é p a r t e m e n t  d u  P a s - d e - C a l a i s ,  e n  a p -  

p l i c a t i o n  d e s  d é c r ê t s  d e  1 ' A s s e m b l é e  n a t i o n a l e  d e s  1 8  e t  20 

J a n v i e r  1 7 9 0 .  " L e s  h a b i t a n t s  d e  S a i l l y - a u - B o i s  o n t  d û  s e  r é -  

u n i r  p o u r  n e  f o r m e r  q u ' u n e  s e u l e  e t  m ê m e m u n i c i p a l i t é  d o n t  

l ' A s s e m b l é e  s e  t i e n d r a i t  d a n s  l e  l i e u  o ù  é t a i t  1.e c l o c h e r " .  



C e t t e  commune f u t  a i n s i  r a t t a c h é e  d a n s  sa t o t a l i t é  a u  d i s -  

t r i c t  d e  B a p a u m e .  C e p e n d a n t  d i v e r s e s  i m p r é c i s i o n s  d u r e n t  s u b -  

s i s t e r  a u - d e l à  d e  c e t t e  d a t e .  A i n s i  l e s  D i r e c t o i r e s  d e s  d i s -  

t r i c t s  d e  Bapaume e t  d e  D o u l l e n s  t r a n s m i r e n t  c h a c u n ,  à l a  mu- 

n i c i p a l i t é  d e  S a i l l y - a u - B o i s ,  l e  m o n t a n t  d e s  C o n t r i b u t i o n s  

f o n c i è r e s  à p a y e r .  C e r t e s  l e s  a d m i n i s t r a t e u r s  c o m p o s a n t  l e  

D i r e c t o i r e  d u  d é p a r t e m e n t  d u  P a s - d e - C a l a i s  t r a n c h è r e n t  e n  f a -  

v e u r  d u  d i s t r i c t  d e  B a p a u m e .  D a n s  u n e  l e t t r e  d u  2 4  F é v r i e r  

1 7 9 1 ,  r é d i g é e  à A m i e n s ,  l e s  r e p r é s e n t a n t s  d u  d é p a r t e m e n t  d e  

l a  Somme, r e c o n n a i s s e n t  l ' e x i s t e n c e  d e  l f c h e v a u c h e m e n t s  e t  d e  

f l o u s  a d m i n i s t r a t i f s  Cà p r o p o s )  d e s  l i m i t e s  d é p a r t e m e n t a l e s "  ; 

i l s  p r o p o s e n t  a l o r s  à l e u r s  c o l l è g u e s  d u  P a s - d e - C a l a i s ,  l ' i d é e  

s u i v a n t e :  " . . .  Comme il s e  t r o u v e  e n c o r e  d ' a u t r e s  p a r o i s s e s  

d a n s  l e  même c a s " ,  i l s  s u g g è r e n t  d e  nommer d e s  C o m m i s s a i r e s  

d é m a r c a t e u r s  a f i n  q u ' i l s  s e  r e n d e n t  l à  o ù ' s e  s i t u e n t  l e s  p r o -  

b l è m e s  d e  l i m i t e s  e t  y  p r e n d r e  c o n n a i s s a n c e  d e s  a v i s  e t  d e s  

v o e u x  d e s  a d m i n i s t r é s .  T o u t e f o i s  c ' e s t  a u s s i  e n  1 7 9 1 ,  q u e  l a  

commune d e  S a i l l y - a u - B o i s  f u t  r e v e n d i q u é e ,  s a n s  s u c c è s ,  p a r  

l a  Somme! 

L e s  p r o b l è m e s  d e  d é m a r c a t i o n  c o m m u n a l e  e t  

d é p a r t e m e n t a l e  s e m b l e n t  a v o i r  t r o u v é  u n e  s o l u t i o n  p l u s  r a p i -  

d e  d a n s  l e  c a s  d e s  communes  d u  C a n t e l e u x  e t  d e  S o u i c h  e n  p a r -  

t i c u l i e r .  

L e  h a m e a u  d u  C a n t e l e u x  é t a i t ,  s o u s  l ' A n c i e n  

R é g i m e ,  p a r t a g é  e n t r e  C a n t a l e u x - A r t o i s  e t  C a n t e l e u x - P i c a r d i e .  

En 1 7 9 0 ,  il l e  f u t  e n t r e  G r a n d - C a n t e l e u x ,  r a t t a c h é  a u  P a s - d e -  

C a l a i s ,  à s a v o i r  a u  d i s t r i c t  d e  S a i n t - P o l - s u r - T e r n o i s e  e t  a u  

c a n t o n  d e  F r é v e n t ,  e t  C a n t e l e u x - F e r m e  o u  P e t i t - C a n t e l e u x ,  s i -  

t u é  d a n s  l e  d é p a r t e m e n t  d e  l a  Somme e t  e n  p a r t i c u l i e r  d a n s  l e  

d i s t r i c t  d e  D o u l l e n s ,  c a n t o n  d e  L u c h e u x .  A u j o u r d ' h u i ,  l e  

P e t i t - C a n t e l e u x  e s t  u n  h a m e a u  d e  B o u q u e m a i s o n ,  commune s i t u é e  

a u  N o r d  d e  D o u l l e n s .  L e  S o u i c h ,  q u a n t  à l u i ,  é t a i t  p a r t a g é  

d u r a n t  l ' A n c i e n  R é g i m e ,  à p e u  p r è s  à é g a l i t é  e n t r e  l ' A r t o i s  

( 2 2 5  h a b i t a n t s  e t  1 7 5  h a b i t a n t s  à l a  f i n  d u  XVIIème  s i è c l e )  

e t  l a  P i c a r d i e  ( 1 6 4  h a b i t a n t s  e t  2 0 0  â m e s ) .  11 e s t  t r è s  p r o -  

b a b l e  q u e  l a  p o p u l a t i o n  d e  l a  p a r t i e  p i c a r d e  a i t  v u  s e s  e f f e c -  



t i f s  d i m i n u e r  d u r a n t  l e  X V I I I è m e  s i è c l e ,  a l o r s  q u ' e l l e  d é p e n -  

d a i t  d e  l a  s u b d é l é g a t i o n ,  d e  l ' é l e c t i o n  e t  d u  g r e n i e r  à s e l  

d e  D o u l l e n s ,  a i n s i  q u e  d u  b a i l l i a g e  d ' A m i e n s .  En 1 7 9 0 ,  l ' a t -  

t r i b u t i o n  d u  S o u i c h  a u  P a s - d e - C a l a i s  n e  s e m b l e  a v o i r  f a i t  a u -  

c u n e  d i f f i c u l t é .  

I l  s e m b l e  e n  f a i t  q u e  c e  s o i t  d a n s  l a  r é g i o n  

d l A u x i - l e - C h â t e a u  q u e  l e s  n o m b r e u x  d i f f é r e n d s  f u r e n t  a u s s i  

p r o b a b l e m e n t  l e s  p l u s  d i f f i c i l e s  à r é s o u d r e ,  a l l a n t  j u s q u ' à  

p r o v o q u e r  d e s  t r o u b l e s  s o c i a u x  a u  s e i n  d e s  p o p u l a t i o n s  l o c a l e s .  

A i n s i  l e  c o n f l i t  q u i  o p p o s a  V i t z - s u r - A u t h i e ,  a c t u e l l e m e n t  d a n s  

l a  Somme, e t  W i l l e n c o u r t  d a n s  l e  P a s - d e - C a l a i s ,  d u r a  p l u s i e u r s  

a n n é e s .  Une l e t t r e  d u  2 4  A v r i l  1 7 9 2 ,  r e l a t i v e  à l a  c o n s t i t u -  

t i o n  d e  l a  m u n i c i p a l i t é  d e  V i t z - s u r - A u t h i e ,  n o u s  d é v o i l e  l 1 e -  

x i s t e n c e  d ' u n  p r o b l è m e  ( s o u r c e s  d é j à  c i t é e s )  e n t r e  l e s  h a b i -  

t a n t s  d e  c e t t e  commune e t  c e u x  d u  h a m e a u  d e  W i l l e n c o u r t .  A v a n t  

1 7 9 0  c e s  d e u x  c o m m u n a u t é s  p a r t a g e a i e n t  l a  même é g l i s e  e t  il 

s e m b l a i t  d o n c  a c q u i s ,  q u ' e l l e s  d e v a i e n t  ê t r e  r é u n i e s  e n  u n e  

s e u l e  commune,  e n  r a i s o n  d e  l ' a p p l i c a t i o n  d e s  d é c r ê t s  d e  J a n -  

v i e r  1 7 9 0  d e  l ' A s s e m b l é e  n a t i o n a l e .  C e p e n d a n t ,  q u e l q u e s  h a b i -  

t a n t s  d u  h a m e a u  d e  W i l l e n c o u r t  r é d i g e n t  a l o r s  u n e  d e m a n d e  d e  

s é c e s s i o n  v i s - à - v i s  d e  l a  m u n i c i p a l i t é  d e  V i t z  e t  d é s i r e n t  

f o r m e r  u n e  commune i n d é p e n d a n t e ,  r a t t a c h é e  a u  d é p a r t e m e n t  d u  

P a s - d e - C a l a i s  e t  a u  d i s t r i c t  d e  M o n t r e u i l - s u r - m e r .  Le d i s t r i c t  

d ' A b b e v i l l e ,  a p r è s  e n  a v o i r  é t é  i n f o r m é ,  a c c e p t a  l a  r e q u ê t e .  

C ' e s t  a l o r s  q u e  c e r t a i n s  o p p o s a n t s  à c e t t e  d é c i s i o n ,  p r o b a b l e -  

m e n t  d e s  h a b i t a n t s  d e  V i t z - s u r - A u t h i e ,  t e n t è r e n t  d e  f a i r e  a n -  

n u l e r  c e t t e  n o t e ,  comme l ' i n d i q u e  l a  l e t t r e  d u  M i n i s t r e  d e  

l ' i n t é r i e u r ,  d u  2 9  A v r i l  1 7 9 1 ,  a d r e s s é e ' a u  d i r e c t o i r e  d e  l a  

Somme. 

I l  s e m b l e  q u ' e n  Mars 1 7 9 4 ,  l e  s o r t  d u  h a m e a u  

d e  W i l l e n c o u r t  n ' é t a i t  p a s  e n c o r e  r é g l é .  C ' e s t  p o u r q u o i  l e s  

a d m i n i s t r a t e u r s  d u  d i r e c t o i r e  d u  d i s t r i c t  d ' A b b e v i l l e  dernan-  

d e n t  à c e u x  d u  d é p a r t e m e n t  d e  l a  Somme d e  b i e n  v o u l o i r  a c c o r -  

d e r  t o u t e  l e u r  a t t e n t i o n  à c e t t e  d é l i c a t e  q u e s t i o n ,  c a r  l e s  

h a b i t a n t s  d e  l a  d i t e  c o m m u n a u t é  é t a i e n t  a l o r s  t r è s  d i v i s é s  : 



" .  . .  car ils sont aux prises les uns contre les autres et la 
guerre civile y est ouverte". Déjà dans une lettre du 7 Mars 

1792, émanant du district d'Abbeville, on apprenait que des 

troubles graves avaient éclaté à Willencourt. Le Comte de 

ces lieux probablement favorable à la fusion administrative 

avec Vitz-sur-Authie, avait dû "prendre la fuite pour sauver 

sa vie", alors poursuivi par quelques citoyens et les enfants 

du "prétendu maireu établi par le district de Montreuil-sur- 

mer. Le directoire du district d'Abbeville reconnaît alors 

qu'il n'est pas en mesure d'assurer la sécurité des citoyens 

et l'application des lois, tant que les administrateurs des 

deux départements concernés n'auront pas tranché et décidé de 

quel côté passera le hameau de Willencourt. Certains citoyens 

prétendent en effet dépendre du canton dfAuxi-le-Château et 

donc du district de Montreuil-sur-mer, alors que d'autres dé- 

clarent résider dans le canton de Gueschart, du district d'Ab- 

beville. "Le juge de paix du canton dfAuxi-le-château ne veut 

pas connaître cette affaire de Willencourt qui n'est pas com- 

pris dans son arrondissement ; on ne veut pas y reconnaître 

le juge de paix du canton de Gueschart ; on n'y veut pas re- 

connaitre notre autorité (district d'Abbeville) ; voyez vous- 

même quel parti, il faut prendre . . . "  

Donc en fait, il est clair que la délimita- 

tion des territoires communaux, réalisée d'après l'armature 

paroissiale de l'Ancien Régime, ne fut pas toujours facile, 

en particulier dans ces régions de vieille et durable frontiè- 

re. Ainsi une lettre du 22 Décembre 1792, rédigée par les ad- 

ministrateurs du département du Pas-de-Calais et envoyée à 

ceux de la Somme, révèle le développement de troubles sociaux 

ayant éclaté en la commune dlAuxi-le-Château qui, avant la 

Révolution, était divisée mi-Artois et mi-Picardie. Ces trou- 

bles risquaient alors de mener à une réelle sécession dfAuxi 

en deux municipalités différentes. Il semble ainsi que l'at- 

tachement à une Province était en 1789 encore très vif et que 

cela pouvait aller jusqulau stade des rivalités physiques très 

agressives. Les gens d'Artois désiraient en général être rat- 

tachés au Pas-de-Calais, alors que ceux de Picardie optaient 



pour la Somme. C'est dire combien les Constituants en repre- 

nant dans ses grandes lignes, le tracé de l'ancienne frontière 

d'Artois et du Hainaut-Cambrésis, transmettaient à la France 

contemporaine, plus qu'un cadre administratif, mais une ban- 
4iCne nyrnboCique encose  t n C ~  v i v a n t e  e t  Loundemcnt changke 

d16motionn coCCect iven,  séparant des communautés différentes. 

Les mémoires collectives étant très fortement 

développées, quelques problèmes de rectifications de limites 

administratives qui ne furent guère solutionnés dans les an- 

nées 1790-94, refirent surface au XIXème et parfois même au 

XXème siècle. 

c) Les rectifications postérieures à l'époque .......................................... 
révolutionnaire --------------- 

cl) Les modifications secondaires de certaines - 
limites de communes. 

Les XIXème et XXème siècles sont émaillés 

d'ordonnances royales et d'arrêtés préfectoraux modifiant 

le tracé des communes situées à proximité de l'ancienne 

frontière de Picardie et des Pays conquis. A titre d'exem- 

ples, on a pu fournir une liste de cas qui n'est absolument 

pas exhaustive (107). -- On distinguera plusieurs types de 

rehtifications. 

- Par désir de simplifier encore plus, le tracé des 
limites départementales, certaines enclaves administratives 

furent supprimées. 

- Par souci dfam.éliorer la qualité de vie des ruraux, 
par exemple, en rattachant certaines communes à un chef- 

lieu de canton plus proche ou plus facile d'accès, quelques 

transferts départementaux ont été acceptés après demande 

des populations locales concernées. 

- Par réunion de plusieurs communes, souvent de peti- 
te taille, abritant peu d'habitants, de nouvelles municipa- 



lités furent délimitées. Toutefois, il convient de souligner 

que d'une part, ces fusions ont toujours été librement con- 

senties par les populations rurales (:%), et que d'autre 

part, elles ont rarement concerné deux communes appartenant 

à deux départements différents. L'exemple de Wavans-Beauvoir 

est à cet égard, assez exceptionnel. 

c2) Des problèmes non résolus. - 
Led d i i p u t i i ~  de 1 7 9 0 ,  e t  l e u a n  aucce .aacu~a ,  

n ' a v a i e n t  paA pu kknoudne. toua 1e.n paobl6me.a de. d 6 l i 1 ~ i i t a t i o n  

communale e t  diipaktementale  a u x q u e L ~  i 1 ~  dunent  con6nonX6a. 

C'est ainsi que l'on vit, durant le XIXème 

siècle, ressurgir quelques différends et mouvements de con- 

testation. Par exemple, une lettre du 26 Thermidor de l'an X 

(109), nous révèle l'existence d'un conflit entre les deux 

communes de Villers-Guislain (dans le Sud du Cambrésis, Nord) 

et dlEpehy (dans la Somme), à propos de leurs limites terri- 

toriales. Celles-ci seront fixées par le décrêt du 29 Avril 

1811; comme le précise l'extrait suivant des Minutes de la 

"Secrétairerie" dlEtat: "Les limites des départements du 

Nord et de la Somme, entre les communes de Villers-Guislain 

et d1Epehy sont fixées par le chemin dlHeudicourt à Honne- 

court ; par le chemin de Ham à Cambrai et par la ligne (XXX) 

jusqulà 0, tracée sur le plan ci-annexé . . . "  Le plan figuratif 
peut être consulté aux Archives départementales du Nord. Tou- 

tefois les contestations subsisteront au-delà de cette date, 

comme le montre lalettre du Préfet de la Somme, datée du 

6 Mars 1812, adressée au Préfet du Nord. 

En 1824, les communes de Wignehies (Nord) 

et de Clairfontaine (Aisne), situées en Avesnois-Thiérache, 

étaient également opposées à propos de la question de leur 

délimitation territoriale. Trois lettres, à consulter aux 

Archives départementales du Nord, font état de ce problème 

(LlO). Ainsi un premier document, datant du ler Février 1824, 
envoyé par le Préfet du Nord à son confrère de l'Aisne, fait 

référence à la réclamation du maire de Clairfontaine "contre 



les opérations qui ont été faites pour la fixation de la li- 

mite entre cette commune et celle de Wignehies., département 

du Nord". Cette même lettre signale par la même occasion, 

qulune'première délimitation du territoire des deux communes 

avait été opérée par le géomètre du cadastre, le 20 Octobre 

1822 et présentait comme limite fixe et invariable, le che- 

min de la verrerie (terme très difficile à lire) de Monplai- 

sir". Enfin le Préfet du Nord annonce à celui de l'Aisne, 

son refus de rectifier les limites de 1822. Toutefois le pro- 

blème put quand même être résolu puisque la troisième lettre, 

de Décembre 1824, adressée au Directeur des Contributions 

du Nord, porte la mention "affaire terminée". 

c3) Les réformes de 1926, -- 
eurent probablement plus de retentissement 

spati'al durable que les mesures ponctuelles précédemment 

présentées. Durant cette année, quelques arrondissements fu- 

rent en effet supprimés. On peut citer le cas de Château- 

Thierry, rattaché à l'arrondissement de Soissons, celui de 

Clermont fut dépecé et partagé en trois sections attribuées 

à ceux de Beauvais, de Compiègne et de Senlis. Enfin, l'ar- 

rondissement de Doullens fut rattaché à celui d'Amiens alors 

que Saint-Pol-sur-Ternoise était ramené au rang de chef-lieu 

de canton, car Arras assurait désormais, la fonction de chef- 
\ 

lieu d'arrondissement couvrant au total quelques 18 cantons 

dont ceux de la région de Saint-Pol-sur-Ternoise. Toutefois, 

alors que Château-Thierry et Clermont recouvraient leur 

fonction de chef-lieu d'arrondissement après la fin de la 

Seconde Guerre mondiale, Doullens et Saint-Pol-sur-Ternoise 

demeuraient chefs-lieux de cantons. On peut penser que ce 

déclassement administratif constitue une étape supp.lémen- 

taire dans le processus de marginalisation des espaces ru- 

raux périphériques. Certes ce n'est pas cette décision ad- 

ministrative qui fut à l'origine des difficultés de ces 

'pays1'. Elle concrétise plutôt, ou reconnaît officiellement 

une situation acquise, celle de deux régions marginalisées 

par le déclin économique, le non-remplacement des emplois 

primaires perdus et l'émigration qui vident progressivement 

ces espaces ruraux. 



3 - LE DEPARTEMENT: UN CADRE DE GESTION AUX LIMITES 
ETANCHES. 

a) La fonction préfectorale: un retour rapide au ............................................. 
système administratif centralisé,et vertical. ............................................ 
7 1  ent centain que L'un d e ~  apponth e a d e n t i e l ~  

de Ltkpoque n6voLutionnaine et imp6niaLe neaide  dan^ Le 

maintien d'un aynterne adminiatnatid centaaliaii, à ntnuctu- 

ne venticale et dspantementale, dana Le but, AeLon Le Pne- 

mie4 ConauL, dtannuae4 Ltondne, L a  cohsaion et L'sgaLitk 

dana Le payh. La loi du 28 Pluviôse de l'an VI11 (18001, 

institue la  onction pn66cctoaaLe. Mais comme l'écrit P. 
BERNARD ( I l l ) ,  -- "en un sens, la fonction préfectorale a tra- 

duit les préoccupations profondes du pays et cette institu- 

tion s'est révélée davantage comme un prolongement fidèle 

de l'esprit public que comme une création artificielle du 

pouvoir en place". Sans vouloir remonter à l'Antiquité ro- 

maine, on peut néanmoins rappeler que le Préfet de l'épo- 

que contemporaine possède plusieurs ancêtres qui permettent 

de le situer sur une ligne historique cohérente. Ainsi les 

"Maîtres des requêtes" apparus sous le règne de Philippe V 

(1316-1322), sont envoyés dans les Provinces, munis de 

pouvoirs exorbitants, supérieurs à ceux des Parlements, 

afin d'y représenter le Roi et donc llEtat. Après la Fronde 

(1648-1652), les Intendants, soumis directement à l'autori- 

té royale, obtinrent le titre de "commissaires départis 

pour l'exécution des ordres du Roi". Sous le règne de 

Louis XIV, ils retrouvèrent leur titre prestigieux "d'in- 

tendants de police, justice et finances", dépendant direc- 

tement du Chancelier (justice) et du contrôleur général des 

Finances. Ces représentants du Roi, en missions, étaient 

toujours révocables, fréquemment mutés pour éviter les 



"contaminations locales", et purent s'imposer contre les 

corps en place, grâce à l'autorité royale. En d é 6 i n i t i v e ,  
on peut n e t e n i n ;  à Leun a u j e t ,  t n o i n  c a n a c t k n i n t i q u e a  pnin-  

c i p a l e a  : 

- tout d'abord,-leur dépendance totale par rapport 
au pouvoir central. 

- Leur fonction de "missionnaires", ou plus exacte- 
ment de "commissionnaires", envoyés par le Roi, pour une 

durée limitée afin de leur garantir l'indépendance néces- 

saire à l'égard des pouvoirs locaux. 

- Leur mission de contrôle et d'animation leur assure 

une préémtnence sur les autorités locales. 

Le Préfet départemental, créé pour préserver 

l'unité du pays et l'égalité des citoyens, devenait en 1800, 

le garant de l'indivisibil'ité de la nation et en même temps, 

il n e p n é a e n t a i t  Le nouage i n d i a p e n n a b l e  pou4 aaau4e4 e 6 6 i -  

cacement , L 1 e x e n c i c e  de L ' a u t o n i t é  du pouvoin c e n t n a l .  IfLe 

projet de loi propose d'établir un préfet par département, 

lequel serait chargé, seul, de l'exécution, et correspon- 

drait sans intermédiaires avec les Ministres. Le png6et ne 

connact  que Le Min id tne ,  Le Miniatne ne connaz t  que Le 

pné6e tn .  A i n a i  C ' i n t e s m è d e  de La d i n e c t i o n  coLLégiaLe dea 

addaineh a d m i n i a t n a t i v e a  a v a i t  vkcu .  Désormais, on était 
\ 

revenu à une structure administrative verticale, très hié- 

rarchisée, au sein de laquelle le préfet, rigoureusement 

soumis aux ordres du Gouvernement, disposait néanmoins de 

très grands pouvoirs ; il devait exercer sa mission dans 

des domaines très diversifiés (administration intérieure, 

contrôle des caisses, de la conscription et des réquisi- 

tions, de l'encouragement et du développement de l'agricul- 

ture, du commerce, des arts, des communications, etc...). 

C ' é t a i t  " u n  Pachan, U R  llEmpeneun au p e t i t  p i e d t 1 ,  dana aon 

dkpantement .  Main connéLa t i vemen t ,  Lea L imi tea  de don d6- 

pantement 4epnéaenta ien . t  un cadne in64anch iaaab le .  Chargé 

d'une mission territoriale bien spécifique, il ne pouvait 

coordonner son action avec celle de ses collègues. De ce  



duit, lea limitea adminiat4ativea aepaéaentaient inévita- 
blement dea cloiaona étanchea pou4 l e a  intenventiona paé- 

dectoaalea, alona que l e a  zonea p é ~ i p h é 4 i q u e a  pouvaient 

a i n ~ i  évolue4 dana des diaectionn e t  à dea aythrnen diddé- 

4enta. 

Cette structure politico-administrative a cer- 

tes, depuis le début du XIXème siècle, démontré son effica- 

cité. Mais en outre, elle contribue à expliquer le degré 

de fermeture et donc d'étanchéité de la limite administra- 

tive départementale et régionale qui sépare le Nord-Pas-de- 

Calais et la Picardie. Reprenant le tracé d'une ancienne 

frontière, la limite intérieure contemporaine a donc peren- 

nisé-un principe de séparation et de dysfonctionnement spa- 

tial. C'est ce qu'on a cherché à démontrer en analysant les 

champs .d'intervention des services administratifs de Picar- 

die, au sein de leur région, mais aussi par rapport à l'an- 

cienne frontière du Nord (112). 

b) La perception utilitaire de l'espace départe- ............................................ 
mental. ------ 
Géographes, administrateurs et aménageurs, 

perçoivent chacun l'espace départemental et régional, avec 

un objectif utilitaire particulier. Dès lors qu'ils le 
\ 

décrivent différemment, ils utilisent aussi un langage 

spécifique. L'objet spatial est assurément unique, mais 

la perception et donc llinterprêtation-reconstruction men- 

tale de ce dernier, divergent selon l'observateur. Ainsi 

n'est-on guère étonné de constater qu'il existe maintes pro- 

cédures de découpage de l'espace territorialisé, créant par- 

fois des enchevêtrements de lignes et de pouvoirs très com- 

plexes. Mais est-ce une raison suffisante pour que le géo- 

graphe néglige cette information dans son effort authenti- 

que d'appréhension synthétique du territoire? On peut donc 

tenter de confronter les nombreuses approches particulières 

de l'espace picard, afin d'évolue4 l a  capacité ai?pa4at4icc 

e t  dyadonctionnelle dea lirnitea dépanternentalea e t  négiona- 



l e s ,  et en particulier celles qui furent autrefois les fron- 
tières du Royaume de France, au Nord de la Picardie actuelle. 

Une n a p i d e  l e c t u n e  de c a n t e s  a d m i n i s t n a t i v e s  

pnoposiies pan l e s  s e n v i c e s  nCgionaux de l ' i n s e e - P i c a n d i e ,  
penmet de me t tne  en  exengue l a  n i g i d i t e  des  l i m i t e s  n k g i o -  
n a l e s  e t  dépantementales  q u i  ne s o n t  que &anement t k a n s -  
gnessiies e t  donc n i é e s .  Le cadre départemental est le sup- 
port territoria1,par exemple, de l'organisation très hiérar- 

chisée du réseau de caisses d'épargne et de leurs succursa- 

les. C'est ainsi que le réseau dépendant de Péronne, s'arrê- 

te promptement le long de la limite régionale séparant la 

Somme du Nord-Pas-de-Calais, mais aussi le long de la limi- 

te départementale avec l'Aisne, puisque au-dela, commence le 

secteur de Saint-Quentin. De même, dans le Sud de la région 

de Picardie, les limites séparant les secteurs de Soissons, 

de Compiègne et de Senlis, sont celles des départements. 

C'est aussi le cadre départemental qui sert de référence à 

l'organisation des tribunaux de commerce, des compagnies de 

gendarmerie, des recettes des impôts, des tribunaux de gran- 

de Instance, des recettes de perceptions, des zones de 

l'ANPE, des circonscriptions électorales, de l'Inspection du 

travail, des zones dlétudes de llInsee (Zones A2) (LlA), 
mais aussi des régions agricoles définies dans le cadre dé- 

partemental (DDA), des circonscriptions de l'URSSAF, des ar- 

rondissements et subdivisions de l'équipement, etc . . .  Toute- 
fois, il existe quelques cas de discordances qui doivent 

être signalés. Ainsi l a  cange ~ a n i t a i n e ,  tout en respectant 
scrupuleusement le cadre régional transgresse parfois cer- 

taines limites départementales internes. i l  daut  donc d i s -  

t i n g u e n  l e n  l i m i t e s  a d m i n i s t n a t i v e s  i n t e n n e s  au cadne & k g i o n -  
nu l  de c e l l e s  q u i  s e  d o u b l e n t  de l a  d o n c t i o n  de c i a c o n s c a i p -  
t i o n  e x t e n n e ,  phinc ipalement  quand e l l e s  dunen t ,  dunant p lu-  
a ieunn d i t c l e s ,  6 n o n f i t n e  p o l i t i q u e .  Le secteur sanitaire 

d'Amiens déborde au Sud de son cadre départemental et couvre 

une quarantaine de communes situées dans la partie septen- 

trionale des arrondissements de Beauvais, de Clermont et aus- 

si de Compiègne. De même, le secteur sanitaire de Saint-Quentin 



inclut une bonne partie de l'arrondissement de Péronne dans 

la Somme (cantons de Roisel, de Péronne, de Chaulnes, de 

Nesles, et de Ham). Enfin.on peut citer également le cas du 

secteur de Chauny qui chevauche la limite départementale 

Aisne-Oise, en couvrant l'ouest.de l'arrondissement de Laon 

(La Fère, Targnier, Chauny) et la partie nord-est de l'arron- 

dissement de Compiègne (Guiscard, Lassigny, Noyon). 

Avec La c a n t e  h c o l a i a e ,  les cadres départemen- 
taux internes et régionaux subissent quelques chevauchements, 

mais généralement ils ne concernent qu'un nombre limité de 

communes: quatae  u n i t é h  le long de la limite régionale avec 
le département du Pas-de-Calais, dépendent de quelques chefs 

lieux de secteurs scolaires extérieurs à la Picardie, comme 

Auxi-le-Château, Bapaume et Bertincourt ; pa.4 Cont.4e l a  L i -  

m i t e  aiipaaant Le N o t d  e t  L'Aisne e a t  t o t a l e m e n t  ~ e h p e c t i e .  
En revanche, quelques communes (une quinzaine au total) de 

l'arrondissement de Château-Thierry appartiennent à des sec- 

teurs dépendant de centres extérieurs comme Châtillon-sur- 

Marne, Dormans et Montmirail, situés dans le département de 

la Marne. Signalons aussi l'existence de quelques cas le 

long de la limite départementale avec la Haute-Normandie, le 

long de la Bresle, en Bray et en Vexin. Tout comme le nom- 

bre de transgressions régionales est très limité, en parti- 

culier le long des "frontières1' septentrionales, de l'Est- 

Nord-Est et du Sud, celui des chevauchements'transdéparte- 

mentaux internes, l'est aussi: citons toutefois les deux cas 

où le district scolaire d'Amiens engl8be en son ressort, six 

communes situées dans le Nord de l'arrondissement de Compiè- 

gne ; et celui de Péronne qui s'étend sur quelques communes 

situées les unes dans l'Aisne et les autres dans l'Oise. 

Ainsi donc, dans l'ensemble, on peut affirmer que cette ad- 

ministration travaille dans le cadre d'un espace délimité 

avec une assez grande exactitude par les limites départemen- 

tales et régionales. 



C'est en fait avec l a  c a n t e  dea Z . E . D . E .    zone^ 
d lE tudea  Démogkaphiquea e t  d l E m p l o i a )  que le nombre de trans- 

gressions régionales devient nettement plus élevé. Toutefois, 

il faut clairement souligner le fait qu'il ne s'agit pas dans 

ce cas, d'aires correspondant à une certaine structure admi- 

nistrative, mais en revanche, à des zones géographiques défi- 

nies sur le thème du développement régional et de l'armature 

urbaine. A i n a i  c e t t e  situation "taanagneaaive"  ne aeniet guknt 
en cauae l ' i d é e  que l ' o n  v e u t  a c t u e l l e m e n t  dkmontheh. Au con- 
traire, elle peut exercer le rôle de preuve a contrario. 

D'ailleurs le fait que le canton de Bohain-en-Vermandois et 

la partie occidentale de celui de Wassigny appartiennent à 

la ZEDE de Cambrai, apparaît tout à fait justifié par l'iden- 

tité des structures économiques et socio-professionnelles de 

ces espaces. Il était donc souhaitable de les réunir au sein 

du même ensemble géographique, dans le cadre d'une étude de 

perspectïves démo-économiques et dlaménagement micro-régional. 

T o u t e h o i a ,  il 6aut  b i e n  c o n a t a t e n  que au& Le t e a n a i n ,  au -de là  
du cadne d'études, c ' u t - à - d i n e  dana Le domaine de L ' a c t i o n  
e t  de l ' a p p l i c a t i o n  de centaines n k d l e x i o n a ,  b i e n  peu de cho-  
aea semblen t  aaaocien l e  Camb&2aia e t  ce  monceau de L ' a n c i e n  
Venmandoia . 

Il est d'ailleurs paradoxal de constater que les 

limites départementales internes sont mieux respectées ( à  

l'exception du canton de Villers-Cotterêts, dans l'Aisne, qui 

appartient à la ZEDE de Compiègne dans l'Oise! que les limi- 

tes régionales externes, même là où d'anciennes frontières 

historiques avaient longtemps subsisté, séparant les vieilles 

terres françaises de Picardie, de la Normandie, le long de la 

vallée de la Bresle et de la forêt d'Eu, et même du Hainaut- 

Cambrésis, au-delà de la frontière de 843. Une bonne partie 

du Sud de la région de Picardie est accrochée à des ZEDE dont 

les centres sont extérieurs comme Vernon dans l'Eure (pour le 

canton de Chaumont-en-Vexin et quelques autres communes voisi- 

nes), ou Paris, pour toute la région de Creil, Senlis, Monta- 

taire. Pour le département de l'Aisne, alors que la ZEDE de 



Château-Thierry recouvre quelques communes de Seine-et-Marne, 

en périphérie, celle de Reims s'étend sur les cantons de Neuf- 

châtel-sur-Aisne et de Craonne. Celle de l t A v e ~ n e ~ - F o u n m i e a -  
Hinaonl' est assez originale dans la mesure où eLLe aaaoc ie  
t n o i s  nom4 de c e n t n e n ,  aiors que toutes les autres n'en por-- 
tent qu'un seul qui est généralement celui de la ville la 

plus importante, hormis le cas de la ZEDE de Soissons-Laon. 

C e t t e  ~ i t u a t i o n  pnopne au Nond-€nt  de La Picandie  t h a d u i t  
c l a i n c m e n t  L 1 i i t a t  e t  La natune du néaeau uhbain  de c e t  eapa- 
ce  péniphénique e t  6nontaLieh .  Ce dennien  manque de v i l L e  im- 
pon tan te ,  tant du côté de llAvesnois du Nord que du côté de 

la Thiérache de l'Aisne. On pourra enfin s'étonner en cons- 

tatant que cette ZEDE inclut les cantons de Crécy-sur-Serre 

et de Marle qui s'étendent jusqulaux portes de la ville de 

Laon. Ainsi à la périphérie de la Picardie, trois types d'or- 

ganisation de l'espace apparaissent à la lecture de ce docu- 

ment relatif aux ZEDE: 

- Le4 can de donce c e n t i i d u g e  ( zonea  6 a i b L e ~ ) :  i1es- 

Pace picard est inclus dans des zonages dont le pôle anima- 

teur est extérieur à la région. Quatre exemples importants 

doivent être mentionnés, traduisant en particulier le rôle 

"agressif" ou lfcolonisateur" de la région parisienne sur les 

marges méridionales de la Picardie, ou encore la dissymétrie 

ou le déséquilibre fonctionnel opposant Reims à Laon. 

- Le4 ca4 de dance c e n t n i p k t e  ( zone4  d o n t e n ) :  La Pi- 
cardie tend à inclure dans ses schémas d'organisation, des 

fractions d'espaces régionaux voisins. C'est le cas de 

l'ouest du Beauvaisis qui peut s'étendre vers le Bray de 

Haute-Normandie, ou de Château-Thierry vers la Seine et- 

Marne. 

- Le4 cad d ' o n g a n i n a t i o n  tnanagnenhive  ~ y m 6 t n i q u e :  

La Bresle et llAvesnois-Thiérache ( z o n e h  de métainonphiaine?) 
Alona que Le4 " 6 n o n t i è n e n v  de 1 ' O u e ~ t  e t  du Sud a o n t  en  
gnande p a n t i e  badouéen pan ce  document ,  c e l l e  du Nond, 46-  
panant l a  Somme e t  Le Pan-de-CaLai4, e a t  i n t é g n a l e m e n t  &en-  
p e c t é e .  



En revanche, les limites administratives de 

rang inférieur au cadre départemental, sont plus souvent 

recoupées par différents services. Certes les documents sont 

diversifiés et les situations diffèrent considérablement se- 

lon les cas. C'est pourquoi, nous proposons une carte de syn- 

thèse (Figure 1 )  qui devrait permettre de saisir globalement 

les lignes de force de l'organisation de l'espace régional. 

Certaines limites dlarrondissement peuvent être aisément re- 

pérées: celles d'Abbeville, de Péronne, de Saint-Quentin, 

de Vervins, de Soissons, de Château-Thierry, de Compiègne. 

En revanche certains arrondissements sont soit morcelés, soit 

effacés. Ainsi l'arrondissement de Clermont dans l'Oise est 

grignoté à l'ouest par Beauvais (les cantons de Breteuil, de 

Froissy et de Clermont) et au Sud par l'ensemble formé par 

les villes de Creil et de Senlis. Ne- subsistent plus que les 

cantons de Maignelay-Montigny, de Saint-Just-en-Chaussée et 

l'Est de celui de Clermont, que l'on d.éfinit en termes de 

"zone floueu, c'est-à-dire écartelée entre diverses influen- 

ces extérieures qui sont Amiens, Creil., Beauvais et Compiè- 

gne, mais aussi Clermont. Il est vrai que la masse démogra- 

phique que représente cet arrondissement au sein de l'Oise 

est minime: 99.000 habitants sur un total départemental de 

662.000 en 1982, soit 15%. Les arrondissements de Compiègne, 

de Beauvais et de Senlis sont en effet nettement plus peu- 

plés, avec dans cet ordre, 153.000 habitants, 177.000 et 

232.000 habitants. En outre la ville de Clermont n'atteignait 

que le nombre de 8.600 individus au recensement de 1982, 

alors que Compiègne dépassait le seuil des 40.000 unités et 

Beauvais, 52.000 résidents. 

L'arrondissement de Montdidier, dfaprès la syn- 

thèse qui est proposée, n'apparaît que sous la forme d'une 

subdivision de l'Amiénois, dans la mesure où à plusieurs re- 

prises sa gestion est confondue avec celle de lfarrondisse- 

ment d'Amiens, en partie ou en totalité. C'est le cas pour 

la carte scolaire, sanitaire, les zones ANPE, les recettes 

de perceptions, les tribunaux de commerce. Seule l'extrémité 
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orientale de cet arrondissement, dans le canton de Roye, 

apparaît nettement moins associée à la gestion amiénoise, 

mais partagée entre plusieurs influences dont celle de 

Saint-Quentin, de Ham, de Péronne et d'Amiens, selon les 

cas. 

Il est possible de constater par ailleurs, qu' 

aux extrémités de la région d'Amiens, existent trois "Z0ned 

6e0ued1' disputées par différentes attractions ; en plus de 

celle de Roye qui vient d'être citée, il faut signaler celle 

du Sud-Ouest, située aux confins du plateau picard, du Vimeu 

et du Pays Cauchois, correspondant aux cantons de Oisemont 

et de Hernoy-le-Bourg ; ou encore la zone floue du Nord-Est, 

située à l'entrée de l'arrondissement de Péronne (Cantons 

d'Albert et de Bray-sur-Somme). 

L'arrondissement de Laon enfin est éclaté puis- 

que sa partie occidentale, gérée par le doublet-urbain "la 

Fère-Chaunyf1, lui est Ôtée. Cette séparation n'admet aucune 

hésitation puisque le secteur de la Fère-Chauny existe clai- 

rement sur la carte sanitaire, sur celle des zones de l'ANPE, 

des tribunaux de commerce, des recettes des impôts, des zones 

d'études de l'INSEE, des ZEDE . . .  Ceci démontre une fois de 
plus que, malgré ses fonctions imposées de chef-lieu de dé- 

partement, Laon n'a pas accédé au rang des grandes villes de 

Picardie, et a fortiori, de France du Nord. Son rôle de ges- 

tion est même discuté et partagé au sein de son arrondisse- 

ment. Laon regroupe moins de 27.000 habitants en 1982, con- 

tre plus de 28.000 habitants pour le triplet: Chauny, La Fère 

et Tergnier. 

L t a f i f i o n d i ~ n e m c n t  de Ve f i v inn ,  au Nord-Est de la 

Picardie, est amputé de sa marge occidentale, à savoir les 

cantons de Wassigny, de Guise et de Saint-Richaumont, qui 

lui est disputée par Saint-Quentin ; c'est pourquoi, on pro- 

pose d'attribuer également à cet ensemble de trois cantons, 

l'appellation de zone floue. 



Enfin d'autres zones de gestion correspondant 

soit à l'intégralité d'un arrondissement, soit même à un es- 

pace plus vaste (comme les zones d'Amiens, de Beauvais ou de 

Creil-Senlis) ont été subdivisées. Dans la zone d'Abbeville, 

une différence assez nette apparaît entre le Ponthieu-Mar- 

quenterre dont l'unité de gestion est bien assurée, et le 

Vimeu-Bas-Champs au Sud de la basse Somme, dont l'unité fonc- 

tionnelle administrative apparaît beaucoup plus nuancée. La 

structure économique et urbaine de ce secteur géographique 

périphérique est sans doute responsable de cette situation. 

C'est ainsi que les différences géographiques entre le Pon- 

thieu et le Vimeu, pourtant limitrophes, s'expriment une fois 

de plus, au grand jour. Nous fûmes conduits à considérer que, 

pour la zone d'Amiens, outre le cas de l'arrondissement de 

Montdidier, sa partie septentrionale (les cantons de Doullens, 

dVAcheux-en-Amiénois, de Bernaville et de Domart-en-Ponthieu), 

constituait une seconde subdivision nécessaire. Ceci est con- 

firmé à plusieurs reprises, avec la carte des circonscrip- 

tions électorales, des compagnies de gendarmerie, du Tribu- 

nal d'Instance ou encore des zones de lVANPE. Doullens, an- 

cien chef-lieu d'arrondissement déclassé, semble maintenir 

en exercice un certain nombre de fonctions de gestion spa- 

tiale, mais toutefois insuffisant pour lui permettre d'ac- 

céder au rang de centre de zone. La carte de synthèse mon- 

tre aussi les subdivisions opérées dans le Sud de la zone 

de Beauvais et dans la partie orientale de celle de Creil- 

Senlis. 

Enfin il a semblé intéressant de souligner que 

les PAR et les Contrats de pays qui furent les premiers sou- 

mis à l'étude ou en cours de réalisation, se situent tous 

à la périphérie de la Picardie, soulignant probablement la 

volonté des populations des cantons concernés à manifester 

leur identité, et à tenter une action de développement éco- 

nomique et social: on peut citer les études des PAR du 

Ponthieu-Marquenterre et du Pays du Val d'Authie (Doullens- 

Bernaville), pour les marges situées au Nord-Ouest de la 

Picardie ; la Thiérache dans le cadre de l'action entreprise 





par le Syndicat mixte ; le PAR de la vallée de la Marne 

et du Surmelin ; les PAR du Valois Nord et Sud, dans les 

cantons de Crépy-en-Valois, Nanteuil-le-Haudoin et Retz ; 

le PAR du Vexin à l'extrémité méridionale de l1arrondisse- 

ment de Beauvais, ou encore le Pays Picard aux confins de 

la Somme, de llOise et de la Haute-Normandie. N ' e h t - c e  paa 
un a i g n e  dea tempa,  que d l a a n i n t e n  au &Civeil de c e a t a i n a  
ehpacea pé.Aiphé.nique~? (Figure 2 ) .  

En d a i t ,  c e t t e  c o u n t e  analqae peamet de mon- 
t n e n  : 

-la force et la pertinence du cadre départemental dans 

l'organisation de l'espace, mais aussi dans sa pratique. 

-A certains égards, l a  d o n c t i o n  akpaaa tn ice  d ' u n e  X i m i  

t e  di ipantementale  e a t  a c c e n t u s e  quand c e l l e - c i  b u t  a u a a i ,  
dunant  une longue  p h i o d e ,  une dnon t i kae  p o l i t i q u e .  

-Cependant, force nous est faite de constater que, 

lorsqufil s'agit de définir des zones d'études homogènes ou 

polarisées, la présence d'une ancienne frontière doit être 

oubliée, si l'on veut tenter de débloquer les inerties men- 

tales et spatiales, ou encore 4 i  l ' o n  v e u t  eaaaqeA de met- 
t n e  d i n  à l a  d a t a l i t 6  de l a  situation p ih iphén ique  e t  maa- 
g inaxe .  V1est-ce pas cela qui semble s'amorcer de part et 

d'autre de l'ancienne frontière dlAvesnois et de Thiérache 

et qui permet de l'opposer désormais à celle de l'Artois et 

d e  la Somme ? (figure 3 ) .  
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C ,  LA PRATIQUE DES ESPACES P ~ R I P H ~ R I Q U E S :  L 'ANALYSE 

DE DEUX CAS P A R T I C U L I E R S ,  

Le main t i en  den anciennen l i m i t e n  pnovinciaLea,  deve-  
nuen c lo inonn  dépantementalen ,  conaol ida i n é v i t a b l e m e n t  cen-  
t a i n e ~  pnatiquea habituelles de l f e a p a c e  n é g i o n a l ,  e t ,  pan 
c o n t n e ,  l i m i t a  l e  développement den n e l a t i o n s  en tne  Antoia e t  
P icand ie ,  entne  Cambnéaia e t  Venmandoin ou Sa in t -Quen t i no ia ,  
ou encone entne  LIAveanoin  e t  Ca Thiénache.  Ces attitudes peu 
ouvertes vers ''1 l autre région", pouvaient être vérifiées f C J I )  
tiellement durant le XIXème siècle, par le biais de l'analyse' 

bf j . ;  -=L Lî2 
des relations familiales et amicales des individus telles 

qu'elles transparaissent à travers l e 4  ac t en  de maniagen con- 
aenviin aux Anchiven dépantementalea.  

1 - L'ETUDE DES COMPORTEMENTS ET DES FLUX MATRIMO- 
NIAUX. 

a) L'échantillon de travail. ........................ 
A cet effet, plusieurs communes situées à 

proximité de l'ancienne frontière de Picardie septentrionale 

et du Soissonnais, furent retenues au titre d'expérimentation. 

Dans les cantons de Rue et de Crécy-en-Ponthieu, situés dans 

le Nord-Ouest de la Picardie, six communes, formant un ensem- 

ble géographique continu situé entre l'Authie et la forêt de 

Crécy, furent étudiées. Il s'agit de Machy, Machiel, Viron- 

chaux, Crécy-en-Ponthieu, Ligescourt et Dompierre-sur-Authie. 

Au total, ce sont 77 actes de mariage qui furent dépouillés 



aux Archives départementales de la Somme, durant les années 

1832 à 1835. Certes, on peut regretter parfois la taille ré- 

duite de différents échantillons de travail, mais cette ana- 

lyse, étant donné l'énergie et le temps consacrés au dépouil- 

lement qu'elle exige, ne prétend guère être plus qu'un simple 

essai démontrant la richesse des informations contenues dans 

de tels documents dfEtat civil. Toutefois il est clair que ce- 

ci ne constitue qu'un début de recherches et que ces actes mé- 

ritent en effet une attention beaucoup plus fine et constante 

(114). -- Les communes de Bernaville (1806-1832, près de 200 ac- 

tes), de Doullens et de Rue dans les années 1820, furent aussi 

parmi nos "cibles" privilégiées. 

En vérité, les dépouillements furent beaucoup 

plus nombreux sur les marges méridionales de l'actuelle région 

du Nord-Pas-de-Calais, en particulier dans le Sud du Cambré- 

sis et de llAvesnois Hennuyer. Les documents étudiés, consul- 

tés aux Archives départementales du Nord, datent des années 

1840 à 1870 environ. 

Le choix de la période et de l'espace est très 

important; avant 1850, la plupart des communes étudiées n'en- 

registrent pas encore les effets de la révolution industrielle 

naissante ; par ailleurs, en Avesnois-Thiérache, les voies de 

communications sont encore très déficientes. 15 ans ou 20 ans 

plus tard, les mutations économiques et sociales enregistrées 

peuvent être déjà importantes. De même, il nous semble fonda- 

mental de prendre en considération d'une part des communes 

rurales et agricoles, et d'autre part, d'autres communes où 

les activités artisanales, industrielles connurent un réel 

développement dans la seconde partie du XIXème siècle, afin 

de pouvoir proposer des éléments de comparaison. Ainsi furent 

dépoui'llés les actes de mariages des communes citées dans le 

tableau suivant. 



T a b l e a u  1 ------- 

L i s t e  d e s  communes  é t u d i é e s .  
..................... 

N o r d  - XIXème s i è c l e  - A c t e s  d e  m a r i a g e s .  ............................ -- 
A N O R  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 3 8 - 1 8 4 2  

P u i s  1 8 6 8 - 1 8 7 2  

BAIVES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 4 3 - 1 8 6 9  

O H A I N .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 4 2 - 1 8 5 1  

TRELON . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 4 3 - 1 8 6 9  

FOURMIES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 6 2 - 1 8 6 4  

MAROILLES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 5 0 - 1 8 7 0  

FLOYON . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 4 5 - 1 8 6 5  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  PETIT-FAYT 1 8 4 6 - 1  8 7 3  

RAINSARS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 3 0 - 1 8 7 3  

D a n s  l e  C a m b r é s i s :  

M A R C O I N G  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 5 5 - 1 8 5 7  

MASNIERES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 5 3 - 1 8 5 5  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  FLESQUIERES 1 8 4 5 - 1 8 5 0  

RUMILLY-en-Cis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 4 5 - 1 8 5 0  

NOYELLES-sur-E . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8 4 5 - 1 8 5 0  

b )  L e  t h è m e  d e  l a  m o b i l i t é  s p a t i a l e  e t  d e  l a  ......................................... 
f r é q u e n t a t i o n  d e  l ' e s p a c e  r é g i o n a l .  .................................. 
P a r m i  l e s  d i f f é r e n t s  t h è m e s  d ' a n a l y s e  q u e  

s u s c i t e  u n  t e l  d é p o u i l l e m e n t ,  c e l u i  d e  La m o b i l i t é  4pat iaLe  

e t  de La ~ f i é q u e n t a t i o n  de Lte4pace  f i kg iona l ,  é m i n e m m e n t  g é o -  

g r a p h i q u e ,  f u t  d é v e l o p p é  a v e c  u n  i n t é r ê t  p a r t i c u l i e r .  I l  

a b o r d e  d o n c  i n é v i t a b l e m e n t  l a  q u e s t i o n  d e s  l i m i t e s  e t  f r o n -  

t i è r e s  v é c u e s .  

P o u r  c e  f a i r e ,  o n  a v a i t  l e  c h o i x  e n t r e  l e  

l i e u  d e  n a i s s a n c e  d e s  é p o u x ,  l e  l i e u  d e  l e u r  d o m i c i l e  a u  mo- 

m e n t  d u  m a r i a g e ,  c e l u i  d e s  p a r e n t s  e t  d e s  t é m o i n s .  P l u s i e u r s  

" f i l t r e s "  à l a  m o b i l i t é  d e s  i n d i v i d u s  a p p a r a i s s e n t  r a p i d e m e n t ,  

comme un ~ y n t è m e  h iénaf ichidé  de Limi te4  dan4 X te4pace:  c e l i e  

d e  l a  commune t o u t  d ' a b o r d ,  t r è s  p u i s s a n t e s  ; p u i s  c e l l e s  d u  

c a n t o n ,  e n f i n  c e l l e s  d u  d é p a r t e m e n t ,  d a n s  l a  r é g i o n  q u i  a  r e -  

t e n u  n o t r e  a t t e n t i o n .  S i  n o u s  n o u s  r é f é r o n s  a u x  d é p o u i l l e m e n t s  

d e s  a c t e s  d e  m a r i a g e s  d e s  communes  d e  F l o y o n ,  P e t i t - F a y t  e t  



R a i n s a r s  e n  A v e s n o i s ,  n o u s  c o n s t a t o n s  a p r è s  c o n f r o n t a t i o n  

d e s  l i e u x  d e  r é s i d e n c e  d e s  d e u x  c o n j o i n t s ,  s u r  1 6 5  m a r i a -  

g e s :  

- 7 5  c a s ,  s o i t  4 5 , 4 % ,  p o u r  l e s q u e l s  t o u s  d e u x  s o n t  

d o m i c i l i é s  d a n s  l a  commune où e s t  c é l é b r é  l e  m a r i a g e .  

- 70 c a s ,  4 2 , 4 % ,  o ù  l ' é p o u x  s e u l  r é s i d e  d a n s  u n e  com- 

mune a u t r e  q u e  c e l l e  o ù  e s t  c é l é b r é e  l a  c é r é m o n i e  n u p t i a l e .  

- 1 7  c a s  p o u r  l e s q u e l s  s e u l e  l ' é p o u s e  r é s i d e  d a n s  u n e  

a u t r e  commune. 

- 3 c a s  o ù  l e s  d e u x  c o n j o i n t s  r é s i d e n t  a i l l e u r s .  

P o u r  m o n t r e r  l ' a t t a c h e m e n t  à l ' e n v i r o n n e m e n t  

c o m m u n a l  e t  l a  p e r t i n e n c e  d e s  l i m i t e s  d e  c e  d e r n i e r , M .  HOUZE 

é c r i v a i t ,  i l  y a  q u e l q u e s  a n n é e s :  " l e s  g e n s  d e  l a  commune s e  

m a r i a i e n t  p r e s q u e  e x c l u s i v e m e n t  e n t r e  e u x ,  c o n s c i e n t s  d e  l a  

d i f f i c u l t é  d e s  c o m m u n i c a t i o n s ,  d u  m a n q u e  d e  r e l a t i o n  e t  d e  

l ' u s a g e .  On d i s a i t  e n  A v e s n o i s :  " m a r i e - t o i  j e u n e  e t  é p o u s e  

t a  v o i s i n e f f .  D e  même il e x i s t a i t  a u t r e f o i s  un  u s a g e  t r è s  a n -  

c r é  d a n s  l a  t r a d i t i o n :  l e  d n o i t  de  v o l t a g e .  C e l u i - c i  f r a p p a i t  

t o u t  é t r a n g e r  q u i  é p o u s a i t  u n e  j e u n e  f i l l e  d ' u n e  a u t r e  l o c a -  

l i t é  q u e  l a  s i e n n e .  L ' é p o u x  d e v a i t  o f f r i r  u n e  somme d ' a r g e n t  

q u e  l e s  j e u n e s  u t i l i s a i e n t  p o u r  s e  d i v e r t i r :  c ' é t a i t  e n  q u e l -  

q u e  s o r t e ,  u n  d é d o m m a g e m e n t  q u e  l ' o n  d e v a i t  a u x  a u t o c h t o n e s .  

En c a s  de  r e f u s  d e  l ' é p o u x ,  l a  j e u n e s s e  l o c a l e  o r g a n i s a i t  u n  

v é r i t a b l e  c h a r i v a r i  q u i  d é g é n é r a i t  p a r f o i s .  

De même s i  l ' o n  s e  r é f è r e  a u  l i e u  d e  d o m i c i l e  

d e s  t é m o i n s ,  o n  c o n s t a t e  q u e  d a n s  c e t t e  r é g i o n  r u r a l e  e t  

a g r i c o l e  du S u d  d e  l ' A v e s n o i s ,  l a  p l u p a r t  d ' e n t r e  e u x  r é s i -  

d e n t  a u s s i  d a n s  l a  commune du l i e u  d e  m a r i a g e  ou à p r o x i m i t é  

i m m é d i a t e .  S u r  660  t é m o i n s ,  on n e  c o m p t e  p a s  m o i n s  d e  4 7 0  p e r -  

s o n n e s  ( s o i t  7 1 , 2 % )  r é s i d a n t  d a n s  l a  d i t e  commune e t  91 a u -  

t r e s  ( 1 3 , 8 % )  d a n s  un  r a y o n  d e  m o i n s  d e  5  km. T o u t e f o i s  l e s  

a c t e s  d e s  communes  d e  B a i v e s ,  A n o r ,  O h a i n  e t  T r é l o n ,  m o n t r e n t  

c l a i r e m e n t  q u ' e n  f o n c t i o n  du d é v e l o p p e m e n t  é c o n o m i q u e  d e  l a  

commune e t  d o n c  d e  l ' a t t r a c t i o n  d e  c e l l e - c i ,  l e s  o r i g i n e s  d e s  

c o n j o i n t s  p e u v e n t  ê t r e  p l u s  o u  m o i n s  d i v e r s i f i é e s .  A i n s i  p o u r  

T r é l o n ,  c h e f - l i e u  d e  c a n t o n ,  6 5 %  d e s  hommes s ' y  m a r i a n t  e t  



42% des femmes sont nés ailleurs. En revanche pour Ohain, 

petite commune rurale voisine, 33% des hommes et 21% des 

femmes qui s'y marient n'y sont pas nés. 

A . propos des communes proches de la forêt 

de Crécy-en-Ponthieu, dans la Somme, on peut tirer de sem- 

blables conclusions. En effet, sur 77 actes de mariages, on 

ne dénombre pas moins de 70 unions qui associent deux indivi- 

dus résidant dans la rnêrne commune où est célébré le mariage. 

Pour les sept cas restants, l'époux résidait à proximité 

(c'est-à-dire quelques kilomètres) de la commune de sa con- 

jointe, et très souvent même dans des lieux limitrophes. On 

remarque en outre, que parmi les 77 époux mentionnés, un seul 

résidait avant le mariage dans le Pas-de-Calais, pourtant 

'très proche (commune de Saint-Pol-sur-Ternoise). De même la 

presque totalité des témoins résidait dans le rnêrne secteur 

géographique, c'est dire combien la mobilité des ruraux, du- 

rant les années 1830, était alors extrêmement limitée. Cer- 

tes les professions déclarées par les conjoints n'étaient 

guère propres à favoriser les déplacements. En effet, trois 

épouses sur quatre environ déclarent à l'époque, être fileu- 

ses, une activité alors très répandue, apportant un revenu 

d'appoint à la famille, et qui en plus, était exercée à domi- 

cile. En ce qui concerne les époux, la plupart se déclaraient 

cultivateurs, tisserands ou manouvriers. Les travaux de la 

terre, mais aussi ceux qui étaient associés à l'exploitation 

de la forêt, étaient nettement dominants. Seuls les marchands 

blatiers et les charbonniers étaient, de par leur profession, 

appelés à se déplacer. 

Apsen c e t t e  paerniene l1 banni6nel1 communale, 
n i t u e  c e t t e  du can ton .  Ainsi même pour Trélon, on constate 

que plus de 8 personnes sur 10 nées hors de cette commune, 

habitent dans le canton au moment du mariage, et la plupart 

d'entre elles sont nées dans cette même circonscription admi- 

nistrative. Pour les communes de Flesquières, de Rumilly-en- 

Cambrésis et de Noyelles-sur-Escaut, le tableau II nous ren- 



seigne à ce propos. Enfin une série de huit cartes réalisées 

à partir du dépouillement des actes de Maroilles montre aussi 

clairement le caractère très ponctuel et local des mariages. 

Le canton est en quelque sorte, non seulement un cadre admi- 

nistratif et politique où l'on défend les intérêts locaux et 

matériels des ruraux, mais aussi un espace que l'on peut par- 

courir à pied, sans trop de difficultés, donc que l'on connaît. 

C f e n t  dann c e  cadne que ae a i t u e n t  Cen L ieux  de nencon tnes  da- 
von inan t  l e n  un ionn .  C 1 e d t  donc un  enpace de neLat ionn aociaLea 
e t  dami l ia l ea  p n i v i l é g i é e a .  

Tableau II: Domiciliation des mariés et des témoins dans les ------- 
communes de Flesquières, de Rumilly et de Noyelles. 

Nord-Cambrésis. 

Domicile de domicile des 

1 ' époux témoins 

. . . . . . .  Le village du mariage 77% 75% 

Le canton de Marcoing . . . . . . .  14% 15% 

. . . . . . . .  Le canton de Cambrai 5 % 4,6% 

Communes voisines du 

Pas-de-Calais . . . . . . . . . . . .  2% 

Ailleurs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2% 

La première information d'ordre général que 

l'on peut dégager du dépouillement des 113 actes de mariages 

' relatifs à la commune de Bernaville (1806-1820), située dans 

le Nord du département de la Somme, réside dans le fait que 

sur 1130 personnes mentionnées (époux, épouses, parents, té- 

moins), 948 résidaient à Bernaville au moment de l'union. La 

carte (Figure 1 )  qui est proposée, permet de souligner les 

faits suivants: 

- Plus de 86% des conjoints résident à Bernaville ; la 

proportion s'élevant à 94% pour le sexe féminin. 

- Plus de 90% de ces résidents sont en outre nés dans 
la même commune. Hormis Bernaville,.les principaux lieux de 

naissance des époux et des épouses sont Vacquerie, Prouville, 



Fig.l:Lieux de naissance d e s  conjoints 
dont l a  célébration de mariage eut 
lieu à Bernaville.1806-1820. 
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B o i s b e r g u e s ,  F r a n q u e v i l l e  e t  G o r g e s ,  c ' e s t - à - d i r e  d e s  communes  

l i m i t r o p h e s  o u  d u  m o i n s  t r è s  p r o c h e s  d u  c h e f - l i e u  d e  c a n t o n .  

On p e u t  c o n s t a t e r  e n  o u t r e  ( F i g u r e  2 )  q u e  p l u s  

d e  8 5 %  d e s  p a r e n t s  r é s i d e n t  à B e r n a v i l l e  o u  d a n s  u n e  commune 

l i m i t r o p h e  comme V a c q u e r i e  o u  P r o u v i l l e .  E n f i n  p r è s  d e  9 0 %  d e s  

t é m o i n s  r é s i d e n t  a u s s i  à B e r n a v i l l e .  C e s  q u e l q u e s  s t a t i s t i q u e s  

m o n t r e n t  c o m b i e n  l ' e s p a c e  d e  r e l a t i o n s  é t a i t ,  e n  c e  p r e m i e r  

q u a r t  dh  X I X è m e  s i è c l e ,  t r è s  é t r o i t .  Une f o i s  e n c o r e  l e s  com- 

m u n e s  du P a s - d e - C a l a i s  é t a i e n t  a b s e n t e s  d e s  a c t e s  d é p o u i l l é s ,  

même c e l l e s  q u i  l o n g e n t  l a  l i m i t e  d é p a r t e m e n t a l e .  

P o u r  l a  même commune ,  8 0  a u t r e s  a c t e s  d e  m a r i a -  

g e s  f u r e n t  a n a l y s é s  d u r a n t  l a  p é r i o d e  1 8 2 0  à 1 8 3 2 .  P a r m i  l e s  

8 0  é p o u s e s ,  s e u l e s  q u a t r e  n ' h a b i t a i e n t  g u è r e  a B e r n a v i l l e  a u  

moment  du m a r i a g e  e t  h u i t  n ' y  é t a i e n t  p a s  n é e s ,  c e  q u i  e s t ,  

somme t o u t e ,  u n e  t r è s  f a i b l e  p r o p o r t i o n .  En c e  q u i  c o n c e r n e  

l e s  é p o u x ,  l a  m o b i l i t é ,  comme p a r t o u t  a i l l e u r s ,  é t a i t  un  p e u  

p l u s  i m p o r t a n t e ,  p u i s q u e  1 6  d ' e n t r e - e u x  n e  r é s i d a i e n t  p a s  à 

B e r n a v i l l e  e t  2 4  n ' y  é t a i e n t  p a s  n é s .  I l  s ' a g i s s a i t  e n  g é n é -  - 
r a l  d ' i n d i v i d u s  q u i  s e  d é c l a r a i e n t  m a n o u v r i e r s ,  t i s s e r a n d s  o u  

e n c o r e  m é n a g e r s ,  e t  q u e ,  p r o b a b l e m e n t ,  l a  m i s è r e  a v a i t  c h a s -  

s é s  d e  l e u r  v i l l a g e  n a t a l .  En o u t r e  il f a u t  b i e n  c o n s t a t e r  

q u e  l a  p l u p a r t  d e s  communes  a i n s i  m e n t i o n n é e s  s e  s i t u e n t  a 

p r o x i m i t é  i m m é d i a t e  d u  c h e f - l i e u  d e  c a n t o n  B e r n a v i l l e :  o n  p e u t  

c i t e r  A u t h e u x ,  G o r g e s ,  V a c q u e r i e ,  F r a n q u e v i l l e ,  P r o u v i l l e  e t  

O c c o c h e s .  En o u t r e ,  a l o r s  q u e  d e s  communes  s i t u é e s  d a n s  l a  

p a r t i e  s e p t e n t r i o n a l e  d u  c a n t o n  d e  B e r n a v i l l e ,  l o n g e a n t  d o n c  

o u  p r e s q u e  l ' a n c i e n n e  f r o n t i è r e  d ' A r t o i s ,  s o n t  m e n t i o n n é e s  à 

p l u s i e u r s  r e p r i s e s ,  a u c u n e ,  a p p a r t e n a n t  a u  P a s - d e - C a l a i s ,  n ' a p -  

p a r a î t  d a n s  l e s  a c t e s  d e  m a r i a g e  ( u n e  s e u l e  e x c e p t i o n  t o u t e -  

f o i s  a v e c  A u x i - l e - C h â t e a u ,  c i t é e  u n e  f o i s ) .  

C o m p t e - t e n u  d e  l ' i m p o r t a n c e  p l u s  g r a n d e  q u e  d e -  

v a i t  r e v ê t i r  D o u l l e n s  d a n s  l e s  a n n é e s  1 8 2 0 - 2 5 ,  i l  e s t  n o r m a l  

d e  c o n s t a t e r  q u e  d a v a n t a g e  d e  c o n j o i n t s  r é s i d a i e n t  à l ' e x t é -  

r i e u r  d e  D o u l l e n s :  2 5  é p o u x  s u r  8 3  e t  a u s s i  1 8  é p o u s e s .  T o u -  

t e f o i s  c e  f u r e n t  e n c o r e  5 0  m a r i a g e s  ( s u r  8 3 )  q u i  u n i r e n t d e s  
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F i g . 2 : P r i n c i p a u x  l i e u x  d e  r é s i d e n c e  d e s  p e r s o n -  
n e s  c o n c e r n é e s  p a r  l e s  m a r i a g e s  à B e r n a -  
v i l l e .  1806-1820.  



individus habitant tous deux dans les mêmes lieux. En outre 

il faut nuancer la relative mobilité des individus, en souli- 

gnant le fait que la plupart des autres communes citées, 

étaient très proches de Doullens. On peut citer celles de la 

vallée du Grouches, au Nord-Est de la ville, comme Luchuel, 

Bout des Prés, Milly ou Lucheux. Plus au Sud, pouvait-on re- 

trouver Beauquesne et Beauval. Les rares communes du Pas-de- 

Calais qui apparaissent dans les actes dlEtat-civil se situent 

dans le doigt qui s'avance à l'intérieur de la Somme, comme 

Orville et Halloy, dans le canton de Pas-en-Artois. C'est dire 

encore une fois, que l e  cadne cantonal 604mait l ' e ~ p a c e  de vie 

eddentiel. Les contacts entre communes de la Somme et du Pas- 

de-Calais, pourtant voisines, étaient réduits à leur plus sim- 

ple expression. Certes la signification "commerciale et écono- 

mique" du mariage, notamment en milieu rural, interdisait que 

l'on slunissât à quelque famille inconnue. L'intérêt de la fa- 

mille devait prendre le pas sur les affaires de coeur. Les 

dots étaient considérées comme une marchandise qui se négoci- 

ait et ainsi le statut social de chacun apparaissait comme un 

bien convertible en espèces. Selon ces principes, l'union de 

deux familles qui ne se connaissaient pas depuis longtemps de- 

venait une aventure à hauts risques. C'est pourquoi l1isole- 

ment géographique et l'endogamie territoriale al1.aient de pai- 

re. En se mariant, il fallait concentrer les richesses et 

ceux qui s'opposaient au désir de la communauté s'exposaient 

au charivari et à llostracisme. En intériorisant ce système 

de valeurs, les jeunes gens remplissaient, à travers le 

"mariage-transaction", une mission économique que leur assi- 

gnait la collectivité. 

L'imperméabilité des limites départementales 

était-elle partout aussi forte que le suggèrent les quelques 

cas communaux présentés ci-dessus ? 

L'analyse est particulièrement délicate dans 

la mesure où la limite du département est aussi celle du can- 

ton. Nous pouvons rappeler en effet que toutes les communes 



analysées se situent à proximité des limites séparant les 

départements de l'Aisne, du Nord, et aussi de la Somme et 

du Pas-de-Calais. Or il s'agit là, à l'Est de l'Escaut, 

d'une des plus anciennes "frontières" permanentes que l'on 

puisse trouver en France septentrionale. Existant déjà en 

tant que marche forestière séparant les cités politiques des 

Nerviens et des Viromandui à l'époque gauloise et gallo- 

romaine, elle fut pérennisée par le découpage ecclésiastique 

ultérieur qui la reprit pour délimiter l'extension des évê- 

chés de Cambrai, de Noyon et d'Amiens, mais aussi de Laon ; 

le traité de Verdun de 843 en fit une frontière internatio- 

nale. Plus tard encore, au Moyen-Age, Vermandois et Thiéra- 

che, vieilles terres françaises, furent séparées du Hainaut 

et du Cambrésis qui basculèrent dans la mouvance politique 

étrangère espagnole, après avoir connu le pouvoir bourgui- 

gnon. Enfin les Constituants de 1790, dans leur effort de 

départementalisation du pays, reprirent à leur compte cette 

limite qui remonte ainsi à l'Antiquité. Dans quelle mesure, 

cette barrière politique devenue administrative, partielle- 

ment "fossilisée", ne laissait-elle pas survivre, a travers 

les comportements et les déplacements des individus, quelques 

discontinuités historiques ou sociologiques anciennes ? Cette 

que~tion~nou.3 paraissant légitime, est donc développée. En 

fait elle montre nettement que: 

- A quelques kilomètres au Nord de cette limite, il 

n'est déjà plus fait mention, à travers les actes de mariage, 

du département voisin de l'Aisne: cela a été démontré pour 

les communes situées dans la partie septentrionale du canton 

de Marcoing et pour Maroilles, par exemple ; pour cette der- 

nière commune, et pour un ensemble de 581 témoins domiciliés, 

trois seulement ont été situés dans des communes de l'Aisne, 

dont deux à Molain, commune limitrophe du Nord, et un à Au- 

benton en Thiérache de l'Aisne. On aboutit à la même consta- 

tation pour les communes du Sud de lfAvesnois que sont Rain- 

sars et Petit-Fayt. Pour Marcoing et Masnières-en-Cambrésis, 

les relations avec l'Aisne toute proche, à une dizaine de ki- 

lomètres, sont presque inexistantes. 



- En d a i t  l e  champ de s e l a t i o n h  116nontal iCten11 ne cou-  
vne  qu'une bande d o n t  La langeu4 confieapond à peu ptèh à l a  

pfiodondeun d ' u n e  aeuCe commune de pafit e t  d l a u t a e  de l a  l i- 

m i t e  dépafi tementale  ; c ' e s t  c e  q u e  m o n t r e  l ' é t u d e  m e n é e  à 

l ' a i d e  d e  l ' e x e m p l e  d e  F l o y o n :  1 0  é p o u x  s u r  8 0  h a b i t e n t  1 '  

l ' A i s n e  a u  moment  d e  l e u r  m a r i a g e  m a i s  l a  p l u p a r t  d ' e n t r e -  

e u x  r é s i d e n t  d a n s  d e s  communes  l i m i t r o p h e s  comme F o n t e n e l l e ,  

L e  N o u v i o n .  A u - d e l à  d e  c e t t e  p r e m i è r e  b a n d e ,  l e s  r e l a t i o n s  

s ' e s t o m p e n t  e t  d i s p a r a i s s e n t  r a p i d e m e n t .  I l  e s t  p r o b a b l e  

q u e  l a  c o u p u r e  d a n s  l ' e s p a c e  d e  r e l a t i o n s  s o i t  r e n f o r c é e  p a r  

l a  p r é s e n c e  d e  l a  f o r ê t  d u  N o u v i o n  e t  d e  l a  Q u e u e  d e  B o u é .  

En o u t r e  il c o n v i e n t  d e  r a p p e l e r  q u e  c e s  communes  o n t ,  u n  

t e m p s ,  a p p a r t e n u  à l a  même e n t i t é  p o l i t i q u e  e t  s e i g n e u r i a l e  

q u i  é t a i t  l a  T e r r e  d V A v e s n e s .  D e  même l ' é t u d e  m e n é e  a A n o r  

e n t r e  1838  e t  1 8 4 2  m o n t r e  q u e  s e u l e s  l e s  communes  l i m i t r o -  

p h e s  du N o r d  s o n t  m e n t i o n n é e s  d a n s  l e s  a c t e s  d e  m a r i a g e s :  il 

s ' a g i t  d e  S a i n t - M i c h e l ,  d ' H i r s o n ,  d e  M o n d r e p u i s  o u  e n c o r e  d e  

L a  C a p e l l e .  

- Toutedo in  1 1 i n d u n t 4 i a X i h a t i o n  du hec teuf i  de Foufimieh 
à p a n t i t  de 1 6 4 0 - 1 5 5 0 ,  tnanadonme quelque peu ce champ de fie- 
l a t i o n h  d0ciaLed e t  da mi lia le^. L e s  r e l a t i o n s  a v e c  l a  T h i é r a -  

c h e  d e  l ' A i s n e  v o n t  q u e l q u e  p e u  s ' i n t e n s i f i e r  m a i s  d e m e u r e n t  

n é a n m o i n s  m i n e u r e s ,  e n  o u t r e  e l l e s  n e  d e s c e n d e n t  p a s  p l u s  a u  

S u d :  d a n s  l a  p l u p a r t  d e s  c a s  ( 1 8 6 2 - 6 4 ) ,  l e s  communes  d e  

l ' A i s n e  q u i  r e v i e n n e n t  à p l u s i e u r s  r e p r i s e s  s o n t  " f r o n t a l i è -  

r e s "  comme R o c q u i g n y ,  C l a i r f o n t a i n e ,  S a i n t - M i c h e l ,  M o n d r e p u i s ,  

H i r s o n ,  ou e n c o r e  l a  F l a m e n g r i e .  E x c e p t i o n n e l s  s o n t  l e s  c a s  

comme c e l u i  d e  G u i s e ,  v i l l e  s i t u é e  à p l u s  d e  3 0  k i l o m è t r e s  d e  

F o u r m i e s !  

E n f i n  il a r r i v e  d a n s  q u e l q u e s  o c c a s i o n s  q u e  

l ' a n a l y s e  d e  l a  m o b i l i t é  s p a t i a l e  d e s  i n d i v i d u s  r é v è l e  l l e x i h -  
tente de payn vécun,  d e  f o r m e  e t  d e  n a t u r e  t r è s  s p é c i f i q u e :  

c i t o n s  l e s  e x e m p l e s  d e  M a r o i l l e s ,  d l A n o r  ( 1 8 3 8 - 4 2 )  o u  e n c o r e  

d e  B a i v e s .  A M a r o i l l e s ,  e n t r e  1 8 5 0  e t  1 8 7 0 ,  o n  p e u t  c o n s t a -  

t e r  q u e ,  s i  p e u  d e  communes  d e  l ' A i s n e ,  p o u r t a n t  t r è s  p r o c h e s ,  

s o n t  m e n t i o n n é e s ,  p a r  c o n t r e  l ' a i r e  d e  r e l a t i o n s  s o c i a l e s  e t  



familiales a tendance à slallonger vers le Nord-Est, le long 

de la vallée de la Sambre, en direction de Hautmant La carte 

du domicile de l'époux au moment du mariage montre plusieurs 

faits qui méritent d'être notés (figure 3): 

- Entre Maroilles et Landrecies, semblent exister cer- 
taines relations privilégiées ; mais il est bon de rappeler 

que Landrecies en tant que chef-lieu de canton, limitrophe, 

est en même temps le principal centre de cette région rurale. 

C'est la seule commune à dépasser les 2000 habitants. Entre 

ces ceux centres existent aussi des liens historiques indis- 

solubles ; Landrecies, ancienne place forte entre France et 

Hainaut espagnol, fut maintes fois assiégée. Maroilles, com- 

mune voisine et mitoyenne, a souffert à plusieurs reprises 

de ces sièges. Par ailleurs elle se situe sur la route prin- 

cipale qui relie Avesnes-sur-Helpe à Landrecies ; de ce fait, 

les relations ne pouvaient être que facilitées. 

- Il est intéressant de constater aussi que les domici- 
les des mariés se concentrent de façon très nette à l'Est de 

la forêt de Mormal. Celle-ci constitue une limite naturelle 

et historique aux relations humaines. Ancienne forêt-frontiè- 

re entre Hainaut et Cambrésis, la masse forestière de Mormal 

constitue encore dans le troisième quart du XIXème siècle, 

une barrière spatiale vécue. Lors du dépouillement des actes 

de mariages, on ne trouve pas de personnes résidant dans des 

communes situées au Nord de la forêt. Les seules exceptions 

qui méritent d'être notées sont Hecq, Preux-au-Bois à l'Ouest 

de cette masse, mais il s'agit de communes situées sur la 

grande route romaine qui de Laon va vers Guise, Landrecies, 

et Le Quesnoy, Bavay. En revanche l'axe de la Sambre, de Ma- 

roilles vers Pont-sur-Sambre est très bien dessiné à l'aide 

des cartes suivantes (figures 4, 5, 6):naissance du marié, 

des parents, et aussi dans une certaine mesure des témoins. 

Nous expliquons ce fait par le processus d'industrialisation 

que connaît alors, le bassin de la Sambre qui attire de ce 

fait, de la main-d'oeuvre rurale. 
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Le di ipouil lement  de4 a c t e 4  de maniageh à An04 
e n t n e  1 8 3 8  e t  1 6 4 2  l a i ~ ~ e  a p p a ~ a Z t n e  une a i ~ e  de n e l a t i o n d  
$424 p a n t i c u l i è n e .  A priori, on s'attendait à obtenir une 

surface plus ou moins concentrique, éventuellement quelque 

peu perturbée par la présence toute proche de la limite dé- 

partementale entre Nord et Aisne, ainsi que par celle de la 

frontière franco-belge. En fait on obtient plutôt un couloir 

qui longe la Belgique et pénètre très peu en territoire fran- 

çais. IT couvre essentiellement le canton de Trélon, très fo- 

restier, le Nord du canton d'Hirson et intéresse quelques 

centres du canton de Solre-le-château. En fait, sans vouloir 

établir une relation déterministe, nous sommes frappés par 

l'expression géographique qui émane de ce couloir de rela- 

tions: il s'agit de la Thiérache forestière, desFagnes, de 

la partie haute de 1'Avesnois qui appartient déjà au monde 

ardennais. Ainsi ce pays vécu repose sur une base géographi- 

que solide, où les ferments de cette unité sont probablement 

l'eau, la forêt, les sédiments primaires à l'origine d'une 

activité économique alors très diversifiée et riche. La fron- 

tière franco-belge semble limiter considérablement les rela- 

tions entre Anor et les communes belges du Pays de Chimay, 

exception faite de celles de Momignies, de Séloignes et Beau- 

welz, toutes proches. Par contre Ohain et Baives, au cours 

des années 1860, possèdent avec les communes de la Belgique, 

des relations privilégiées. Alors que peu de mariés sont nés 

dans l'Aisne, les belges ne manquent pas ; il faut toutefois 

rappeler que cette frontière internationale est relativement 

récente. Ainsi un véritable espace frontalier subsiste dans 

cette région forestière péri-ardennaise. 

c) Conclusion: les apports de cette étude. ...................................... 
Il semble ainsi., à la lumière de quelques 

exemples communaux, que durant le XIXème siècle, les rela- 

tions et échanges sociaux ou matrimoniaux, approchés à l'ai- 

de des actes de mariage, aient été très limités tant en volu- 

me qu'en distance, en particulier dans les régions périphéri- 

ques limitrophes du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie. 



T o u t e d o i s ,  il e ~ t  d i h d i c i l e  de pnéciaen quelLe dut  La c o n t a i -  

b u t i o n  d i a e c t e  de l a  paéaence de l a  L i m i t e  dépantementale  

c o n n e ~ p o n d a n t  à une ancienne  6nantiCae p o l i t i q u e ,  au c l o i a o n -  
nement ,  à l ' e x i g u i t k  a i n a i  q u ' à  La deametune dea eapacea a o -  
c i a u x  v6cuA. En effet, la faible mobilité spatiale des popu- 

lations rurales résidant à proximité de la limite géo-histo- 

rique étudiée, relève d'une part d'un phénomène général indé- 

pendant de la problématique particulière étudiée. Pendant le 

siècle précédent, en particulier en milieu rural, les limites 

des communes et des cantons, constituaient les premières 

"frontières" du cadre des relations matrimoniales et sociales, 

et sans doute figuraient-elles parmi les plus pertinentes. Or 

l'ancienne frontière d'Artois et du Hainaut-Cambrésis, cumule 

diverses fonctions séparatrices (communales, cantonales et dé- 

partementales) et donc multiplie les effets de blocages. Il 

est ainsi impossible d'analyser séparément les effets de cha- 

cune de ces limites. Toujours est-il que gens d'Artois et de 

Picardie, continuaient à s'ignorer, même lorsqu'ils étaient 

de proches voisins. 

D'autre part, l'ignorance d'autrui, facilement 

convertible en méfiance, était aisément entretenue par L ' a b -  
sence  daéquente de t o u t  c e n t n e  a t t n a c t i d  paoche de L 'anc ienne  

6nontiCae,  t a n t  du c ô t é  de L ' A n t o i n  que de La P icand ie .  Mais 

là encore, cette particularité de l'environnement géographique 

des milieux ruraux périphériques aux deux départements du Pas- 

de-Calais et de la Somme, n'était-elle pas une conséquence de 

l'ancienne situation frontalière? Seuls quelques centres comme 

Doullens, Hesdin, avaient pu acquérir une certaine importance, 

d'ailleurs toute relative au XIXème siècle, grâce à leurs an- 

ciennes fonctions militaires. 

En outre quelques très rares centres industri- 

els ayant enregistré durant quelques décennies une expansion 

économique et démographique considérable, comme Fourmies et 

ses communes voisines, ont pu étendre, de façon éphémère, 

leur zone d'attraction et ainsi franchir les limites départe- 

mentales, d'autant plus facilement qulilsenétaient très proches. 



Cependant, même pendant I1lfâge d'or1' du textile fourmisien, 

les échanges matrimoniaux avec les populations rurales de 

l'Aisne furent contenus dans une aire géographique peu éten- 

due. 

2 - L'ATTRACTION COMMERCIALE. 

A l'aube des années 1960, même si l'on peut ad- 

mettre à priori que la limite départementale et régionale 

séparant la Picardie et le Nord-Pas-de-Calais a, avec le 

temps, perdu de son étanchéité et que, en raison de l'accen- 

tuation de la mobilité générale des populations, nous ayons, 

dans nos déplacements fréquents à défaut d'être quotidiens, 

à franchir plus souvent cette ancienne frontière qui serait 

ainsi progressivement devenue une limite assez banale, il ne 

reste pas moins exact que dans l'ensemble, l e d  ai4ea d ' a t -  
t n a c t i o n  commeaciale dea viLLen Les pLua pnochea de La L i m i t e  
depantementale ,  tnanagaeanent  4aAemen-t c e t t e  deanigne .  On 
peut penser qu'il s'agit là d'un héritage géographique de 

l'ancienne frontière politique qui a façonné un paysage, un 

semis et un réseau urbain d'un type particulier (s'opposant 

très nettement aux énormes masses urbanisées du llBas-Pays"), 

amené à respecter les cloisons spatiales anciennes. 

P. BRUYELLE (115) --- a bien démontré, dans le ca- 

dre du Nord-Pas-de-Calais, les différences urbaines fondamen- 

tales qui opposent les Bas-Pays, comme la Région de Lille ou 

encore le Bassin houiller, aux périphéries artésiennes,hen- 

nuyères et aussi cambrésiennes. Celles-ci annoncent déjà 

clairement les espaces picards voisins. 

a) Etude comparée des semis et réseaux urbains. ........................................... 
al) La présentation du semis urbain. 

Dans l'ensemble, les marges régionales 

mitoyennes du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie sont peu ur- 

banisées. Mais,en outre, si l'on exclue les quatre grandes 

villes qui se situent à proximité des espaces étudiés (Amiens, 



Arras, Cambrai et Saint-Quentin), on découvre mieux l'absence 

d'unités urbaines dépassant le seuil des 25.000 habitants. 

Sur les marges septentrionales du départe- 

ment de l'Aisne, l'unité urbaine d'Hirson est en 1982, la 

plus importante, en termes d'effectifs de population, puisqu' 

elle regroupe 12.205 personnes. Ceci ne représente que 4% de 

la population urbaine du département ; en plus, au sein de la 

hiérarchie urbaine départementale, l'unité d'Hirson occupe 

une position bien modeste, comparée aux effectifs de popula- 

tion des unités urbaines qui la devancent comme Saint-Quentin, 

Soissons, Laon, Tergnier ou encore Château-Thierry et Chauny. 

Par ailleurs, les autres unités urbaines situées dans la par- 

tie septentrionale de l'Aisne, notamment en Thiérache, n'abri- 

tent chacune qu'entre 2123 habitants (La Capelle) et 7271 ha- 

bitants (Bohain-en-Vermandois). Ceci démontre bien l'absence 

de villes grandes ou moyennes sur cette frange frontalière du 

nord-est de la Picardie. Existe-t-il une relation causale en- 

tre la permanence du fait frontalier et cette lacune consta- 

tée dans le réseau urbain ? Il faudra répondre ultérieurement 

à cette question. 

Sur les marges septentrionales du départe- 

ment de la Somme, la principale unité urbaine en 1982 est cel- 

le de Péronne, avec près de 11.000 habitants, qui coiffe de 

peu celle dlAlbert (10.900 habitants). Bien que cumulés, leurs 

effectifs de population n'atteignent même pas 7% de la popula- 

tion urbaine du département. Quant aux autres unités urbaines, 

d'ailleurs bien peu nombreuses dans les espaces étudiés, elles 

se situent entre 2274 habitants (Beauval) et 7054 habitants 

(Doullens). Une fois encore, on constate que les effectifs de 

la population de Péronne ou dlAlbert, sont bien modestes par 

rapport à ceux des quelques unités urbaines qui les devancent 

comme Amiens ou Abbeville. Il est vrai que le réseau urbain 

de la Somme est très déséquilibré puisque l'unité urbaine 

d'Amiens concentre à elle seule plus de 48% de la population 

urbaine du département, contre 8.3% pour celle d'Abbeville 

qui arrive en seconde position, et 3,4% pour celle de Péronne. 



A p r è s  u n e  p r e m i è r e  e t  r a p i d e  l e c t u r e  d e s  

s t a t i s t i q u e s  d u  r e c e n s e m e n t  g é n é r a l  d e  l a  p o p u l a t i o n  d e  1 9 8 2 ,  

o n  e s t  t e n t é  d e  d i r e  q u e  l e s  m a r g e s  m é r i d i o n a l e s  d u  N o r d - P a s -  

d e - C a l a i s  s o n t  m i e u x  p o u r v u e s  e n  v i l l e s  q u e  l e u r s  v o i s i n e s  d e  

P i c a r d i e .  En e f f e t ,  e n  1 9 8 2 ,  l ' u n i t é  u r b a i n e  d e  F o u r m i e s  r e -  

g r o u p a i t  1 8 . 8 2 4  h a b i t a n t s  c o n t r e  1 9 . 3 0 3  s e p t  a n n é e s  p l u s  t ô t ,  

c e l l e  d e  C a u d r y  ( p r è s  d e  1 5 . 0 0 0 ) ,  c e l l e  d l E t a p l e s  ( 2 2 . 7 0 1 )  e t  

c e l l e  d e  B e r c k  p r è s  d e  1 9 . 0 0 0  h a b i t a n t s .  T o u t e f o i s  il c o n v i e n t  

d e  s o u l i g n e r  d ' e m b l é e  l e s  r e m a r q u e s  q u i  s u i v e n t  e t  q u i  v o n t  

n u a n c e r  n o t r e  p r o p r o s  a n t é r i e u r .  

- L a  r é g i o n  N o r d - P a s - d e - C a l a i s  p o s s è d e  é g a l e m e n t  b e a u -  

c o u p  p l u s  d ' u n i t é s  u r b a i n e s  q u e  c e l l e  d e  P i c a r d i e ,  e t  e n  p a r -  

t i c u l i e r ,  b e a u c o u p  p l u s  d ' u n i t é s  u r b a i n e s  r e g r o u p a n t  d e s  e f -  

f e c t i f s  d e  p o p u l a t i o n  s u p é r i e u r s  à 2 5 . 0 0 0  i n d i v i d u s .  On p e u t  

c i t e r ,  à l ' a i d e  d u  RGP d e  1 9 8 2 ,  l e s  e n s e m b l e s  s u i v a n t s :  L i l l e  

9 3 6 . 2 9 5  h a b i t a n t s ,  V a l e n c i e n n e s  3 4 9 . 5 0 5 ,  L e n s  3 2 7 . 3 8 3 ,  B é t h u -  

n e  2 5 8 . 3 8 3 ,  D o u a i  2 0 2 . 3 6 6 ,  D u n k e r q u e  1 9 5 . 7 0 5 ,  M a u b e u g e  1 0 5 . 7 1 4 ,  

C a l a i s  1 0 0 . 8 2 3 ,  B o u l o g n e - s u r - M e r  9 8 . 5 6 6 ,  A r r a s  8 0 . 4 7 7 ,  Arrnen- 

t i è r e s  5 5 . 9 1 3 ,  S a i n t - O m e r  5 3 . 7 4 8 ,  C a m b r a i  4 9 . 9 1 3  h a b i t a n t s ,  

s o i t  un  t o t a l  d e  2 . 8 1 4 . 4 5 9  i n d i v i d u s ,  s o i t  e n c o r e  7 1 , 7 k  d e  l a  

p o p u l a t i o n  r é g i o n a l e  d u  N o r d - P a s - d e - C a l a i s .  

En P i c a r d i e ,  l a  l i s t e  r é v è l e  d e s  d i f f é r e n -  

c e s  s e n s i b l e s :  A m i e n s  1 5 2 . 9 6 2  h a b i t a n t s ,  C r e i l  8 2 . 5 0 5 ,  S a i n t -  

Q u e n t i n  7 1 . 8 8 7 ,  C o m p i è g n e  6 2 . 7 7 8 ,  B e a u v a i s  5 5 . 8 1 7 ,  S o i s s o n s  

4 7 . 3 0 5 ,  C h a n t i l l y  2 8 . 1 2 8 ,  L a o n  2 7 . 4 3 1 ,  A b b e v i l l e  2 6 . 4 0 3 ,  T e r -  

g n i e r  2 5 . 0 5 6 ,  s o i t  un  t o t a l  d e  5 8 0 . 2 7 2  h a b i t a n t s ,  s o i t  e n c o r e  

u n  t i e r s  d e  l a  p o p u l a t i o n  r é g i o n a l e  d e  P i c a r d i e .  

A l o r s  q u ' o n  p e u t  e n  d é n o m b r e r  1 0  e n  P i c a r -  

d i e ,  d o n t  4 d a n s  l e  d é p a r t e p e n t  d e  l ' O i s e ,  o n  e n  r e t i e n t  1 3  

d a n s  l e  N o r d - P a s - d e - C a l a i s  d o n t  c e r t a i n e s  r e g r o u p e n t  p l u s i e u r s  

v i l l e s  d e  p l u s  d e  2 5 . 0 0 0  h a b i t a n t s ,  c a r  a u  t o t a l ,  2 7  v i l l e s  

d é p a s s e n t  c e  s e u i l  n u m é r i q u e  c o n t r e  7  s e u l e m e n t  d a n s  l e s  t r o i s  

d é p a r t e m e n t s  d e  P i c a r d i e .  En e f f e t ,  A b b e v i l l e  e n  p e r d a n t  d e  

l a  p o p u l a t i o n  e n t r e  1 9 7 5  e t  1 9 8 2 ,  p a s s a i t  d é s o r m a i s  e n - d e s s o u s  

d e  l a  b a r r e  r e t e n u e .  



- De c e  f a i t ,  e n  r a i s o n  d e  l e u r s  e f f e c t i f s  d e  p o p u l a -  

t i o n ,  l e s  u n i t é s  u r b a i n e s  d e  F o u r m i e s ,  d t E t a p l e s ,  d e  B e r c k  

e t  d e  C a u d r y ,  b i e n  q u e  s i t u é e s  e n t r e  1 5 . 0 0 0  e t  2 3 . 0 0 0  h a b i -  

t a n t s ,  n e  r e p r é s e n t e n t  q u e  2 , 6 %  d e  l a  p o p u l a t i o n  r é s i d a n t  

d a n s  l e s  1 3  p r i n c i p a l e s  u n i t é s  u r b a i n e s  d é p a s s a n t  l e  s e u i l  

d e s  2 5 . 0 0 0  h a b i t a n t s  e t  2 , 2 %  d e  l a  p o p u l a t i o n  u r b a i n e  t o t a -  

l e  d e  l a  r é g i o n .  C ' e a t  d i n e  une doin de p lua ,  combien l e ~  
v i l l e a  dea dnangea t a n t  nondiatea  que picandea,  demeunent 
eddacéen au a e i n  de l e u n  néneau n é g i o n a l .  11 s ' a g i t  là , 
s a n s  a u c u n  d o u t e ,  d ' u n  e x c e l l e n t  c r i t è r e  d e  d é f i n i t i o n  d e s  

e s p a c e s  p é r i p h é r i q u e s .  En o u t r e ,  il f a u t  a s s o c i e r  à l a  f a i -  

b l e  u r b a n i s a t i o n  d e  t e l s  e s p a c e s ,  l a  t e r t i a r i s a t i o n  t r è s  

s o u v e n t  l i m i t é e  d e  l e u r  é c o n o m i e ,  comme c e l a  s e r a  d é m o n t r é  

d a n s  l e  p a r a g r a p h e  c o n s a c r é  à l ' é t u d e  d e  l ' e m p l o i .  

La  c a r t e  d e s  u n i t é s  u r b a i n e s  d e  p l u s  d e  

1 0 . 0 0 0  h a b i t a n t s  ( f i g u r e 7 a )  e n  1 9 8 2  d a n s  l e s  d e u x  r é g i o n s  d u  

N o r d - P a s - d e - C a l a i s  e t  d e  P i c a r d i e  m o n t r e  d e u x  f a i t s  q u i  p a -  

r a i s s e n t  s i g n i f i c a t i f s :  

* L e s  d e n s i t é s  d e  p o p u l a t i o n  e t  l e  n o m b r e  d ' u n i t é s  u r -  

b a i n e s  d e  p l u s  d e  1 0  à 1 5 . 0 0 0  h a b i t a n t s  s o n t  p l u s  é l e v é s  à 

p r o x i m i t é  d e  l ' a c t u e l l e ,  e t  d o n c  r é c e n t e ,  f r o n t i è r e  s e p t e n -  

t r i o n a l e  d e  F r a n c e  q u e  d e  p a r t  e t  d ' a u t r e  d e  l ' a n c i e n n e  f r o n -  

t i è r e  d e  P i c a r d i e .  A i n s i  comme l ' a  s o u l i g n é  P - J .  THUMERELLE 

d a n s  s a  t h è s e ,  l ' e s s e n t i e l  d e  l a  t r a m e  d u  p e u p l e m e n t  e t  d o n c  

d u  r é s e a u  u r b a i n  n ' e s t - i l  p a s  d é j à  e s q u i s s é  a v a n t  l e  XVIIIè 

s i è c l e ?  I l  s emble f ia i t  que l ' i n a é c u n i t é  q u i  a  négné dunant l e  
Baa-Moyen-Age aun l e a  mangea mitoqennea de P icand ie ,  d l A n t o i n  
e t  du f f a i n a u t - C a m b n é a i ~ ,  puia l a  pntaence d ' u n e  dnont iè f ie  p o -  

l i t i q u e  dontement d i a c u t é e  dunant  l e a  Tempa Modennea, quand 
l e  Royaume de Fnance a t S d i d i a i t ,  dut  l a  cauae o n i g i n e l l e  de 
Ca manqina l iaa t ion  ~ o c i o - é c o n o m i q u e  dea enpacen é t u d i é a .  En 

r e v a n c h e ,  d u r a n t  c e t t e  même p é r i o d e ,  l e s  T e r r e s  d e  F l a n d r e s ,  

l e s  r é g i o n s  h e n n u y è r e s  p l u s  s e p t e n t r i o n a l e s  c o n n u r e n t  u n e  

p r o s p é r i t é  é c o n o m i q u e  b e a u c o u p  p l u s  i m p o r t a n t e .  L ' é p o q u e  c o n -  

t e m p o r a i n e ,  m a l g r é  l e  d é p l a c e m e n t  d e s  f r o n t i è r e s  p o l i t i q u e s ,  



limites : 

departementales 

- régionales 
- frontière 

1 349 500 936 600 hab. 
1 50 000- (valenciennes) ( Liïle ) 
330 O00 

F i g . 7 :  a : L e s  u n i t é s  u r b a i n e s  d e  p l u s  d e  10.000 h a b i -  
t a n t s  e n  1982 d a n s  l e  N o r d - P a s - d e - C a l a i s  
e t  e n  P i c a r d i e .  



n'a pas atténué ces disparités spatiales mais les a sans dou- 

te accentuées comme on essaiera de la démontrer. 

* Pan nappont à l l e a p a c e  de La Met du Nond e t  à L'eapa-  

ce  pania icn ,  l e a  n i i g i o n ~  masginaleh analyaiiea t epn i iden ten t  

une hon te  de v i d e  unba in ,  une diipnenaion in tenmi id ia i t e  (une 

zone de "métamorphisme" dont l'élément générateur aurait été 

l'ancienne frontière de Picardie?) entre deux masses démogra- 

phiques et urbaines centrales. 

Malgré toutes les critiques qui furent d é j à  

adressées à l'encontre de la première formulation de la "dis- 

tribution K", il était quand même tentant de comparer la cour- 

be des 50 premières unités urbaines en 1982, peuplées de plus 

de 10.000 habitants dans les deux régions du Nord-Pas-de-Calais 

et de Picardie, à la droite théorique (sur papier log-log) dé- 

finie par l'équation suivante: Log Pr = Log Pl - Log Rp. 

Trois remarques méritent d'être soulevées: 

(figure 7 b ) .  

- Par rapport aux effectifs de population de l'unité 
urbaine de Lille, ceux de Valenciennes apparaissent nettement 

insuffisants par rapport à ce qu'ils devraient être. La dif- 

férence (résidus négatifs) avec la droite théorique est de plus 

de 100.000 habitants! Bien qu'appartenant à la civilisation ur- 

baine éclatée des pays de la Mer du Nord, le réseau urbain de 

la France septentrionale semble révéler, du moins en ce qui 

concerne ses principales villes, une "centralisation" métropo- 

litaine lilloise typiquement française. 

- En revanche, la série des unités urbaines comprises 
entre 300.000 et 50.000 habitants, apparaît dans l'ensemble 

assez peu discordante par rapport à la droite théorique. Seul 

le dynamisme démographique et économique récent (1962-1982) de 

la région dunkerquoise perturbe quelque peu la distribution 

(résidus positifs importants pour Dunkerque). 
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936 300 habitants (Lille) 

b : L e s  c i n q u a n t e  p r e m i è r e s  u n i t é s  u r b a i n e s  e n  
F i g . 7  1982 d a n s  l e  N o r d - P a s - d e - C a l a i s  e t  e n  

P i c a r d i e . L a  d i s t r i b u t i o n  K .  



- Une z o u p u r e  f r a n c h e  e t  p r o b l é m a t i q u e  s u r v i e n t  e n - d e ç à  

d e  5 0 . 0 0 0  h a b i t a n t s :  il n ' e x i s t e  e n  e f f e t  a u c u n e  u n i t é  u r b a i -  

n e  e n t r e  4 7 . 0 0 0  e t  2 9 . 0 0 0  h a b i t a n t s .  De S o i s s o n s  ( 4 7 . 3 0 5  h a b . ) ,  

o n  p a s s e  d e  s u i t e  à C h a n t i l l y  ( 2 8 . 1 2 8  h a b i t a n t s ,  a u  20ème r a n g ) .  

C e t t e  c a s s u r e  d a n s  l a  d i s t r i b u t i o n  " r a n g - t a i l l e "  e x p l i q u e  l ' i m -  

p o r t a n c e  d e s  ' r r é s i d u s  n é g a t i f s "  q u i  d e m e u r e n t  à p e u  p r è s  c o n s -  

t a n t s  j u s q u l a u  s e u i l  d e s  1 0 . 0 0 0  h a b i t a n t s .  A i n s i ,  p a r  r a p p o r t  

à c e  m o d è l e  u r b a i n  t h é o r i q u e  p r e n a n t  a p p u i  s u r  l a  p o p u l a t i o n  d e  

l ' u n i t é  l i l l o i s e ,  l e s  e f f e c t i f s  d ' A l b e r t  e t  d e  P é r o n n e ,  a u - l i e u  

d e  1 1 . 0 0 0  p e r s o n n e s ,  d e v r a i e n t  a t t e i n d r e  p r è s  d e  2 0 . 0 0 0  i n d i v i -  

d u s !  P a r  c o n t r e ,  e n  a j u s t a n t  l a  d i s t r i b u t i o n  t h é o r i q u e  s u r  l e s  

e f f e c t i f s  d e s  u n i t é s  u r b a i n e s  s i t u é e s  e n t r e  l a  20ème e t  l a  

50ème p l a c e s ,  l a  p o p u l a t i o n  d e  t o u t e s  l e s  p r i n c i p a l e s  a g g l o m é -  

r a t i o n s  s e r a i t  a l o r s  i n f é r i e u r e  à c e  q u ' e l l e  e s t  e n  r é a l i t é .  

C e t t e  c o m p a r a i s o n ,  même s i  e l l e  s e  p r ê t e  a u x  c r i t i q u e s ,  p e r m e t  

q u a n d  même d e  m e t t r e  e n  e x e r g u e  l e  v i d e  u r b a i n  r e l a t i f  q u i  a f -  

f e c t e  l ' e n s e m b l e  d e s  t e r r e s  m a r g i n a l e s  m i t o y e n n e s  d u  N o r d - P a s -  

d e - C a l a i s  e t  d e  P i c a r d i e .  

a 2 )  Un semis d e  p e t i t e s  v i l l e s  i s o l é e s .  - 
A l a  t r a m e  u r b a i n e  q u i  d e s s i n e  u n e  s o r t e  

d ' a n c r e  à t r a v e r s  l e s  B a s  p a y s  d u  N o r d ,  a v e c  l a  r é g i o n  d e  l a  

M é t r o p o l e  l i l l o i s e  q u i  p r o l o n g e  l a  n é b u l e u s e  u r b a i n e  d e s  F l a n -  

d r e ~  b e l g e s  v o i s i n e s  ( M e n i n ,  C o u r t r a i ,  R o u l e r s ,  Y p r e s . . . ) ,  e t  

l e s  p a y s  m i n i e r s  d e p u i s  l e  B é t h u n o i s  à l ' o u e s t  j u s q u r a u  V a l e n -  

c i e n n o i s  à l ' E s t  d o n t  l e s  p a y s a g e s  s e  p o u r s u i v e n t  e n  B e l g i q u e  

e n  d i r e c t i o n  d e  Mons ,  L a  L o u v i è r e ,  C h a r l e r o i  . . . ,  il f a u t  o p p o -  

s e r  u n  s e m i s  t r è s  p o n c t u e l  d e  v i l l e s  q u i  é m a i l l e  d e  f a ç o n  t r è s  

c l a i r s e m é e ,  l e s  c a m p a g n e s  du S u d  d e  l a  r é g i o n  N o r d - P a s - d e -  

C a l a i s  e t  d e s  m a r g e s  s e p t e n t r i o n a l e s  d e  l a  P i c a r d i e  v o i s i n e .  

O u t r e  q u e  l ' o n  s a i t  d é j à  q u e  l a  p l u p a r t  d e s  c e n t r e s  u r b a i n s  

p é r i p h é r i q u e s  o c c u p e n t  u n  r a n g  t r è s  m o d e s t e  a u  s e i n  d e  l a  h i é -  

r a r c h i e  u r b a i n e  d e  l a  F r a n c e  d u  N o r d ,  q u e  l e u r s  e f f e c t i f s  d e  

p o p u l a t i o n  e n  1 9 8 2  n e  d é p a s s e n t  q u e  r a r e m e n t  10  à 1 5 . 0 0 0  h a b i -  

t a n t s ,  on p e u t  a u s s i  c o n s t a t e r  q u e  l e  p o i d s  d é m o g r a p h i q u e  d e  

l a  v i l l e - c e n t r e  d a n s  s o n  u n i t é  u r b a i n e  e s t  s o u v e n t  t r è s  s u p é -  

r i e u r  à 5 0 % ,  v o i r e  même à 7 5 % .  En r e v a n c h e  a u  c r e u x  d e  l a  n é -  

b u l e u s e  u r b a i n e  d u  B a s - P a y s ,  c e  même r a p p o r t  e s t  f r é q u e m m e n t  



inférieur à 50, sinon même à 30% (Lille, Roubaix, Tourcoing, 

Douai, Lens...). Cette différence souligne clairement l'état 

"d'isolement" des villes des régions marginales par opposition 

à la structure en banlieue agglomérée et en groupe urbanisé, 

selon la définition de P. BRUYELLE (=), qui caractérise le 

bassin minier ou encore la région lilloise, au sens large. 

Ainsi les limites départementales et les frontières nationales 

sont-elles transgressées à plusieurs reprises. Les unités ur- 

baines de Lille, de Valenciennes, de Maubeuge, d'Armentières, 

de Wervick-Comines, se poursuivent en Belgique, alors que cel- 

les de Béthune, de Douai, de Dunkerque, pour ne citer que les 

plus importantes, agglomèrent des communes situées dans les 

deux départements du Nord et du Pas-de-Calais. Aucune trans- 

gression de ce type n'existe entre les deux régions du Nord- 

Pas-de-Calais.et de Picardie. 

Tableau III. -------- 
Poids démographique de la ville-centre dans son unité urbaine. ------- 
RGP 1982. Population sans double-compte. ------- ------------- 

PAS-DE-CAI A I S ;  
. . . . . . . . . . . . .  - ETAPLES: :11292/22701 hab. = 49,74% 

. . . . . . . . . . . . . . . .  - BERCK :14060/18927 hab. = 74,29% 

- St-POL-SUR-TERNOISE..: 5752/8632 hab. = 66,64$ 

. . . . . . . . . . . . . . .  - HESDIN : 2977/7908 hab. = 37,65% 

. . . . . . . . . . . .  - MONTREUIL : 2753/4671 hab. = 58,94% 

. . . . . . . . . . . . . .  - FREVENT : 4217/4217 hab. = 100% 

. . . . . . . . . . . . . .  - BAPAUME : 3524/3717 hab. = 94,81$ 

. . . . . .  - AUXI-LE-CHATEAU : 3187/3187 hab. = 100% 

. . . .  - AUBIGNY-EN-ARTOIS : 1330/2555 hab. = 52,05% 

. . . . . . . . . . . . . . .  - FRUGES : 2465/2465 hab. = 100% 

. . . . .  - AUCHY-LES-HESDIN : 1814/2384 hab. = 76,09% 

SnMMF: 
- PERONNE.. . . . . . . . . . . . .  : 9129/10988 hab. = 83,08% 

- ALBERT . . . . . . . . . . . . . . .  :10894/10894 hab. = 100% 

. . . . . . . . . . . . . .  - CORBIE. : 6176/7834 hab. = 78,84% 

- DOULLENS, RUE, SAINT- 
VALERY/S., BEAUVAL . . .  : 100% 



AISNE: 
- SAINT-QUENTIN . . . . . . . .  : 6 3 5 6 7 / 7 1 8 8 7  h a b .  = 8 8 , 4 3 1  

- HIRSON . . . . . . . . . . . . . . .  : 1 1 3 4 8 / 1 2 2 0 5  h a b .  = 9 3 %  

- BOHAIN-EN-VOIS, GUISE,  
SAINT-MICHEL, FRESNOY- 
L E - G R A N D ,  LE N O U V I O N  
EN THIERACHE, LA C A -  
PELLE . . . . . . . . . . . . . . . .  : 

- VERVINS . . . . . . . . . . . . . .  : 2 7 2 1 / 3 5 4 3  h a b .  = 7 6 , 8 %  

- E T R E U X  . . . . . . . . . . . . . . .  : 1 8 3 9 / 3 2 9 4  h a b .  = 5 5 , 8 3 %  

w: 
- CAMBRAI . . . . . . . . . . . . . .  : 3 5 2 7 2 / 4 9 5 8 1  h a b .  = 7 1 , 1 4 %  

- FOURMIES . . . . . . . . . . . . .  : 1 5 2 4 2 / 1 8 8 2 4  h a b .  = 8 0 , 9 7 %  

. . . . . . . . . . . . . . .  - C A U D R Y  : 1 4 0 9 5 / 1 4 8 6 1  h a b .  = 9 4 , 8 5 %  

- AVESNES/HELPE. . . . . . . .  : 5 9 5 5 1 9 6 5 8  h a b .  = 6 1  966% 

- L E  CATEAU . . . . . . . . . . . .  : 8 2 5 6 / 8 5 8 8  h a b .  = 9 6 , 1 3 1  

. . . . . . . . . . . . .  - SOLESMES : 5 3 2 8 / 6 5 7 9  h a b .  = 8 0 , 9 8 %  

. . . . . . . . . . . .  - MASNIERES : 2 6 5 5 / 6 1 7 5  h a b .  = 4 3 %  

. . . . . . . . . . .  - L E  QUESNOY : 4 7 9 2 / 5 4 2 6  h a b .  = 8 8 , 3 2 %  

. . . . . . . . . . . . . .  - TRELON. : 3 1 6 6 / 5 1 2 4  h a b .  = 6 1 , 7 9 %  

. . . . . . . . . . . .  - BUSIGNY.. : 2 6 3 6 / 4 1 3 3  h a b .  = 6 3 , 7 8 %  

. . . . . . . . .  - P O I X - D U - N O R D  : 2 2 7 7 / 3 8 1 3  h a b .  = 5 9 , 7 2 %  

. . . . . .  = - BEAUVOIS-EN-CIS : 2 2 5 8 / 3 4 7 5  h a b .  6 4 , 9 8 %  

- SAINT-HILAIRE-EN-CIS. :  1 7 0 3 / 2 6 0 3  h a b .  = 6 5 , 4 2 1  

. . . . . . . . . . . . . .  - BOUSIES : 1 7 2 3 / 2 3 6 3  h a b .  = 7 2 , 9 2 %  

. . . . . . . .  - SARS-POTERIES : 1 6 5 5 / 2 1 8 6  h a b .  = 7 5 , 7 1 %  

- LANDRECIES, SAINS-DU- 
N O R D ,  COUSOLRE, 
VILLERS-OUTREAUX, 
WALINCOURT-SELVIGNY, 
BERTRY, Q U I E V Y  . . . . . . .  : 1 0 0 %  

A i n s i  a u  s e i n  d ' u n  é c h a n t i l l o n  d e  5 0  u n i t é s  u r b a i n e s  

( c f .  T a b l e a u  I I I )  d e  p l u s  d e  2 0 0 0  h a b i t a n t s ,  t r o i s  d ' e n t r e -  

e l l e s  s e u l e m e n t  p r é s e n t e n t  e n  1 9 8 2  u n  r a p p o r t  d é m o g r a p h i q u e  

p o p u l a t i o n ,  v i l l e - c e n t r e / p o p u l a t i o n  u n i t é  u r b a i n e ,  q u i  s o i t  

i n f é r i e u r  à 5 0 % :  c e c i  c o n c e r n e  E t a p l e s  ( 4 9 , 7 % )  q u i  c o m p r e n d  

e n  o u t r e  l e s  c o m m u n e s  d u  T o u q u e t - P a r i s - P l a g e ,  d e  C u c q  e t  d e  

M e r l i m o n t  ; M a n i è r e s  ( 4 3 % )  q u i  i n c o r p o r e  l e s  communes  d e  Mar- 

c o i n g  e t  d e  R u m i l l y - e n - C a m b r é s i s  ; e t  e n f i n  c e l l e  d ' H e s d i n  

( 3 7 , 6 5 % )  q u i  c o m p r e n d  a u  t o t a l  s e p t  c o m m u n e s  d o n t  t r o i s  d é -  



passent le seuil du millier d'habitants. En revanche 21 uni- 

tés urbaines sont mono-communales et 13 autres présentent un 

rapport, défini précédemment, compris entre 75 et 99% 

(Figure 7c 1 .  

a3) Origines anciennes de cette dichotomie. - 
Certes, on pourrait penser que cette op- 

position de structure urbaine mettant face à face les Bas- 

Pays du Nord et les espaces périphériques régionaux étudiés, 

est née avec la Révolution industrielle puis s'est renforcée 

avec l'exploitation du gisement houiller. Or en fait, déjà 

dans les années 1820-1830, la trame urbaine des marges méri- 

dionales du Nord-Pas-de-Calais était très différente de celle 

des Bas-Pays. Donc l'origine de cette dichotomie est fort an- 

cienne, bien antérieure à l'époque contemporaine, et probable- 

ment issue de l'époque médiévale et des Temps Modernes quand 

la frontière de France passait au Nord de la Picardie. L1éloi- 

gnement du coeur économique flamand, la présence d'une fron- 

tière contestée et sclérosante a certainement gêné considéra- 

blement le développement urbain de tels espaces, demeurés ain- 

si ruraux et agricoles, et animés par quelques centres créant 

une structure régionale en petits pays bien individualisés. 

Seuls le Cambrésis et partiellement llAvesnois-Thiérache, grâ- 

ce à leurs traditions industrielles et artisanales diffuses 

en milieu rural, ont pu se doter d'une trame urbaine ou de 

bourgades, pré-contemporaine plus dense qu'ailleurs, mais cons- 

tituée essentiellement de centres de l'ordre de 2000 a 3000 

habitants, dont le rayonnement spatial demeure toujours très 

limité. 

Toutefois il faut aussi rappeler que la 

période correspondant à la seconde moitié du XIXème siècle et 

aux premières années du XXème siècle (1846-1911) va, avec la 

forte expansion du textile, des charbonnages, de la métallur- 

gie lourde, autant d'activités concentrées sur quelques bas- 

sins géographiques, accentuer les oppositions de structure ur- 

baine pré-existantes. Alors que la majorité des petites villes 
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et des bourgs situés dans les espaces périphériques ont enre- 

gistré durant cette période, soit une décroissance de leurs 

effectifs (Landrecies, Hesdin, Auxi-le-Château, Montreuil-sur- 

Mer etc...), soit une croissance démographique modeste, infé- 

rieure à 50%, (les exceptions à cette règle sont en fait très 

rares, comme Berck, Fourmies ou encore Caudry), comme l'indi- 

que le tableau IV, de nombreuses communes du Bassin houiller 

central et occidental, dans les régions de Lens-Henin, de 

Bruay-Marles, ou encore de la région de Lille-Roubaix-Tourcoing, 

durent faire face à de réelles explosions démographiques, avec 

un indice de population égal à 100 en 1846 et qui dépassait la 

barre de 300 ou même de 1000 dans certaines situations, en 1911 

(Figure 8 ) .  

- 1  Réseau urbain-attraction commerciale - 
limites départementales. 

C'est donc en fonction d'un tel réseau ur- 

bain que sont menées les études d'attraction commerciale. Les 

enquêtes PIATIER, les travaux de P. BRUYELLE, sont dans ce do- 

maine d'un intérêt primordial. En règle générale, les diverses 

cartes qui furent réalisées sur ce thème montrent toutes que 

les attractions de services et de commerces transgressent très 

peu la limite régionale. On peut citer les exemples des aires 

d'influence des marchés, l'attraction des villes pour les 

achats de biens d'équipements de la maison (appareils électro- 

ménagers, radio et télévision). Certes les aires d'attraction 

commerciale d'Abbeville, de Doullens, d'Albert ou encore de 

Saint-Quentin peuvent parfois mordre sur une mince frange du 

département du Pas-de-Calais, alors qutAuxi-le-Château, Bapau- 

me, Landrecies ou encore Fourmies étendent leur influence sur 

quelques communes picardes. Mais en règle générale, ces trans- 

gressions "frontalières1' demeurent très mineures, alors que se- 

lon la loi de Reilly, certaines aires d'attraction théoriques, 

comme celle de Berck, devraient couvrir des espaces transdépar- 

tementaux relativement importants. La ville de Berck devrait 

en effet selon cette loi l'annexer" une bonne partie du Marquen- 

terre, ainsi que la partie occidentale du Ponthieu, au-delà de 

la forêt de Crécy-en-Ponthieu. De même l'aire d'attraction de 
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Saint-Quentin pourrait mordre sur le Sud du Cambrésis et inté- 

resser les cantons de Marcoing ou de Clary, du moins en partie. 

Enfin, plus à l'Est encore, la ville de Fourmies serait en me- 

sure d'intéresser quelques communes du Nord-Est du département 

de l'Aisne. 

C'est sur la base de ces quelques remarques 

que l'exploitation de l'Inventaire communal de l'INSEE de 1980 

fut entreprise. L'exposé de la problématique est relativement 

simple à énoncer. L'attraction commerciale des villes et des 

bourgs en milieu rural constitue un excellent critère de régio- 

nalisation de l'espace. Mais on peut se demander dans quelle 

mesure le cadre administratif départemental et régional exis- 

tant, succédant lui-même à une ancienne frontière politique, 

ne perturbe pas les schémas théoriques de l'attraction commer- 

ciale. En d'autres termes, on essaiera de répondre à la ques- 

tion suivante: une limite départementale, surtout quand elle 

fut autrefois une frontière, et de façon durable, engendre-t- 

elle, dans le domaine des flux de consommateurs et de l'attrac- 

tion de centres de services, des phénomènes tangibles de blo- 

cage, ou alors d'autres manifestations que l'on cherchera a dé- 

finir? 

La question de l'attraction commerciale 

fut abordée en 1979-80, année de travail qui s'achevait par la 

présentation d'une communication au colloque international de 

Lille (III). L'analyse de l'attraction commerciale dans le dé- 

partement du Pas-de-Calais fut entreprise à l'aide de l'enquê- 

te nationale menée en 1975, par le Crédit Agricole et le CETEM, 

sous la direction scientifique de A.PIATIER. Utilisant les 71 

"équipements-tests" de l'enquête dont la liste fut publiée en 

1979 dans."Radioscopie des Communes de France" (LLg), on put 
proposer un seuil quantitatif pour la définition de la notion 

de pôle attractif, d'après les concepts de coefficient d'attrac- 

tion et de coefficient d'attirance. Une fois que cette sélec- 

tion préalable était effectuée, il devenait alors possible de 

dégager un système hiérarchisé de pôles à trois niveaux. Une 

technique de cartographie adaptée aux flux et à l'attraction 



(étendue et intensité) fut alors recherchée. De même cette étu- 

de, en s'interrogeant sur les relations existant entre les dif- 

férentes aires de polarisation de l'espace, espérait contribuer 

à une meilleure compréhension de l'organisation de l'espace dé- 

partemental. 

Toutefois un problème, qui nous parait ac- 

tuellement fondamental, devait être soulevé à cette occasion: 

la documentation, aimablement communiquée, ne permettait pas 

de prendre en considération les flux commerciaux et donc les 

déplacements de consommateurs s'effectuant de part et d'autre 

des limites départementales. Ainsi l'analyse dut être faite, 

comme si le Pas-de-Calais "vivait en milieu clos", sans échan- 

ge avec le Nord ou avec la Somme. Quelles sont les incidences 

d'un tel postulat, quant à l'organisation régionale de l'espa- 

ce ? On a pensé que certaines aires d'attraction risquaient 

d'être par ce fait, soit diminuées, soit au contraire exagé- 

rées. Ainsi par exemple on peut s'interroger sur l'attraction 

réelle et prédominante de Montreuil-sur-mer, d'Hesdin ou enco- 

re d'Arras ; se termine-t-elle effectivement le long de la li- 

mite départementale et régionale, comme le suggère la carte pu- 

bliée dans les actes du colloque (op. cité)? L'attraction de 

Doullens ou encore d'Abbeville dans la Somme, ne réduit-elle 

pas en réalité l'intensité et l'aire d'influence de certains 

centres du Pas-de-Calais? On peut bien évidemment inverser la 

direction de la question (Figure 9). 

a5) La loi de Reilly. - 
Pour répondre à de telles interrogations, 

la loi de Reilly est d'une grande utilité. Pour cet auteur, 

il s'agissait à l'origine d'évaluer la proportion du commerce 

vendu par deux villes concurrentes et proposant les mêmes 

biens et services, à un troisième centre de moindre importance 

que les deux précédents. Il émit l'hypothèse que l'influence 

(i) d'une ville est proportionnelle à sa masse démographique 

(P), mais inversement proportionnelle au carré de la distance 

(D) qui la sépare d'un point donné. Ainsi il exprime cette 

' fonction sous la forme suivante: 



zone d'attraction predominante réeile du centre A 

frontière ou limite dépaitementale 

zone "d'exercice" de l'effet-frontière 

limite de la zone d'attraction prédominante tM ique  

de A, seion la loi de Reiliy et de Aqiliy-Converse 

F i g . 9 :  F r o n t i è r e  e t  a t t r a c t i o n  c o m m e r c i a l e .  
C r o q u i s  t h é o r i q u e .  



sachant que: C1/C2 représente la pro- 
portion du commerce vendu par la ville 
VI, par rapport au commerce C2 effec- 
tué par la ville V2. 

D2/D1 * :  est le rapport au carré des 
distances séparant les villes V2 et 
VI d'un point donné. 

Sans vouloir attribuer à Cl et à C2 une 

valeur très précise, on est néanmoins en mesure à l'aide de 

cette loi, de déterminer les zones d'attraction 

commerciale dominante de V1 et de V2 dans l'espace. Considé- 

rons un instant, au titre de l'illustration nécessaire, les 

exemples de Berck et d'Abbeville. Quelle est, parmi ces deux 

villes, celle qui devrait exercer une influence prédominante 

sur la commune de Vron ou encore de Bernay-en-Ponthieu? Cette 

première appartient au canton de Rue et est située au Nord- 

Ouest de la forêt de Crécy-en-Ponthieu, sur la R.N.l, compre- 

nant 679 habitants en 1982. 

- Soit VI: Berck, dont Pl (1982)= 14.060 habitants. 

Dl: distance en kilomètres entre Berck et Vron=18 

- Soit V2: Abbeville, dont P 2  = 24.915 habitants en 1982. 

D2: distance entre Abbeville et Vron = 26 km. 

Donc C1=1.1774 C2 ou C2+1.1774 C2 = 100. 

Donc C2 = 45,9263%. Ceci signifie que l'attraction théo- 

rique de Berck doit être prédominante à Vron. 

Bernay-en-Ponthieu est située quant à elle, 

à 4 km au Sud de Vron, sur la pointe occidentale de la même fo- 

rêt de Crécy, et également traversée par la R.N.1. 

Dans ce cas: D2 = 22 km = Dl. 

Ainsi C1/C2 = 0,5643. Donc C 2  + 0 ,  5643 C2 = 100. 

C2 = 63,9. Ceci signifie que l'attraction théorique d'Ab- 

beville doit y être prédominante sur celle de Berck. 



Or que révèle l'inventaire communal de 

l'INSEE, de 1979-80, à propos de ces deux dommunes de Vron et 

de Bernay ? 

Pour la seconde, les deux pôles cités, sans 

leur adjoindre une attraction précise sont Amiens et Abbeville, 

alors que Berck n'est même pas citée. L'attachement à la Somme 

est donc ainsi clairement affirmé. Après avoir sélectionné un 

ensemble de huit critères attractifs qui sont: 

- le guichet bancaire - le supermarché - la coopérative agricole- 
le magasin de vêtements - l'hôpital - le laboratoire d'analyses 
médicales - le magasin de meubles - le cinéma, 
on constate qu'Abbeville, puis Rue et Crécy-en-Ponthieu se par- 

tagent l'attraction commerciale exercée sur Bernay-en-Ponthieu. 

Berck n'apparaît jamais sur la fiche de l'inventaire communal 

propre à cette commune. Ainsi réalité et théorie de l'attrac- 

tion convergent-elles vers le même résultat, à savoir l'appar- 

tenance à lfAbbevillois. 

En revanche pour Vron, les résultats livrés 

par l'application de la loi de Reilly et ceux obtenus après le 

dépouillement de l'Inventaire communal, ne concordent pas du 

tout. ~ e l o n " ~ e i l l ~ , "  l'attraction commerciale de Berck devrait 

être encore essentielle alors que l'on peut constater que, si 

cette ville est bien citée comme pôle attractif, sans préci- 

sion, en compagnie d'Abbeville, alors qu'Amiens n'est pas men- 

tionnée, c'est en fait, en s'intéressant aux facteurs précis 

de l'attraction commerciale, Abbeville qui assure les services 

essentiels (vêtements, hôpital, laboratoire d'analyses médica- 

les), alors que Rue et Crécy-en-Ponthieu constituent les deux 

autres centres importants pour Vron. En revanche Berck n'est 

mentionnée qu'une seule fois, à propos de ses fonctions médico- 

éducatives. 

On peut prendre un autre exemple avec la 

commune rurale de Villers-sur-Authie, dans le canton de Rue, 

peuplée de 379 habitants en 1982, et située à 7 km de Rue et 

à 14 km de Berck. 



- Soit V I  = Berck et V2 = Rue. 

Pl = 14060 habitants et P2 = 3170 habitants. 

Dl = 14 et D 2  = 7. 

- Dans ce cas: CI/C2 = 1,ll. Ceci signifie que l'attrac- 

tion commerciale de Berck devrait l'emporter sur celle de Rue. 

Or l'Inventaire communal permet de découvrir une réalité toute 

différente. Berck et Abbeville sont en effet toutes deux ci- 

tées comme représentant des centres d'attraction importants. 

Cependant dans l'analyse des facteurs précis, il ressort que 

Berck n'est mentionnée que pour ses établissements médico- 

éducatifs et certains de ses établissements de loisirs ou de 

sports - piscine . En revanche Rue assure l'attraction pour le 
guichet bancaire, le supermarché, les magasins de vêtements et 

de meubles, la coopérative agricole, soit cinq équipements sur 

les huit sélectionnés. 

Ces quelques exemples permettent de mon- 

trer d'une part l'intérêt de la loi de Reilly confrontée à la 

réalité et d'autre part, ils mettent en évidence le rôle de 

blocage et de filtre que doit exercer la limite départementale 

sur les flux de consommateurs. 

La formule dite de Reilly-Converse permet 

de compléter cette analyse théorique en recherchant le point 

d'équilibre spatial entre les aires d'attraction commerciale 

de deux villes concurrentes. Ceci est donné par la formule 

suivante: 

Soit E v2: le point d'équilibre spatial 

entre V I  et V2, localisé à partir de V2. 

D 1-2: la distance entre V I  et V2. 



R e c o n s i d é r o n s ,  e n  s ' a p p u y a n t  d é s o r m a i s  s u r  

c e t t e  f o r m u l e ,  l ' e x e m p l e  d e  Rue  e t  d e  B e r c k .  

- VI = B e r c k  e t  V2 = Rue 

P l  = 1 4 0 6 0  e t  P2 = 3 1 7 0  

D 1 - 2  = 21 

- D a n s  c e  c a s :  E v 2  = 6 , 7 6  km. 

A i n s i  l ' i n f l u e n c e  c o m m e r c i a l e  d e  B e r c k  s e -  

r a i t  é q u i l i b r é e  a v e c  c e l l e  d e  Rue  à e n v i r o n  m o i n s  d e  7 km d e s  

" p o r t e s "  d e  l a  s e c o n d e .  C ' e s t  d i r e  q u e  t h é o r i q u e m e n t  l a  p a r t i e  

s e p t e n t r i o n a l e  du c a n t o n  d e  Rue  d e v r a i t  s e  t o u r n e r  e s s e n t i e l -  

l e m e n t  v e r s  B e r c k ,  à s a v o i r  l e s  communes  d e  F o r t - M a h o n ,  d e  

V i l l e r s - A u t h i e ,  d e  N a m p o n t ,  e n  p a r t i c u l i e r .  O r  e n  f a i t ,  B e r c k  

n ' e s t  m e n t i o n n é e  d a n s  l e  c a d r e  d e s  d e u x  p r e m i è r e s  c o m m u n e s ,  

q u e  p o u r  s a  p i s c i n e  e t  s o n  IMR-IMPRO, a l o r s  q u ' e l l e  d i s p a r a î t  

d e  l a  f i c h e  c o m m u n a l e  d e  N a m p o n t .  Rue e t  A b b e v i l l e  a s s u r e n t  

l ' e s s e n t i e l  d e  l ' a t t r a c t i o n  c o m m e r c i a l e .  

b )  E t u d e  d e s  a t t r a c t i o n s  c o m m e r c i a l e s .  ---------------------------------- 
Comme il a d é j à  é t é  d i t ,  l ' a n a l y s e  d e s  a i -  

b 

res  d ' a t t r a c t i o n  r e p o s e  s u r  l e  c h o i x  d e  h u i t  c r i t è r e s  ou é q u i -  

p e m e n t s  q u e  l ' o n  p e u t  r é p a r t i r  d e  l a  m a n i è r e  s u i v a n t e :  

- C o m m e r c e s  e t  s e r v i c e s  à g r a n d e  f r é q u e n t a t i o n :  s u p e r -  

m a r c h é ,  g u i c h e t  b a n c a i r e .  

- C o m m e r c e s  d e s t i n é s  à l ' é q u i p e m e n t  d e  l a  p e r s o n n e  e t  d e  

l a  m a i s o n ,  à f r é q u e n t a t i o n  p l u s  r a r e  mais r é f l é c h i e :  l e s  ma- 

g a s i n s  d e  v ê t e m e n t s  e t  d e  m e u b l e s .  

- L o i s i r s :  l e  c i n é m a  ; i l s  i m p l i q u e n t  d e s  d é p l a c e m e n t s  

d e  l ' i n d i v i d u  ou d e  l a  f a m i l l e .  

- D e s  é q u i p e m e n t s  à f i n a l i t é  p r o f e s s i o n n e l l e  d a n s  d e s  

r é g i o n s  r u r a l e s  e t  a g r i c o l e s :  l a  c o o p é r a t i v e  a g r i c o l e .  

- D e s  s e r v i c e s  à f r é q u e n t a t i o n  r a r e  ou e x c e p t i o n n e l l e :  

l a  s a n t é ,  l ' h ô p i t a l  e t  l e  l a b o r a t o i r e  d ' a n a l y s e s  m é d i c a l e s .  

P a r  r a p p o r t  à c e s  h u i t  d o n n é e s ,  q u e l s  s o n t  

l e s  p ô l e s  d ' a t t r a c t i o n  l e s  p l u s  s o u v e n t  c i t é s ?  C e u x  q u i ,  r é e l -  

l e m e n t , o r g a n i s e n t  l ' e s p a c e  m i c r o - r é g i o n a l .  



bl) Analyse des secteurs occidentaux: - 
Pays de Montreuil et de Ponthieu. 

Pour les cinq cantons de Montreuil-sur- 

Mer, de Campagne-les-Hesdin, et d'Hesdin dans le Pas-de-Calais, 

mais aussi de Crécy-en-Ponthieu et de Rue dans la Somme, les 

centres attractifs les plus souvent cités sont: Montreuil-sur- 

Mer, à laquelle on peut associer Campagne-les-Petites, commune 

rurale proche du chef-lieu d'arrondissement, et qui est mention- 

née une quinzaine de fois, grâce à la présence d'un supermarché. 

A la commune d'Hesdin, on peut associer aussi, pour les mêmes 

raisons que celles qui viennent d'être exposées, la commune 

limitrophe de Marconne. Parmi les autres pôles, il faut citer: 

Rue, Abbeville, Crécy-en-Ponthieu, Auxi-le-Château, Berck, et 

secondairement Beaurainville. Le chef-lieu de canton Campagne- 

les-Hesdin pose un problème particulier dans la mesure où 

c'est la présence d'un hôpital qui permet à la commune d'être 

citée une quarantaine de fois. En revanche, les communes de 

Cucq, dlEtaples, d'Amiens ou du Crotoy ne sont guère retenues 

parce que trop peu citées dans le cadre de ces cinq cantons. 

L'information est résumée dans le tableau V. 

Tableau V -------- 
Pôles attractifs les plus fréquemment cités dans les cantons .............................................. 
de Montreuil-sur-Mer, de Campagne-les-Hesdin, de Hesdin, de ........................................... 
Rue et de Crécy-en-Ponthieu.Pour les huit équipements sélec- ............................................... 
tionnés. Source Inventaire communal. INSEE. 1979-80. --------------------------------- 

. . . . . . . . . . . .  Montreuil-sur-mer: 44 fois citée. Rue : 17 fois 

Hesdin : 39 " Berck... : 15 fois I l  . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  
Abbeville : 36 " 11 Auxi-le-Château: 13 fois . . . . . . . .  
Crécy-en-Ponthieu: 28 II Beauvainville..: 10 fois 

( - ) :  Beaurainville: 40 fois (hopital). 

En fonction des neuf centres retenus, il 

est possible, en appliquant la loi de Reilly-Converse, de ré- 

partir l'espace considéré en un certain nombre de cellules 

attirées par ces divers pôles. En même temps, l'espace est 

organisé en l'absence de toute contrainte majeure et en par- 

ticulier de celle de la limite départementale qui s'appuie 



sur le cours de l'Authie. Il faut pour cela, considérer cha- 

que paire de pôles voisins, et lui appliquer la formule sui- 

vante: 

Les effectifs de Pl et de P 2  sont donnés dans le tableau VI. 

Tableau VI 

Pogulation des centres attractifs retenus. 1982. - ............................... 
Source: RGP ----- 

Montreuil-sur-mer + Campagne-les-Petites: 3292 habitants. 
Campagne-les Hesdin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  : 1474 lr 

Auxi-le-Château . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  : 3187 tI 

Hesdin + Marconne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  : 4248 II 

Rue . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  : 3170 II 

Abbeville . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  : 2 4 . 1 5  
Crécy-en-Ponthieu : 1583 II . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Berck . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  :14.060 
Beaurainville . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  : 1976 II 

L'expression des résultats donc théori- 

ques (Figure IO), permet de constater trois cas de transgres- 

sion de la limite départementale. D'Ouest en Est, l'aire d1at- 

traction théorique de Berck déborde assez nettement dans le 

Nord-Ouest du Ponthieu et dans la partie septentrionale du 

Marquenterre. En revanche l'influence abbevilloise semblerait 

devoir embrasser la bande de communes situées sur la rive 

droite de l'Authie, comme Saulchoy, Douriez ou Raye-sur-Authie, 

mais par contre, elle pénètrerait très peu plus au Nord car 

elle se heurte d'emblée à l'aire d'attraction commerciale de la 

ville d'Hesdin. Plus à l'Est encore, le secteur sous contrôle 

commercial théorique dtAuxi-le-château couvrirait quelques com- 

munes de la Somme, étant donnée par ailleurs sa position "fron- 

talière". 

Il convient désormais de confronter ces 

résultats théoriques avec la réalité (Figure 11). Sur la base 



Voir légendes page suivante 



F i g . 1 0 :  C a r t e  d e s  a t t r a c t i o n s  t h é o r i q u e s :  
Pays d e  M o n t r e u i l  e t  P o n t h i e u .  

- - - - Doullens est citée au moins 1 fois 1 dans le Pas de Calais . . . . . . Auxi-le-Château est citée au moins 1 fois 

e Hesdin est citée au moins 1 fois 1 dans la Somme 

8 Montreuil est citée au moins 1 fois 

@ zone de chevauchenent 

O limites des aires d'attraction de quelques centres par rapport au cadre départemental (huit paramètres retenus) 

- limite départementale 

espaces de transgression, avec origine de l'attraction 

limite des aires d'attraction théorique des centres secondaires ou locaux : Rue, Beaurainville, Campagne-les-Hesdin, 
4 . d  

Crécy-en-Ponthieu 

O limite des aires d'attraction théorique des principaux centres : Abbeville, Berck, Montreuil. Hesdin 

- limite départementale entre le Pas-de-Calais et la Somme 

F i g . l l : C a r t e  d e s  a t t r a c t i o n s  r é e l l e s :  
P a y s  d e  M o n t r e u i l  e t  P o n t h i e u .  

1 



des huit paramètres déjà présentés, les communes de Regnière- 

1'Ecluse et de Vron dans le canton de Rue sont partagées en- 

tre les attractions de Rue, de Crécy-en-Ponthieu et de celle 

d'Abbeville qui, à l'aide de la RNI, permet de s'affirmer plus 

au Nord. De même l'influence de ce chef-lieu d'arrondissement 

s'étend en direction du Nord-Est vers les communes de Noyelles- 

en-Chaussée, de Maison-Panthieu, Gueschart et de Le Boisle, 

probablement grâce aux deux départementales D.941 et D.928. 

Dans ce cas, elle se partage l'animation de l'espace rural 

avec Auxi-le-Château, Crécy-en-Ponthieu et secondairement avec 

Hesdin. 

Mais globalement, on peut constater que 

les chevauchements transdépartementaux sont beaucoup moins im- 

portants que ceux livrés par la carte des aires d'attraction 

théorique. L'influence prédominante de Berck, de Rue, de Mon- 

treuil-sur-mer, ou encore d'Hesdin et de Crécy-en-Ponthieu, 

s'arrête brutalement le long de la limite départementale. Cet- 

te dernière permet donc de bien mettre en évidence le senti- 

ment d'appartenance à un "pays" dont l'extension est fortement 

contrainte par le cadre départemental. La structure adminis- 

trative donnée, reprenant des limites spatiales d'Ancien Régi- 

me a sans doute conforté certains comportements traditionnels. 

Ne dit-on pas souvent, sans d'ailleurs le démontrer scientifi- 

quement, qu'une "frontière" au sens large déforme l'apprécia- 

tion des distances? Bien que citée dans diverses communes du 

Sud du Pas-de-Calais, l'influence d'Abbeville ne peut guère 

s'imposer, même là où la loi de Reilly-Converse lui donne l'a- 

vantage. Seule la petite ville dfAuxi-le-Château peut imposer 

son attraction commerciale sur une dizaine de petites communes 

rurales de la Somme, qui, toutes d'ailleurs, se situent a 

moins de 10 ou 12 km du centre. En cumulant la population de 

ces diverses communes (Boufflers, Vitz-sur-Authie, Neuilly-le- 

Dien, Hiermont, Bernâtre, Maizicourt, Montigny-les-Jongleurs, 

Béalcourt, Saint-Acheul et Heuzecourt) on ne dépasse guère le 

seuil des 1.300 habitants (Figure 12 pour le repérage). On 

doit ainsi souligner pour ce secteur, situé aux confins des 

cantons de Crécy-en-Ponthieu, de Bernavalle, et d'Auxi-le- 





Château, l'existence caractéristique de petites communes qui 

sont, toutes les dix, lors du RGP de 1 9 8 2 ,  peuplées de moins 

de 2 5 0  habitants. Bernâtre et Saint-Acheul avec chacune une 

quarantaine d'individus, représentent des cas extrêmes. Il va 

sans dire que cela représente pour les commerces et les ser- 

vices de la ville dfAuxi-le-Château, une clientèle très limi- 

tée et qu'ainsi il ne faut guère exagérer l'importance de cet- 

te transgression départementale, d'autant plus que le dépeu- 

plement et le vieillissement des populations rurales se pour- 

suivent. De 1 6 1 8  habitants en 1 9 6 2 ,  l'effectif de la popula- 

tion des 1 0  communes rurales est passé à 1 2 5 9  habitants, vingt 

ans plus tard, perdant ainsi 22,2% de ses éléments. Le dépeu- 

plement est en outre partagé par toutes les communes considé- 

rées, comme le confirme le tableau VII. 

Tableau VI1 -------- 
Evolution de la population sans doubles comptes dans dix com- 

munes rurales de la Somme, soumises à l'influence commerciale 

prédominante d'Auxi-le-Château. 

Communes 

Bealcourt 

Bernâtre 

Boufflers 

Heuzecourt 

Hiermont 

Maizicourt 

Population 1 9 6 2  

1 7 3  

7 8  

1 8 6  

Montigny-les-Jongleur 1 3 9  

Neuilly-le-Dien 1 6 8  

Saint-Acheul 6 7  

Vitz-sur-Authie 1 7 5  

Population 1 9 8 2  

1 3 5  

4 5  

1 3 5  

1 7 2  

1 6 5  

2 3 6  

9 4  

9 7  

4  3  

1 3 7  

Une dernière question subsiste: Comment 

les individus perçoivent-ils globalement l'organisation micro- 

régionale de l'espace? Quels sont les pôles mentionnés, (en 

éliminant systématiquement les chefs-lieux de cantons auxquels 

sont rattachées administrativement les communes étudiées), sans 

qu'une référence à un équipement ou à un commerce particulier 
@ 

ne soit précisée? Il s'agit, sans doute, dans ce eas, d'une 



perception générale de l'espace qui s'élabore dans le subcons- 

cient de l'individu en fonction de quelques lieux auxquels il 

s'accroche spontanément, pour se situer. En cela cette indica- 

tion, pourtant approximative, présente à nos yeux beaucoup de 

signification socio-géographique. 

Dans le canton de Crécy-en-Ponthieu, sur 

un total de 65 citations, 19 reviennent à Amiens, 15 à Auxi- 

le-Château, 13 à Hesdin et 10 à Abbeville. Les autres centres 

mentionnés comme Frévent ou Campagne-les-Hesdin, ne possèdent 

qu'une fréquence très réduite à quelques éléments. Dans le ca- 

dre du canton de Rue, en revanche, la distribution est nette- 

ment plus concentrée, mettant clairement en évidence le rôle 

"directeur" d'Abbeville, loin devant Amiens et Berck. (Dans 

l'ordre ces trois villes obtiennent 17,8 et 7 citations). 

Ainsi, si l'on fait exception du chef-lieu de département de 

la Somme, le canton de Rue se sent principalement associé à 

Abbeville et secondairement à Berck, exprimant une entité ré- 

gionale des ''Pays de la mer", dont la RNI, et la RN40 semblent 

constituer les deux artères fonctionnelles. Il est probable 

que la présence de la limite départementale et régionale dimi- 

nue la présence de Berck dans l'image construite de ce pays 

au profit du chef-lieu d'arrondissement, Abbeville. 

Avec le canton de Montreuil-sur-mer, il 

semble que l'on puisse reprendre l'idée d'un "pays de la mer" 

qui associerait essentiellement les communes des Bas-Champs 

picards et du Plateau de Montreuil, au chef-lieu de l'arron- 

dissement ainsi qu'à Boulogne-sur-mer. Ces deux centres, com- 

me l'indique le tableau VIII, cumulent en effet 50 citations 

sur un total de 54. En revanche, il n'existe que quatre men- 

tions pour Rue, ce qui confirme une fois de plus, la sépara- 

tion des espaces vécus du Montreuillois et de llAbbevillois. 

Néanmoins, ce sont encore les RN1 et RN40 qui forment la co- 

lonne vertébrale de cette région littorale. 



Tableau VI11 -------- 
Pôles attractifs reconnus dans le canton de Montreuil-sur-mer 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - f  

sans référence   ré ci se à un quelconque équipement. --------- ------- ----- 
Source: Inventaire communal, INSEE 1979-80. 

Montreuil-sur-mer: obtient 25 citations. 

Boulogne-sur-mer: idem. 

Rue . . . . . . . . . . . . .  : 4. 

Pour le canton de Crécy-en-Ponthieu, hor- 

mis l'attraction amiénoise, les regards semblent se tourner 

principalement vers Abbeville et aussi vers le Sud des Terres- 

artésiennes avec Hesdin et Auxi-le-Château. Ce trait d'union 

entre lfAbbevillois et le Sud du Ternois est sans doute assu- 

ré par les D.928 et D . 9 4 1 .  Toutefois on peut se demander si 

les habitants de Campagne-les-Hesdin, d'Hesdin et dVAuxi-le- 

Château, regardent aussi ouvertement vers la région d'Abbe- 

ville? 

La situation de l'attraction commerciale 

dans le canton de Campagne-les-Hesdin est très comparable à 

celle du canton de Montreuil, puisque les deux pôles cités 

sont Montreuil (23 fois) et Boulogne-sur-mer (17 fois). En 

revanche Rue n'apparaît qu'une seule fois et Abbeville n'est 

jamais citée comme pôle d'attraction générale, sans référence 

commerciale spécifique. 

Tableau IX -------- 
Pôles attractifs reconnus dans le canton d'Hesdin sans réfé- ------------------------------,----------- 

rente  réc ci se à un quelconque équipement. ----- -------- 

. . . . . . . . . . . . . . .  Rue : 1 fois cité ; 

Crécy-en-Ponthieu. : 1 " II 

Saint-Omer . . . . . . . .  : 1 " I I  

Arras . . . . . . . . . . . . .  : 3 " II 

Abbeville.. . . . . . . .  : 4 " II 

Boulogne-sur-mer..:lg II 

Montreuil-sur-mer. : 17 " I I  



Dans les grandes lignes, le système d'or- 

ganisation et de polarisation de l'espace cantonal hesdinois 

demeure comparable à celui des deux cantons précédents de Mon- 

treuil et de Campagne-les-Hesdin. En effet Boulogne-sur-mer 

et Montreuil cumulent l'essentiel des citations (36 sur 46), 

comme l'indique le tableau précédent, Cependant on assiste à 

l'amorce d'une multiplication des centres de références, qui 

est sans doute le fait des espaces de transition, dans ce cas 

précis, entre lfArrageois et les "Pays de la mer1'. Ainsi Arras 

et Abbeville sont citées respectivement trois et quatre fois.' 

Sans doute, l'éloignement de Montreuil et de Boulogne-sur-mer, 

engendre-t-il une perméabilité de la limite départementale un 

peu plus affirmée, encore que le phénomène demeure très mesu- 

ré puisque Abbeville, Rue et Crécy-en-Ponthieu ne cumulent que 

six citations sur un total de 46. 

C'est en fait dans le canton d'Auxi-le- 

Château que les pôles, et donc les principes de l'organisation 

de l'espace vécu, sont modifiés de façon substantielle. Ainsi 

Arras devient le principal centre d'attraction supérieure alors 

que Montreuil et Boulogne-sur-mer ne sont plus guère mention- 

nés. C'est alors que l'on saisit la portée du sentiment drappar- 

tenance à un pays plus ou moins délimité par le cadre de l'ar- 

rondissement, du moins en milieu rural. Toutefois il ne s'agit 

guère d'une main-mise indiscutée de l'influence arrageoise sur 

ce canton, car la présence de Doullens et d'Amiens, beaucoup 

plus que celle d'Abbeville, se fait réellement sentir (Tableaux). 

Tableau X -------- 
Pôles attractifs reconnus dans le canton dlAuxi-le-Château ----------_--_---------_------------------- ,  
sans référence grécise à un quelconque équipement. -----------__ ------_ ----- -- ------ 

Crécy-en Ponthieu: 1 citation, 

rue..............: 2 1' 
9 

Abbeville . . . . . . . .  : 8 11 , 
Amiens . . . . . . . . . . .  :13 Y 

11 

Doullens . . . . . . . . .  :17 11 9 

Arras . . . . . . . . . . . .  : 26 citations. 
* 



Compte-tenu de la proximité de Doullens et 

d'Amiens, la limite départementale ne peut plus disposer de la 

même capacité de filtrage des attractions commerciales. Encore 

faudrait-il comparer ces informations à la situation théorique 

induite par l'application du modèle de Reilly-Converse. 

En conclusion, l'on peut dire que, excep- 

tion faite dfAuxi-le-Château qui semble regarder davantage 

vers l'Est du Pas-de-Calais et le Centre de la Somme, les can- 

tons occidentaux du Montreuillois et de lfAbbevillois parta- 

gent très peu les mêmes espaces de vie. La limite départernen- 

tale constitue encore de nos jours une cloison vivante et 

fonctionnelle qui contraint fortement l'organisation des pays 

ruraux. En outre, il est apparu à plusieurs reprises que l'in- 

fluence des centres urbains du Sud-Ouest du Pas-de-Calais 

s'exerçant sur le Ponthieu et le Marquenterre était plus res- 

sentie que celle des centres de l'Ouest de la Somme sur les 

campagnes méridionales du département limitrophe. A i n n i  Ù l a  
6 o n c t i o n  de b locage  i n d u i t e  pa& l a  l i m i t e  d t p a ~ t e m e n t a l e ,  d a u t -  
il a j o u t e &  un p f i inc ipe  de d i n n y m t t n i e .  Il est probable que le 

déséquilibre existant entre les deux régions, puisque le seul 

département du Pas-de-Calais est aussi peuplé que l'ensemble 

des trois départements de Picardie, explique cette forme de 

perception différentielle de l'espace. Les "unsn ont conscience 

d'appartenir à un espace régional fort, très peuplé, possédant 

une armature urbaine dense, de grands centres d'activité écono- 

mique, une région qui fut pendant très longtemps dynamique, 

qui représentait le symbôle de la grande révolution industriel- 

le, alors que les "autres", ceux du Ponthieu, ont toujours vé- 

cu en milieu rural, dans une région faible. Ainsi en fonction 

du milieu macro-régional auquel on appartient, on ne perçoit 

sans doute pas de la même façon, l'espace de vie en secteur pé- 

riphérique. On est amené à émettre la distinction entre la pé- 

riphérie d'un espace "fort" et celle d'une région "faible" 

(Figure 13). 
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b2) Etude des attractions commerciales sur la 
retombée méridionale et orientale des 
Hautes Terres Artésiennes. 

Cet ensemble comprend les cantons d1Aves- 

nes-le-Comte, de Pas-en-Artois ainsi que la partie méridionale 

de celui de Beaumetz-les-Loges, en ce qui concerne le départe- 

ment du Pas-de-Calais. On sera en outre contraint, parfois, de 

rappeler quelques informations déjà présentées à propos du can- 

ton dfAuxi-le-Château. Dans le département de la Somme, les 

cantons retenus sont ceux de Bernaville, de Doullens et 

dtAcheux-en-Amiénois. 

Après dépouillement des fiches communales, 

il apparaît que les principaux centres attractifs pour leurs 

commerces et services sont: Amiens, Arras, Avesnes-le-Comte, 

Acheux-en-Amiénois, Doullens, Pas-en-Artois, Auxi-le-Château, 

Bernaville et Frévent (Tableau XI). 

Tableau XI -------- 
Pôles attractifs cités dans le cadre des cinq cantons suivants - - - - - , - - - , - - - - -  - - - - - - - - - - - '  
pour les huit équipements sélectionnés: Avesnes-le-Comte, Pas- 

en-Artois Bernaville Doullens et Acheux-en-Amiénois. - - - , - 1 - - - , - , - - - - - -  

Amiens . . . . . . . . . . . .  : 70 citations, 
Doullens . . . . . . . . . .  : 68 II 9 

Arras . . . . . . . . . . . . .  : 56 II Y 

Avesnes-le-Comte..: 28 I I  y 

Auxi-le-Château . . .  : 23 11 9 

Acheux-en-Amiénois: 22 II 9 

Pas-en-Artois . . . . .  : 17 II 9 

Albert . . . . . . . . . . . .  : 14 II 9 

Frévent . . . . . . . . . . .  : 12 II 9 

Bernaville : 10 11 . . . . . . . .  

Les communes de Foncquevillers dans le can- 

ton de Pas-en-Artois et celle de Saulty, bien que citées à plu- 

sieurs reprises ne furent guère retenues, car seule la coopéra- 

tive agricole représente un élément attractif, ce qui n'est pas 

suffisant, bien évidemment, pour accéder au rang des pôles d'or- 



ganisation de l'espace régional. De même les communes de Saint- 

Pol-sur-Ternoise, de Bucquoy, d'Abbeville, notamment, furent 

éliminées car trop peu citées. 

Au sein des deux cantons dlAvesnes-le-Comte 

et de Pas-en-Artois, sur un total de 162 citations analysées, 

54 sont attribuées à Arras, contre six seulement à Amiens et 

surtout pour le cinéma qui traduit ainsi la fonction ludique 

de la grande ville. Viennent ensuite, mais très loin derrière 

le chef-lieu du département du Pas-de-Calais, les pôles d'at- 

traction secondaires comme Avesnes-le-Comte, Doullens, Pas-en- 

Artois. On notera néanmoins que ce dernier centre ne fut rete- 

nu qu'après hésitations car c'est seulement son guichet bancai- 

re qui semble lui permettre d'obtenir un score honorable. 

Dans les trois cantons de la Somme, les 

deux chefs-lieux de cantons de Bernaville et d1Acheux-en- 

Amiénois ont été retenus dans les mêmes conditions et ainsi 

avec les mêmes réserves que Pas-en-Artois. En outre, on cons- 

tate que les centres urbains du Pas-de-Calais étendent diffi- 

cilement leurs aires d'attraction dans la Somme (Arras n'est 

citée qu'à deux reprises, alors qulAuxi-le-Château totalise 

1 1  citations), en raison sans doute de leur éloignement et de 

la présence de Doullens qui, malgré sa taille réduite, 7054 

habitants en 1982, exerce ses fonctions de centre de services 

sans contestation éventuelle. Certes la présence d'un hôpital 

lui confère probablement une renommée accentuée en espace ru- 

ral. Ainsi donc Amiens (64 fois) et Doullens (47 fois) cumu- 

lent-ils la plupart des citations, c'est-à-dire 1 1 1  sur 176 

mentions. 

C'est en fonction de cette première sélec- 

tion assurée sur la base de huit paramètres, que l'on peut 

tenter de découper l'espace en aires d'attraction théorique 

en appliquant une nouvelle fois la loi de Reilly-Converse. 

Le Tableau XII donne la population des pôles retenus en 1982. 



Tableau XII -------- 
P x u l a t i o n  sans double compte d e s 2 l e s  attractifs retenus. - ------ - ------------------ 

RGP 1982. 

Amiens . . . . . . . . . . . .  : 131.332 hab. Arras . . . . . . . . . . .  : 41.736 hab. 
Doullens.. . . . . . . . .  : 7.054 " Avesnes-le-Comte: 1.835 " 
Albert.... . . . . . . . .  : 10.894 " Pas-en-Artois 948 " 
Acheux-en-Amiénois: 425 " Auxi-le-Château 3.187 " 
Bernaville . . . . . . . .  : 853 " Frévent 4.217 Il 

La carte des aires d'attraction théorique 

(Figure 14), sur les retombées orientales et méridionales des 

Hautes Terres Artésiennes, montre que l'essentiel de cet es- 

pace périphérique est dominé au Nord-Est par Arras et au Sud 

par Amiens. En raison de l'éloignement par rapport à ces deux 

villes et du tracé très indenté de l'ancienne frontière d'Ar- 

tois, Doullens a pu se "tailler un pays1', au contact des deux 

départements. Mais ce qui est remarquable, c'est l'absence ou 

presque de transgression théorique de la limite départementale 

et régionale. L'aire d'influence d'Arras ne s'étend guère en 

"Pays de Sommen, abandonnant d'ailleurs une partie du canton 

de Pas-en-Artois au contrôle de Doullens. De même le contact 

entre les zones d'attraction théorique dlArras et d'Albert 

correspond assez bien au tracé de la limite départementale. 

Ce n'est que vers l'Ouest qulAuxi-le-Château, profitant de sa 

position "frontalière", de l'éloignement d'Abbeville et de la 

faiblesse démographique et commerciale de Bernaville, peut 

étendre son contrôle sur une dizaine de communes limitrophes 

de la Somme. Ceci démontre comment peut se justifier le tracé 

de cette ancienne frontière par rapport aux villes d'Arras et 

d'Amiens, dont l'origine remonte à l'Antiquité comme cela a 

été démontré. On est frappé par la permanence des divisions 

spatiales héritées de l'histoire ancienne. Ainsi la limite dé- 

partementale et régionale, dans ce secteur précis, l'ancienne 

frontière de France septentrionale, la marche frontalière sé- 

parant 1'Ambianie et le Pays des Atrébates, semble correspon- 

dre grosso modo aux contours des aires d'attraction théorique 

des deux anciennes capitales régionales que sont Arras et 

Amiens. 



Fig.14: Carte des aires d'attraction théorique sur les 
retombées orientales et méridionales des Hautes 
Terres Artésiennes. 

-- - - - 
ES 

Fig.15:Limites des aires d'attraction commerciales 
réelles. 



Cependant ce schéma théorique correspond- 

il aux réalités actuelles? L'influence d'Arras réellement vé- 

cue s'arrête-t-elle le long de cette limite? Le canton de Pas- 

en-Artois constitue-t-il une zone d'influences disputées? 

(Figure 15). Par rapport à la carte précédente, celle des ai- 

res d'attractions commerciales réelles présente quelques dif- 

férences qu'il est nécessaire de souligner. 

- La petite cellule organisée autour de Bernaville dis- 
parait au profit d7Auxi-le-Château au Nord et d'Amiens au Sud. 

Ainsi le contact s'effectue de manière directe, par exemple, 

entre les trois communes limitrophes de Prouville, de Beaumetz 

et dtAgenville, situées à l'ouest de Bernaville. D'après les 

huit équipements retenus en guise d'échantillon de travail, il 

semble que Beaumetz soit plus attirée par Amiens (pour les vê- 

tements, l'hôpital, le laboratoire d'analyses médicales) que 

par Auxi. Toutefois Abbeville, Crécy-en-Ponthieu et Doullens 

figurent aussi parmi les différents pôles cités. Ceci démontre 

encore une fois que l'on se situe, dans le canton de Bernaville, 

aux marges de diverses régions polarisées. En revanche, à Agen- 

ville, l'attraction d'Abbeville semble s'imposer face a celle 

dtAuxi-le-Château grâce au supermarché, aux magasins de vête- 

ments et au cinéma. Enfin à Prouville, l'influence dtAuxi-le- 

Château demeure encore prédominante, face à celle d'Abbeville. 

- De même, la cellule spatiale théoriquement animée par 
Pas-en-Artois disparaît dans la mesure où le pays de Doullens 

pénètre plus profondément dans le canton artésien. Ainsi Pom- 

mera, Halloy, Pas-en-Artois, Grincourt-les-Pas, dépendent-elles 

surtout de l'attraction de Doullens. En revanche Warlincourt- 

les-Pas, Hénu et Gaudiempré regardent déjà franchement vers 

Arras (Tableau X I I I ) .  



Tableau XII1 --------- 
Eléments de com~araison communale dans le canton de Pas-en- ------------ .............................. 
Artois d'après quelques commerces et services. - - a  -----  

Communes 

Pas-en-Artois 

Famechon 

Halloy 

Gaudiempré 

Hénu 

Warlincourt/p 

Pôles attractifs selon l'équipement. 

1 2 3 4 5 6 7 

D D D A A P/A P/A 

D D D A AM D P /, A 

D D D D A D P/A 

D A/C A A A A P/A 

D D A A A A P/A 

A A D A A A P/A 

Liste des équipements retenus: 

1: supermarché; 2: magasin de meubles ; 

3: hôpital; 4: laboratoire d'analyses médicales ; 

5: cinéma ; 6: magasin de vêtements ; 

7: guichet bancaire. 

Liste des pôles attractifs: ------------------ 
D: Doullens ; A: Arras ; AM: Amiens ; 

Il est évident que la convergence routière 

faisant de Doullens un lieu de passage très fréquenté entre 

llArrageois et l'Amiénois par le biais de la RN25, mais aussi 

entre les régions maritimes du Ponthieu et du Montreuillois 

par les Dg38 et D925, et le Santerre à l'Est, en direction d'Al- 

bert et de Péronne, contribue de façon déterminante à hisser 

cette petite ville parmi les pôles attractifs relativement im- 

portants dans ces régions d'ancienne frontière. 

- Deux zones sont marquées par de nombreux chevauchements 
et attractions indécises, en particulier dans la moitié occi- 

dentale du canton dfAvesnes-le-Comte (communes d1Houvin-Houvi- 

gneul, Estrée-Wamin, Beaudricourt, Sars-le-Bois etc . . .  ) où 

viennent s'affronter selon les cas les influences d'Arras, de 

Doullens, de Frévent, dfAuxi-le-Château et même de Saint-Pol- 

sur-Ternoise. De même la cellule dlAcheux-en-Amiénois est par- 



Fig.16: Carte de r e p é r a g e : ~ o u l l e n s  et sa région. 



tagée en trois catégories de communes: 

* Les unes, comme Louvencourt ou Forceville, ne laissent 
apparaître aucune attraction vraiment prédominante. 

* D'autres, comme Courcelles-au-Bois et Bertrancourt, 
accordent leurs préférences à Amiens, malgré leur position 

septentrionale. 

* D'autres enfin comme Acheux-en-Amiénois ou Varennes 
regardent davantage vers Albert. 

- On est une fois de plus frappé par la brutalité du 
contact entre les différentes aires d'attraction commerciale 

le long de la limite départementale. Ainsi Sailly-au-Bois est 

attirée par Arras, alors que Courcelles-au-Bois regarde vers 

Amiens et Colincamps vers Albert. Il convient de rappeler que 

des distances de 1 à 2 km seulement séparent chacun de ces 

villages des deux autres. 

En abandonnant les exemples d'attractions 

précises pour ne s'intéresser qu'aux pôles cités d'une façon 

générale, on aborde la question de l'espace régional perçu. 

A quels centres s'accrochent les gens, résidant de part et 

d'autre de la limite départementale, d'une manière globale? 

Même si parfois après une analyse plus détaillée des réponses, 

on découvre que leur première déclaration mériterait une cor- 

rection. Le dépouillement de cette information fait apparaître 

deux types de cantons, qui dans l'ensemble, confirment les ré- 

sultats antérieurement exposés. 

- Avesnes-le-Comte se rattache sans ambiguïté à l'Artois 

Arrageois même si Doullens obtient un score non négligeable 

(Figure 17). Arras est citée à 31 reprises, alors-que Doullens 

est citée 17 fois et Amiens à deux reprises uniquement. En re- 

vanche les cantons de Doullens et dlAcheux-en-Amiénois se dé- 

clarent avec netteté appartenir et vivre en Amiénois: alors 

qu'Arras obtient pour l'ensemble des deux cantons, un score de 

huit citations, Amiens est citée à 41 reprises! 



Fig.17: Silhouettes d'espaces perçus.1980.Cantons 
d'Avesnes-le-Cornte,Pas-en-Artois,Hernaville, 
Doullens et Acheux-en-Amiénois . 



- La distribution des citations est nettement plus mor- 
celée dans le cadre des cantons de Pas-en-Artois et de Berna- 

ville, là où on a pu souligner l'importance des transgressions 

commerciales. Le canton de Bernaville se rattache à l'Amiénois, 

mais on ne peut guère éliminer l'influence de centres comme 

Auxi-le-Château, Abbeville et même Frévent. Pour Pas-en-Artois, 

l'attraction arrageoise bien que prédominante, se heurte a 

celle de Doullens, alors que la présence amiénoise est encore 

clairement ressentie. 

b3) Etude des attractions commerciales dans la - 
région du seuil de Bapaume. 

Cette région comprend les cantons de Bapau- 

me et de Bertincourt dans le Pas-de-Calais, ceux d'Albert, de 

Combles et de Roisel dans le département de la Somme. 

Dans un premier temps, il a fallu comme 

cela fut fait précédemment pour d'autres secteurs géographi- 

ques, observer chaque micro-fiche communale afin de repérer 

les pôles principaux. Dans le cadre des deux cantons de l'Ar- 

tois oriental, trois pôles sont mis en évidence (Tableau XIV). 

Il s'agit de: Arras (citée à 33 reprises), Bapaume (31 cita- 

tions), et de Cambrai (mentionnée 15 fois) dont l'attraction 

s'étend uniquement à travers le canton de Bertincourt. On a 

retenu également ce dernier chef-lieu de canton pour les di- 

vers services qu'il peut rendre à la population locale, en 

particulier avec son guichet bancaire. En revanche, sur un 

total de 9 8  citations, Albert, seule ville de la Somme à être 

mentionnée, obtient une unique référence, ce qui prouve avec 

évidence la fonction de blocage assurée par la limite départe- 

mentale. 



Tableau XIV ------- 
Pôles d'attraction commerciale cités dans les cantons de ............................................ 
Bapaume et de Bertincourt. 1980. INSEE. ....................... 

Canton de Bapaume et Canton de Bertincourt. 

Arras: 33 citations ; Bapaume: 31 citations ; 

Cambrai: 15 fois ; Bertincourt : 1 1  fois ; 

Pour mémoire, citons aussi Achiet-le-Grand: 4 fois ; 

Bucquoy: 3 fois. 

Tableau XV ---------- 
Pôles d'attraction commerciale cités dans les cantons de: .......................................... 

Albert Combles et de Roisel. -->----_------- 

Péronne: 35 fois citée ; Albert: 34 fois ; 

Cambrai: 20 II 9 Amiens: 1 9  " 1 

Saint-Quentin: 12 fois ; Bapaume: 10 " 9 

Arras: 6 fois. 

Pour les cantons du Santerre septentrional, 

l'attraction commerciale est partagée entre les centres sui- 

vants: (Tableau XV) Péronne, Albert, Cambrai, Amiens, Saint- 

Quentin, Bapaume et Arras. On remarquera de la sorte que cet 

espace situé aux confins de deux régions (Nord-Pas-de-Calais 

et Picardie) et de quatre départements (Aisne, Nord, Pas-de- 

Calais et Somme), est attiré par diverses villes importantes, 

fait caractéristique du Seuil de Bapaume. En outre, si les 

villes de Picardie n'étendent guère leurs aires d'influence 

commerciale au-delà de la limite départementale, quelques unes, 

appartenant au Bas-Artois oriental et au Cambrésis occidental 

(Bapaume, Arras et Cambrai) ont la capacité de transgresser 

l'ancienne frontière de Picardie. Ainsi en plus du blocage, 

une organisation dissymétrique, comme celle que l'on avait dé- 

jà soulignée entre le Ponthieu et le Montreuillois, sem.ble 

fonctionner dans la région du Seuil de l'Artois oriental. 

Le repérage des communes citant un pôle 

attractif d'un autre département que le leur, et au moins une 



fois pour l'un des huit équipements sélectionnés, confirme 

clairement l'idée d'une onganination dinaymétnique dea eapa- 

Ced 4i&.~kd de part et d'autre de la limite départementale 

Somme/Pas-de-Calais. En effet alors qu'Arras, et surtout Ba- 

paume et Cambrai sont fréquemment cités dans les cantons de 

Roisel et de Combles, Albert n'est mentionnée qu'une seule 

fois dans l'ensemble constitué par les deux cantons de Bapaume 

et de Bertincourt (Tableau X V I ) .  

Tableau XVI ------- 
Communes des cantons du Bas-Artois oriental (Bapaume et 
_---___-__-__-~I_------------- ------ 
Bertincourt) citant au moins une fois un pôle de la Somme 
---___-_-_-l_l--_--__-l-__----------- 

pour l'un des huit équi~ements retenus. --------------- - ----------- 

Canton de Bapaume: une seule commune, celle de Martinpuich 

qui mentionne Albert pour le cinéma. 

Canton de Bertincourt: néant. --------------- 

Communes des cantons d'Albert de Combles et de Roisel citant ___----1,----,------------------- 

au moins une fois un ~ Ô l e  du Pas-de-Calais ou du Nord Eour --------__-_--- _---_------__----------- -- 
l'un des huit équipements sélectionnés. ------------ ----------------- 

Irles 

Miraumont 

PYS 

Combles 

Equancourt 

Etricourt 

Flers 

Ginchy 

Gueudecourt 

Lesboeufs 

Maurepas 

Mesni 1-en-A. 

Sailly-Sail. 

Communes 

Grand 
A=Arras 

Centres mentionnés 

Bap. A/G A C 



* Dans le canton de Roisel, 13 communes citent Cambrai, 
mais dont neuf ne retiennent que le laboratoire d'analyses mé- 

dicales. C'est dire qu'en fait l'attraction réelle de Cambrai 

est assez limitée dans ce canton (Figure 18). 

Dans l'ensemble donc, il est possible de 

reprendre l'idée de l'existence de deux types de périphéries 

départementales et régionales: l'une qui appartient à une ré- 

gion "forte" et l'autre qui enveloppe un espace "faible". 

D'ailleurs, même de façon générale, sans leur associer un com- 

merce ou un service particulier, les communes des cantons de 

Bapaume et de Bertincourt ne citent quelques pôles de la Somme, 

que de façon exceptionnelle. 

Sur un total de 80 références, Albert, Pé- 

ronne en obtiennent chacune uniquement quatre. En revanche, 

Arras établit un score remarquable avec 44 citations, suivie 

de Cambrai avec 23 mentions. Une fois encore il est clair que 

la limite départementale qui sépare la Somme et le Pas-de- 

Calais, est encore vécue comme une barrière vivante à la per- 

ception de l'espace. On déclare avec évidence vivre en Artois, 

par contre on démontre également n'avoir que peu de relations 

avec la Picardie voisine. Les Artésiens semblent vivre encore 

le dos appuyé sur l'ancienne frontière de France et de Picar- 

die. 

En revanche, la perception de cet espace 

périphérique aux quatre départements limitrophes est très 

différente du côté picard, comme l'indique le tableau suivant 

(Tableau XVII). 



F i g . 1 8 :  C a r t e  d e  r e p é r a g e  d e s  communes du s e u i l  du 
R a s - A r t o i s  o r i e n t a l  e t  du S a n t e r r e .  



Tableau XVII -------- 
Pôles attractifs cités le ~ l u s  fréquemment dans l'ensemble 
--------------l-l_- ----- ----------------- 
géographique formé par les cantons de: Albert, Combles et 

Roisel. ----- 

Amiens obtient 69 citations ; Saint-Quentin: citée 29 fois, 

Péronne Il 50 citations ; Arras Ir 9 ,' , 

Bapaume 4 1 II 9 Abbeville II 4 Il . 
Cambrai 30 11 

Ainsi il est clair que les silhouettes des 

espaces perçus diffèrent considérablement de part et d'autre 

de la limite départementale (Figure 19). 

A l'aide des dix centres commerciaux at- 

tractifs (Tableau XVIII) retenus, on peut désormais proposer 

un schéma théorique de l'organisation de l'espace régional. 

Une fois de plus, c'est la loi de Reilly-Converse qui doit per- 

mettre de découper cette région en aires d'attraction commer- 

ciale théorique. 

Tableau XVIII ----------- 
Population sans double c o m ~ t e  (1982) des pôles attractifs re- -- ---------------- II_------ ------------- 
tenus dans l'ensemble des cinq cantons du seuil de Bapaume. ..................... ---------------- ---- 

-Péronne......: 9129 habitants, 

-Albert.......: 10894 If 

-Amiens.......:131332 II 

-Roisel.......: 1976. II 

-Combles......: 648 t1 

-Saint-Quentin: 63567 II 

-Arras........: 41736 Il 

-Bapaume......: 41736 II 

-Bertincourt..: 856 II 

-Cambrai......: 35272 II 





La carte (Figure 20) établie laisse appa- 

raître une organisation spatiale très hiérarchisée possé- 

dant trois types de pôles: 

- Les centres supérieurs: Arras, Cambrai, Amiens et 
Saint-Quentin. 

- Les centres secondaires: Péronne, Bapaume et Albert. 
- Les centres locaux, représentés ici par quelques pe- 

tits chefs-lieux de cantons comme Bertincourt, Combles, Roisel 

et plus à l'Ouest, Acheux-en-Amiénois. 

Leur position est assez remarquable dans 

la mesure où ils se situent exactement à la périphérie des 

aires d'attraction des pôles principaux appartenant aux deux 

catégories supérieures. 

En outre on doit noter la rareté des trans- 

gressions départementales et régionales. L'attraction commer- 

ciale théorique de Péronne et d'Albert ne semble pas devoir 

s'étendre dans le Pas-de-Calais. Seule l'influence de la com- 

mune de Bapaume devrait pouvoir enjamber l'ancienne frontière 

de Picardie. Il est également intéressant de noter que si en- 

tre la Somme et le Pas-de-Calais, la limite départementale est 

dans l'ensemble très bien respectée, il n'en va pas de même 

avec les limites internes respectives aux deux régions de Pi- 

cardie et du Nord-Pas-de-Calais. En effet Saint-Quentin étend 

son influence sur une partie du Santerre voisin alors que l'at- 

traction commerciale de Cambrai devrait pouvoir intéresser un 

ensemble de communes du Pas-de-Calais appartenant aux deux can- 

tons de Bertincourt et de Marquion. Ceci démontre une fois de 

plus l'originalité de la limite départementale étudiée. 

Enfin la confrontation des deux cartes 

d'attraction commerciale, théorique et réelle (Figure 21), 

fait apparaître très peu de discordances significatives. 

Il est donc établi que le développement 

urbain et l'implantation des centres de services furent réali- 

sés en fonction de la présence d'une ancienne frontière. Celle- 





limite des communes de la Somme citant : 

Anas . Bapaume 

Cambrai 

au moins 1 fois pour l'un des 8 équipements 

, , , , limite des communes du Pas-de-Calais citant Albert au moins 1 fois 

O limites des aires d'attraction commerciale réelles en 1980 

'2:' @ zone d'attraction indécise (chevauchements) 

- limite départementale 

- - limite régionale 

- 



ci est née de marges géo-historiques correspondant aux péri- 

phéries des cités dirigées par la première génération de villes 

antiques (Nemetacum, Camaracum, Samarobriva). Mais à leur tour 

ces "capitales" anciennes et les centres de services moins im- 

portants, comme Albert, P é ~ o n n e  ou Bapaume, suivront la voie 

d'un dkve loppement  e o n t n a i n t  par la frontière géopolitique. Il 
est donc impossible de séparer l'analyse des effets directs et 

indirects de cette limite spatiale sur l'organisation des ré- 

gions étudiées comme le suggère le schéma évolutif qui suit. 

Implantation de "capitales" historiques de la première géné- 

ration: cités gauloises et gallo-romaines. Arras, Cambrai, 

Amiens.. . 

sépare deux systèmes. 

Contrainte de premier ordre 

pour le développement urbain 

et l'extension des aires d'in- 

fluence ou d'attraction. 

Maintien de ce principe d'or- 

ganisation de l'espace par le 

biais du découpage territorial 

en départements. - 
- 

* 

Similitude entre la limite 

administrative (ancienne fron-t 

tière) et la limite des aires 

d'attraction urbaine. 



b4) Etude des attractions commerciales dans le - 
Nord du Saint-Quentinois et en Cambrésis 
(Figure 22). 

Dans le cadre des cantons du Catelet.de 

Wassigny, Bohain-en-Vermandois, appartenant à la région du 

Saint-Quentinois-Vermandois, deux pôles attractifs émergent 

très nettement après exploitation des micro-fiches communales 

de l'Inventaire assuré par l'INSEE: il s'agit de Saint-Quentin 

cité à 45 reprises et de Bohain-en-Vermandois mentionné 20 

fois. Le Cateau et Guise obtiennent des scores beaucoup plus 

modestes avec, respectivement, 8 et 7 citations. 

Dans le canton du Catelet, l'attraction 

de Saint-Quentin est très nettement primordiale. Elle s'impose 

à toutes les communes hormis celle dlAubencheul-au-Bois, qui, 

rappelons-le fit autrefois partie du Cambrésis. En outre, Cam- 

brai n'est citée qu'à quatre reprises pour au moins l'un des 

huit équipements sélectionnés, alors que Saint-Quentin est men- 

tionnée 17 fois. Encore faudrait-il souligner que dans le ca- 

dre des communes de Beaurevoir, du Catelet et de Gouy, l 1 a t -  

traction de Cambrai se limite à son laboratoire d'analyses mé- 

dicales. Ainsi la limite départementale et l'ancienne frontiè- 

re politique sont-elles bien respectées. 

Dans le canton de Bohain-en-Vermandois, 

la séparation entre le Cambrésis et le Saint-Quentinois appa- 

rait encore plus nette car, alors que Saint-Quentin est citée 

à 13 reprises et Bohain-en-Vermandois, 1 1  fois, Caudry ainsi 

que Cambrai n'offrent chacune qu'une seule référence. Toute- 

fois l'organisation du canton du Catelet apparaît quelque peu 

différente de celle de Bohain: dans le premier ensemble, l'at- 

traction de Saint-Quentin est un fait exclusif alors qu'elle 

est partagée avec celle de Bohain-en-Vermandois dans le can- 

, ton de ce dernier. 

Avec le canton de Wassigny, l'idée de la 

séparation départementale est confirmée dans la mesure où Le 

Cateau malgré sa proximité n'est citée que huit fois alors 

que Saint-Quentin l'est encore 15 fois, par exemple ; mais en 
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Fig.22: Carte de repérage des 
communes du Cambrésis et du 
Nord-Saint-Quentinois. 



outre, de nouvelles informations peuvent être mises en exergue, 

comme la diversification nettement accrue des centres d'attrac- 

tion commerciale, par rapport aux deux cantons précédents. Dé- 

sormais figurent dans la liste des pôles de références, des 

centres comme Saint-Quentin et Bohain-en-Vermandois, certes, 

mais aussi Guise, Le Cateau et Wassigny, pour son guichet ban- 

caire. Cet éclatement de la polarisation montre clairement 

qu'avec le canton de Wassigny, on aborde une zone de transi- 

tion géographique entre la Thiérache bocagère et laitière si- 

tuée à l'Est et les campagnes ouvertes, céréalières et bette- 

ravières, légumières du Saint-Quentinois-Vermandois à l'ouest. 

Aussi n'est-il guère étonnant de ne pouvoir définir une at- 

traction prédominante dans le cas de certaines communes comme 

Molain, Oisy, la Vallée-Mulâtre, ou encore Wassigny (Figure 

22 de repérage). Pour les huit équipements retenus, l'attrac- 

tion ressentie à Oisy est partagée entre les centres suivants: 

Le Cateau, pour les vêtements et le cinéma, Boué pour son gui- 

chet bancaire et le laboratoire d'analyses médicales, Le Nou- 

vion-en-Thiérache (supermarché), Bohain-en-Vermandois (maga- 

sin de meubles), Iron pour sa coopérative agricole et Saint- 

Quentin pour l'hôpital. Cette organisation fonctionnelle, spé- 

cifique à un espace de marges se superpose à une structure 

paysagère évolutive d'ouest en Est comme le montrent les car- 

tes topographiques de Bohain-en-Vermandois et du Nouvion-en- 

Thiérache. C'est en fait entre la forêt dtAndigny et la Queue 

de Bou6 que s'effectue la transition entre le paysage de 

champs ouverts et d'habitat groupé, et celui du bocage associé 

à un habitat rural plus dispersé. De même 1\e RGA de 1979-80 

montre qu'à partir de la forêt dtAndigny, en progressant vers 

l'Est, la superficie toujours en herbe (STH) tend de plus en 

plus à occuper l'essentiel de la SAU. (57% à Hannappes, 47% a 

Wassigny, 55% à Oisy, contre 46% à Molain ou 20% à Grougis). 

En conclusion, il apparaît clairement que 

l'on doive retenir comme pôle d'attraction pour ces trois can- 

tons, les exemples de Saint-Quentin avec 45 citations, et de 

Bohain-en-Vermandois. Le Cateau et Guise peuvent être aussi 

proposés dans une moindre mesure. 



L'analyse des attractions commerciales vé- 

cues au sein des trois cantons du Cambrésis (Marcoing, Clary 

et Le Cateau) montre que les regards et intérêts sont très 

peu tournés vers l'Aisne voisine. En effet, Bohain-en-Verman- 

dois n'est cité qu'à deux reprises et Etreux, une seule fois 

pour sa coopérative agricole. Cette situation confirme l'in- 

tensité de la fermeture de l'ancienne frontière issue du trai- 

té de 843, même s'il semble une nouvelle fois que les centres 

urbains du Cambrésis soient un peu plus souvent cités par les 

habitants de l'Aisne que ne le sont les pôles du Saint-Quenti- 

nois par leurs voisins nordistes. En outre les différences 

structurelles qui permettent de comparer et de personnaliser 

le Cambrésis occidental (ici, le canton de Marcoing) et le 

Cambrésis oriental, sont bien dégagées. Alors que l'attraction 

de Cambrai écrase celle de Masnières ou de Gouzeaucourt, dans 

le canton de Marcoing, ce qui est bien sûr tout à fait normal 

en raison des disproportions qui opposent les différents cen- 

tres en présence (Cambrai: 35.272 habitants en 1982 ; 

Masnières: 2055 habitants ; Gouzeaucourt: 1286 habitants en 

1982), les communes des cantons du Cambrésis oriental sont ti- 

raillées par l'attraction de plusieurs centres qui sont Cam- 

brai, Caudry, Bertry, Le Cateau et Walincourt-Selvigny. Cette 

originalité résulte d'une part de l'éloignement vis à vis du 

chef-lieu d'arrondissement, (Cambrai - Le Cateau: 24 km), 
d'autre part, et surtout, par la structure urbaine spécifique 

à cette zone géographique dans laquelle le développement con- 

temporain de l'industrie textile et de la confection a permis 

d'engendrer un semis urbain particulier constitué par une né- 

buleuse de petits centres, se partageant, derrière Caudry et 

Le Cateau, les fonctions de commerces et de services. L'unité 

urbaine de Caudry abritait moins de 15.000 habitants en 1982, 

celle du Cateau-Cambrésis, 8553, celle de Busigny, un peu plus 

de 4000 habitants, celle de Beauvois-en-Cambrésis, près de 

3500. On peut encore citer les exemples de Saint-Hilaire-les- 

Cambrai, de Villers-Outréaux, de Walincourt-Selvigny, de Ber- 

try, de Quiévy, comprenant chacune entre 2 et 3000 habitants 

en 1982. 



En définitive, on retiendra avant de s'en- 

gager dans l'analyse des aires d'attraction commerciale théo- 

rique, les pôles suivants: Cambrai (33 citations), Le Cateau 

(18 citations), Caudry ( 1 1  citations), et Bertry (10 citations). 

En revanche Masnières et Gouzeaucourt parce que relativement 

peu souvent cités ou retenus uniquement pour tel ou tel servi- 

ce, ont été abandonnés. Masnières et Gouzeaucourt ont une in- 

fluence très locale, qui ne s'étend que sur quelques communes 

voisines. 

On peut aussi élaborer à l'aide de cette 

sélection de centres urbains, une carte des aires d'attraction 

théorique (Figure 23). Donnons tout d'abord leurs effectifs 

de population en 1982 (Tableau XIX). 

Tableau XIX ------- 
Po~ulation sans double compte. RGP 1982. -- ....................... 

Cambrai : 35.272 habitants, Saint-Quentin: 63.567 hab., 

Le Cateau: 8.256 II 9 Bohain-en-V. : 7.271 l1 7 

Caudry : 14.095 II Y Guise : 6.195 " 
Bertry : 2.089 II , 

Tableau XX -------- 
Distances kilométriques entre les différents ~ Ô l e s  attractifs. 
----------II_- ------------- -----_----- 

D'après une carte routière. -- ---------------- 
- Cambrai-Caudry . . . . . . . . . . . . .  : 15 km, 
- Caudry-Le-Cateau . . . . . . . . . . . .  : 10 km, 
- Cambrai - Saint-Quentin . . . . .  : 39 km, 
- Bohain - Saint-Quentin . . . . . .  : 20 km, 
- Guise - Saint-Quentin . . . . . . .  : 27 km, 
- Guise - Bohain . . . . . . . . . . . . . .  : 18 km, 
- Caudry-Bohain-en-Vermandois : 18 km, 

- Le Cateau - Guise . . . . . . . . . . .  : 26 km, 
- Le Cateau - Bohain . . . . . . . . . .  : 16 km. 



Saint-Quentin 



La Figure 23 montre que selon la loi de 

Reilly-Converse, l'attraction prédominante de Saint-Quentin 

et de Bohain-en-Vermandois devrait quelque peu transgresser 

la limite départementale et couvrir la profondeur d'une bande 

de communes appartenant au Sud du Cambrésis. En revanche l'ai- 

re d'attraction du Cateau devrait s'étendre dans le départe- 

ment de l'Aisne au détriment de Guise et du Nouvion-en-Thiéra- 

che, en incluant un ensemble de communes situées entre la li- 

mite départementale, la forêt dtAndigny et la Queue de Boué, 

dans les environs de Wassigny. Par rapport à ce schéma théori- 

que, la carte des aires d'attraction réelle (Figure 24) lais- 

se apparaître quelques différences intéressantes. 

- Cambrai repousse l'attraction de Saint-Quentin et la 
fixe sur le tracé de l'ancienne frontière politique. C'est 

ainsi qu'entre des villages ~ o u r t a n t  limitrophes, l'attraction 

commerciale vécue est très nettement opposée. A Honnecourt- 

sur-Escaut (en Cambrésis), l'attraction de Cambrai est encore 

très sensible (pour le supermarché, les vêtements, meubles, 

l'hôpital, le laboratoire d'analyses médicales, le cinéma), 

alors que la ville de Saint-Quentin n'est même pas mentionnée. 

En revanche à Vendhuile, dans l'Aisne, l'attraction de Saint- 

Quentin n'est soumise à aucune contestation (supermarché, meu- 

bles, hôpital, laboratoire, cinéma) alors que Cambrai est igno- 

rée. De même, entre Villers-Outréaux en Cambrésis et Beaure- 

voir en Vermandois, les regards se portent aussi dans deux di- 

rections opposées. A Beaurevoir, l'attraction de Saint-Quentin 

est fortement assucrée grâce aux magasins de vêtements, de meu- 

bles, à l'hôpital mais aussi au cinéma, alors que Cambrai 

n'est mentionnée que pour son laboratoire d'analyses médicales. 

Par contre, à Villers-Outréaux, Saint-Quentin n'est pas citée. 

L'attraction imposée par Cambrai y est nettement prédominante. 

Ainsi il semble que la limite départementale, non seulement 

fixe les contours des aires d'attraction, mais accentue aussi, 

les différences de comportements et juxtapose deux modes d'or- 

ganisation spatiale opposés sans qu'il existe entre-eux, une 

bande de transition. 



- Plus à l'Est, l'attraction dominante du Cateau ne 

peut guère s'imposer au-delà de la limite départementale et 

c'est ainsi qu'il existe autour de Wassigny une zone de polari- 

sation indécise ou de chevauchements. Tout se passe comme si 

brutalement l'attraction commerciale du Cateau s'affaiblissait 

considérablement dès que la limite du département était fran- 

chie. Ainsi à Rejet de Beaulieu, en Cambrésis, l'attraction 

du Cateau est déclarée pour le guichet bancaire, le supermar- 

ché, les magasins de vêtements, de meubles, l'hôpital, le la- 

boratoire d'analyses médicales et le cinéma, soit pour sept 

équipements parmi les huit sélectionnés. A Mazinghien, l'at- 

traction de Cambrai est totale: huit équipements sur huit. En 

revanche à Molain, dans le canton de Wassigny, l'attraction 

exercée par les huit équipements est partagée entre les cen- 

tres de Saint-Quentin, de Bohain-en-Vermandois, dlIron et du 

Cateau. Pour Oisy, on a déjà pu voir que la multiplication des 

centres de polarisation était encore plus marquée. Ainsi, une 

fois encore, il semble que la limite départementale pérenni- 

sant le tracé de l'ancienne frontière politique, crée une li- 

gne de discontinuité amenant les populations des deux franges 

départementales à vivre dos-à-dos, et ainsi à s'ignorer. 

On peut désormais élaborer les silhouettes 

des espaces perçus en fonction des pôles cités dans chacune 

des communes appartenant à l'un des six cantons étudiés. Il 

s'agit, rappelons-le, des centres attractifs mentionnés sans 

référence particulière (Figure 2 5 ) .  En plus des différences 

qui séparent les cantons étudiés entre eux, un contraste très 

marqué oppose les marges cambrésiennes à celles du Saint- 

Quentinois (Tableau X X I ) .  





Tableau XXI --------- 
Principaux pôles attractifs cités dans les cantons de: .................................. 

Liste des pôles: ------- 
1. Saint-Quentin 

3. Péronne 

5. Le Cateau 

1  2 3 4 5 6  

2. Cambrai 

4 .  Caudry 

6 .  Vervins. 

Le Catelet 

Bohain/v. 

Wassigny 
- 

18 1 6  4 1 O O 

1 3  5 O 1  1  O 

1 5  2 O 3 1 O 3 ---- --- --- -- --- -- 
4 6  2 3  4 5 1 1  3 

Liste des pôles: ------ --- 
1 .  Saint-Quentin 

3. Péronne 

Marcoing 

Clary 

Le Cateau 

2. Cambrai 

4 .  Douai 

1  2 3 4 5  6  7  8 

7  1 8  1 4 5 1 O 4 

3 1 4  O 3 1  6  3 1  

O 1 7  O 1  5 O 1  O 

-- --- -- -- --- -- --- --- 
IO 4 9  1  8 1 1  7 4 5 

5 .  Valenciennes 6 .  Bapaume 

7 .  Bohain-en-Vermandois 8. Lille 

Alors que l'ensemble des trois cantons du 

Catelet, de Bohain et de Wassigny cite quand même 23 fois Cam- 

brai, contre 4 6  mentions pour Saint-Quentin, 1 1  fois Le Ca- 

teau et 5 fois Caudry, les cantons du Cambrésis méridional 

n'ont pas le même regard vers le Saint-Quentinois voisin: 

Saint-Quentin n'est cité que tO  fois (contre 4 9  fois pour 

Cambrai) et Bohain- en -Vermandois 4 fois. En revanche Douai 

et Valenciennes obtiennent ensemble 1 9  mentions, soit plus 



que Saint-Quentin et Bohain, cumulés. Il semble une fois en- 

core que le principe de dissymétrie soit vérifié. Les regards 

sont globalement plus tournés vers le Nord que' vers la Picar- 

die. On peut à cet effet comparer les deux cantons mitoyens 

de Marcoing- et du Catelet (Figure 25 et Tableau XXI). De mê- 

me, Wassigny et Le Cateau illustrent aussi clairement la 

fonction secondaire de dissymétrie. 

b5) Analyse des flux de consommateurs en - 
Avesnois-Thiérache. 

Le travail peut être mené à l'aide des can- 

tons suivants: Landrecies, Avesnes-sur-Helpe et Trélon en 

Avesnois du Nord ; Le Nouvion-en-Thiérache, La Capelle et Hir- 

son en Thiérache de l'Aisne (Figure 26). 

L'analyse des centres attractifs pour les 

huit équipements retenus montre un canton de Landrecies ti- 

raillé par diverses influences. Onze villes figurent en effet 

sur l'ensemble des micro-fiches communales, y compris Lille, 

Louvroil, Aulnoye-Aymeries ou encore Solesmes, chacune n'étant 

citée qu'une seule fois. En fait on constate que ce canton, 

comme celui de Wassigny dans l'Aisne, assure une transition 

géographique entre le Cambrésis et ltAvesnois, deux paysages 

agraires très différents. Situé aux marges d'entités paysagè- 

res, ce canton est aussi à la périphérie de trois bassins 

d'emplois industriels possédant chacun un dense semis urbain: 

au Nord-Est de Landrecies s'étend le bassin industriel de la 

Sambre avec Aulnoye-Aymeries, Louvroil et Maubeuge (quatre 

citations sur 36 au total) ; au Nord-Ouest, s'étale le Valen- 

ciennois et ses relais méridionaux comme Le Quesnoy et Soles- 

mes qui cumulent douze citations ; enfin à l'ouest, le Cam- 

brésis oriental avec Le Cateau et Caudry (huit citations) 

constitue le troisième centre d'attraction pour le "paysu de 

Landrecies. C'est bien pourquoi l'attraction de ce chef-lieu 

de canton ne peut guère s'imposer avec netteté au sein de son 

espace administratif, d'autant plus que cette ville ne possède 

que 4146 habitants en 1982 et que ses effectifs de population 

ont "fondu" dangereusement depuis la fin des années 1960 (4720 

habitants en 1968). Enfin on constatera encore qu'aucune com- 
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mune de l'Aisne n'apparaît dans la liste des onze centres 

plus ou moins attractifs. 

Dans les limites du canton dvAvesnes-sur- 

Helpe, l'attraction devient nettement plus sélective, dans la 

mesure où le pôle avesnois (formé en fait de trois communes 

limitrophes qui sont Avesnes-sur-Helpe, Avesnelles et Haut- 

lieu) assure la majorité des services. Compte-tenu de la fai- 

ble superficie du chef-lieu d'arrondissement, certaines de ses 

fonctions ont été implantées dans les communes voisines: un 

supermarché à Avesnelles et un hôpital à Haut-lieu. Au total 

ce pôle attractif cumule 25 citations sur 42 retenues. Deux 

autres centres sont cités à plusieurs reprises, il s'agit de 

Fourmies (cinéma et magasin de meubles notamment) et de Mau- 

beuge (cinéma). Ceci résume la double attraction externe qui 

s'exerce sur 1'Avesnois rural et herbager, avec au Nord le 

bassin industriel et urbain de Maubeuge (les unités urbaines 

de Maubeuge et dfAulnoye-Aymeries totalisent plus de 127.000 

habitants en 1982) et au Sud-est le secteur fourmisien dont 

l'essor passé du textile lainier en a fait la principale ville 

de Thiérache hennuyère française. Les unités urbaines de Four- 

mies, de Trélon, de Sains du Nord et dlAnor, cumulent plus de 

30.000 habitants. Ainsi, avec ses 9400 habitants, le pôle 

dlAvesnes, tel qu'il a été défini précédemment, ne peut guère 

prétendre assurer la totalité des services et capter tous les 

flux de consommateurs. En outre, les centres de travail indus- 

triel que sont la région de Maubeuge et celle de Fourmies, par 

les flux de navettes de population active qu'ils ont engendrés, 

ont ainsi capté une partie des déplacements des consommateurs. 

Enfin très peu de citations relatives au département de l'Ais- 

ne peuvent être repérées: La Capelle est citée une fois et Le 

Nouvion-en-Thiérache, deux fois. 

Dans le canton de Trélon, l'attraction de 

Fourmies est prédominante alors que celle du chef-lieu de can- 

ton se limite au guichet bancaire (six citations) et ainsi il 

ne mérite guère d'être retenu. Déjà l'influence du pôle d'A- 

vesnes-sur-Helpe devient discrète alors qu'aucune référence 

n'est faite à propos de la commune d'Hirson, pourtant proche, 



m a i s  s i t u é e  d e  l ' a u t r e  c ô t é  d e  l a  l i m i t e  d é p a r t e m e n t a l e .  Le  

c a n t o n  d e  T r é l o n  f o r m e  d o n c  u n e  e n t i t é ,  d a n s  s o n  e n v i r o n n e m e n t  

f o r e s t i e r ,  a u t o u r  d e  s a  v i l l e  e t  d e  s o n  p ô l e  d ' e m p l o i ,  q u ' e s t  

F o u r m i e s .  En  d é f i n i t i v e ,  o n  p r o p o s e  d e  r e t e n i r  l e s  c e n t r e s  a t -  

t r a c t i f s  s u i v a n t s :  A v e s n e s - s u r - H e l p e ,  M a u b e u g e  e t  F o u r m i e s .  

T a b l e a u  X X I I  ------- 
P ô l e s  c i t é s  d a n s  l e  c a n t o n  d e  T r é l o n .  
----------v------ 

F o u r m i e s . .  . . . . . . . : 1 2  f o i s  T r é l o n  . . . . . . . . . .  : 6 f o i s ,  

M a u b e u g e . .  . . . . . . . : 2 f o i s ,  S o l r e - l e - C h â t e a u :  2 f o i s ,  

A v e s n e s - s u r - H e l p e :  4 f o i s ,  

Au s e i n  d e  l ' e n s e m b l e  f o r m é  p a r  l e s  t r o i s  

c a n t o n s  d e  T h i é r a c h e  ( L e  N o u v i o n ,  L a  C a p e l l e  e t  H i r s o n ) ,  d e u x  

c e n t r e s  a t t r a c t i f s  s ' i n d i v i d u a l i s e n t  t r è s  f a c i l e m e n t ,  comme 

l e  m o n t r e  l e  t a b l e a u  X X I I I  ; il s ' a g i t  d e  L a  C a p e l l e  e t  s u r -  

t o u t  d e  H i r s o n .  V i e n n e n t  e n s u i t e  a v e c  m o i n s  d e  c i t a t i o n s ,  l e s  

communes  d e  F o u r m i e s  e t  d u  N o u v i o n - T h i é r a c h e .  On p o u r r a i t  e n -  

f i n ,  à l a  r i g u e u r ,  r e t e n i r  G u i s e  e t  A v e s n e s - s u r - H e l p e .  

T a b l e a u  X X I I I  

P ô l e s  a t t r a c t i f s  c i t é s  a u  m o i n s  q u a t r e  f o i s  d a n s  l ' e n s e m b l e  - - - - - _ _ _ - - _ - - - _ _ -  -_----_---LI------- 

d e s  t r o i s  c a n t o n s  d u  N o u v i o n - e n - T h i é r a c h e  d e  La C a p e l l e  e t  ------------,,--L----------------- 

d ' H i r s o n .  ---- 

H i r s o n  : 2 4  f o i s ,  L a  C a p e l l e :  1 9  f o i s ,  

F o u r m i e s :  1 2  f o i s ,  L e  N o u v i o n :  1 1  f o i s .  

G u i s e  e t  A v e s n e s - s u r - H e l p e :  8 f o i s .  

S a i n t - Q u e n t i n :  6 f o i s ,  O r i g n y - e n - T h i é r a c h e :  5 f o i s ,  

L e  C a t e a u  : 4 f o i s .  

On c o n s t a t e r a  u n e  f o i s  e n c o r e  q u e  c e r t a i -  

n e s  v i l l e s  d u  Nord  s o n t  c i t é e s  comme p ô l e  a t t r a c t i f  d a n s  l a  

p a r t i e  s e p t e n t r i o n a l e  d e  l a  T h i é r a c h e  d e  l ' A i s n e  a l o r s  q u e  l a  

r e l a t i o n  i n v e r s e  n e  s e  v é r i f i e  g u è r e .  L a  c o m p a r a i s o n  e n t r e  l e s  

d e u x  c a n t o n s  d e  L a n d r e c i e s  e t  d u  N o u v i o n - e n - T h i é r a c h e  r é s u m e  



très bien cette dissymétrie. Dans le premier canton nommé, et 

cela a déjà été démontré, les regards sont tournés vers le 

Cambrésis oriental, vers le Valenciennois et le Bassin de la 

Sambre. En revanche la population semble tourner le dos au 

canton du Nouvion. Certes, les centres de Wassigny et du Nou- 

vion-en-Thiérache, très faiblement peuplés (1047 habitants et 

3139 habitants) ne peuvent guère prétendre exercer une forte 

attraction en milieu rural. En revanche, dans le canton du 

Nouvion-en-Thiérache, outre l'attraction exercée par le chef- 

lieu de canton lui-même et celle, beaucoup plus limitée, de 

Saint-Quentin ou de Guise au Sud, il faut aussi souligner 

l'attrait que suscitent Le Cateau ou Avesnes-sur-Helpe (Figure 

27). 

De même dans le canton de La Capelle, 

Fourmies et Avesnes-sur-Helpe cumulent 2 3 , 5 %  du total des ci- 

tations, alors que dans le canton d'Avesnes-sur-Helpe, Le Nou- 

vion et La Capelle ne totalisent qu'un score très médiocre 

(7% des citations). Par contre entre les cantons voisins de 

Trélon et d'Hirson, les échanges apparaissent encore beaucoup 

plus réduits. 

C'est donc à l'aide de la liste des huit 

centres attractifs que l'on pourra élaborer la carte des aires 

d'attraction commerciale théorique. Le Tableau XXIV indique 

les effectifs de population des pôles retenus pour cette ana- 

lyse dont les résultats sont traduits sur la Figure 28. 

Tableau XXIV ---------- 
Pxulation sans double compte des centres attractifs retenus. - ..................... ......................... 

Avesnois-Thiérache. RGP 1982. ........................ 

Maubeuge . . . . . . . . .  : 36061 habitants, La Capelle: 2123 habitants, 

Avesnes-sur-Helpe: 5955 11 , Guise . . . . .  : 6195 11 

Landrecies . . . . . . .  : 4146 '1 , Le Nouvion: 3139 11 

Fourmies . . . . . . . . .  : 15242 11 , Hirson . . . .  :II348 1 
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Par rapport à la problématique "frontalièref', 

la confrontation entre la carte des aires d'attraction théori- 

que et celle des aires d'attraction commerciale dominante, cons- 

tatée d'après l'Inventaire communal de l'INSEE (Figure 2 9 ) ,  

laisse apparaître peu de  déviation^^^ significatives ou impor- 

tantes. Hormis l'ajustement spécifique à la zone du Cateau, 

qui a déjà retenu notre attention, les aires d'influence de 

Landrecies, d'Avesnes-sur-Helpe, de La Capelle ou encore dlHir- 

son respectent assez fidèlement le tracé de la limite départe- 

mentale. Il n'existe en fait que quelques rares exceptions com- 

me Beaurepaire-sur-Sambre, située dans le canton d1Avesnes-sur- 

Helpe sud, qui soit très attirée par Le Nouvion-en-Thiérache 

(supermarché, vêtements et meubles). En outre, les habitants de 

cette commune vont aussi au Nouvion pour fréquenter les commer- 

ces et services suivants: salons de coiffure pour dames et hom- 

mes, mercerie, bonneterie, chaussures, droguerie, quincaille- 

rie, articles de sports et de chasse, librairie-papeterie, am- 

bulance, infirmier. Par contre, Rocquigny, bien que située 

dans l'Aisne, regarde essentiellement vers Fourmies (supermar- 

ché, vêtements, meubles, hôpital, laboratoire d'analyses médi- 

cales). 

Par ailleurs, ce qui capte l'attention de 

l'observateur, c'est l'intensité des contrastes qui opposent 

des communes voisines, comme Larouillies et La Flamengrie. 

La seconde, parce qu'appartenant à l'Aisne, est surtout atti- 

rée par La Capelle (guichet bancaire, super-marché, coopérati- 

ve agricole, vêtements...), alors que la présence d1Avesnes- 

sur-Helpe est à peine ressentie (laboratoire d'analyses médi- 

cales). En revanche, juste au Nord de cette commune, après 

avoir "traversé1' l'ancienne frontière, on entre dans Larouil- 

lies qui s'adresse essentiellement au pôle d1Avesnes-Avesnel- 

les et ne mentionne même pas La Capelle. 



En définitive, l'analyse spatiale des flux de consomma- 

t e u ~ s ,  sur la base de l'Inventaire communal assuré par l'INSEE 

en 1980, apporte plusieurs enseignements relatifs à la problé- 

matique "frontalière". D'autres auteurs avaient déjà démontré, 

à propos de la frontière franco-belge ou belgo-germanique, 

qu'une telle limite géopolitique impliquait une désorganisa- 

tion dans la mise en place des aires d'attraction commerciale 

et culturelle des grandes villes (Aachen, Lille...), surtout 

quand la frontière politique se doublait d'une signification 

culturelle et linguistique. 

Dans le cas présent, il s'agit d'une limite administra- 

tive départementale, interne donc au pays, mais assez parti- 

culière dans la mesure où elle fut aussi autrefois,une fron- 

tière politique de façon plus ou moins durable selon les sec- 

teurs. Or, on a pu constater que cette "limite-symbÔlev en- 

gendrait une réalité géographique quelque peu différente du 

schéma théorique issu de l'application de la loi de Reilly- 

Converse. Dans l'ensemble on peut retenir les informations 

suivantes: 

a) La L i m i t e  dépantementate  c o n n t i t u e  un d i e t f i e  puin- 
dan t  pou4 l e d  dlux de condommateuna. L'essentiel des déplace- 
ments s'effectue à l'intérieur du cadre départemental, ce 

qui souvent déforme l'aire d'attraction prédominante d'un 

centre. C'est ce que l'on peut appeler, la fonction de rup- 

ture et de dysfonctionnement (Figure 30). 

b) En outre, on a pu constater à plusieurs reprises 

l'absence de zone "frontalière" de transition. Peux communen 
Cimitnophen maid dépaniied pan La l i m i t e  diipantementale e t  
n i ig ionale ,  e n t n e t e n a i e n t  en  6 a i t  den compontcmentn t o u t  à 

d u i t  d id6i inenfn ,  e t  ~ e m b l a i e n t  v i v n e  dod à d o d .  Chacune d'en- 

tre elles regardait vers l'intérieur de son espace départe- 

mental, soulignant ainsi encore plus la réalité de la notion 

d'espace périphérique. On propose de qualifier cette fonction 

induite en termes de rejet et d'amplification. 



c )  E n f i n ,  t r è s  s o u v e n t ,  l e  l o n g  d e  c e t t e  a n c i e n n e  

f r o n t i è r e  d e  F r a n c e  s e p t e n t r i o n a l e ,  a l o r s  q u e  l e s  communes  

d u  N o r d - P a s - d e - C a l a i s  n e  m e n t i o n n a i e n t  p a s  q u e l q u e  c e n t r e  

a t t r a c t i f  d e  P i c a r d i e  s e p t e n t r i o n a l e ,  il a r r i v a i t ,  a u s s i  

b i e n  d a n s  l e  P o n t h i e u  q u ' e n  S a n t e r r e  o u  q u ' e n  T h i é r a c h e ,  q u e  

c e r t a i n e s  communes  p i c a r d e s  c i t a i e n t  p a r m i  l e u r s  p ô l e s  d 1 a t -  

t r a c t i o n  c o m m e r c i a l e ,  c e r t a i n s  c e n t r e s  s i t u é s  d a n s  l e  P a s - d e -  

C a l a i s  ou d a n s  l e  N o r d .  C ' e s t  p o u r q u o i  l ' o n  p e u t  p e n s e r  q u e  

l a  l i m i t e  d é p a r t e m e n t a l e  i n d u i t  i n d i r e c t e m e n t  un edd tx  d e  

d i n ~ y m k t n i e ,  p e r m e t t a n t  d e  d i f f é r e n c i e r  d e s  e s p a c e s  p é r i p h é -  

r i q u e s  a p p a r t e n a n t  à u n  t e r r i t o i r e  " f o r t 1 '  ( l e  N o r d - P a s - d e -  

C a l a i s ,  p a r  l a  m a s s e  d e  s a  p o p u l a t i o n ,  p a r  l ' i m p o r t a n c e  d e  

l ' e m p l o i ,  a u t r e f o i s  p a r  l ' a t t r a c t i o n  q u ' i l  p o u v a i t  e x e r c e r  

s u r  d ' a u t r e s  r é g i o n s  d e m e u r é e s  p l u s  r u r a l e s ) ,  e t  d e s  m a r g e s  

i n c l u s e s  d a n s  un  t e r r i t o i r e  " f a i b l e f r  ( l ' A i s n e  e t  l a  Somme, 

d é p a r t e m e n t s  p l u s  r u r a u x  s i t u é s  e n t r e  d e u x  é n o r m e s  m a s s e s  

d é m o - é c o n o m i q u e s  q u e  s o n t  l e  N o r d - P a s - d e - C a l a i s  e t  l a  r é g i o n  

p a r i s i e n n e ) .  
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CONCLUSION GENERALE DE LA PREMIERE PARTIE, ......................................... ......................................... 

La limite administrative qui sépare les départements du 

Nord et du Pas-de-Calais de ceux de Picardie (Aisne et Somme) 

est particulière dans la mesure où elle fut autrefois, plus 

ou moins durablement d'ouest en Est, du Ponthieu vers la 

Thiérache, une frontière politique qui se dessina progressi- 

vement (de l'Antiquité à la fin du Moyen-Age) ; elle se for- 

tifia avant de disparaître dans la seconde moitié du XVIIème 

siècle et au traité d'Utrecht de 1713, du moins sur le papier, 

tout ceci au rythme de la construction de l1Etat français. 

Alors qu'il fallut des siècles pour que cette ligne-frontière 

naisse d'une réalité plus confuse de marge frontalière et 

souvent forestière, issue de l'Antiquité et transmise au Haut- 

Moyen-Age, il fallut aussi plusieurs décennies, après leur 

annexion au Royaume de France, pour que les Territoires du 

Nord (Flandres, Artois, Cambrésis et Hainaut) puissent être, 

parfois contre leur volonté, assimilés à lfEtat français puis 

à l'esprit de la Nation française. Les difficultés rencontrées 

lors de la délimitation des communes à partir de 1790, le long 

de l'Authie, et de l'ancienne frontière de 843, confirment 

l'attachement des communautés locales et rurales aux cadres 

territoriaux d'Ancien Régime. 

En outre, après avoir été durant des siècles, une terre 

divisée par la présence d'une frontière politique et donc 



i n é v i t a b l e m e n t  c o n v o i t é e  p a r  l e s  g r a n d e s  p u i s s a n c e s  e u r o p é -  

e n n e s  ( A n g l e t e r r e ,  E s p a g n e  e t  F r a n c e ) ,  c e s  t e r r i t o i r e s  " r é u -  

n i s "  s o u s  l a  même c o u r o n n e ,  d e v i n r e n t  u n  é c r a n  o u  u n  g l a c i s  

m i l i t a i r e  f r o n t a l i e r  e t  p r o t e c t e u r  p o u r  l ' e s p a c e  p a r i s i e n  e t  

a u s s i  p o u r  l ' a n c i e n n e  F r a n c e .  A i n s i ,  s i  l e s  f r o n t i è r e s  f u r e n t  

d é p l a c é e s  à l t E p o q u e  m o d e r n e ,  l e s  f o n c t i o n s  d e  c e s  e s p a c e s  

é t u d i é s  n e  f u r e n t  g u è r e  b o u l e v e r s é e s .  D f e s p a c e - f r o n t i è r e ,  c e s  

t e r r i t o i r e s  f o r m é s  p a r  l e s  d e u x  d é p a r t e m e n t s  d u  N o r d ,  d u  P a s -  

d e - C a l a i s  e t  l a  m o i t i é  s e p t e n t r i o n a l e  d e  l a  Somme e t  d e  l ' A i s -  

n e ,  d e v i n r e n t  e t  l e  r e s t è r e n t  j u s q u t à  n o s  j o u r s ,  e s p a c e  f r o n -  

t a l i e r  e t  p é r i p h é r i q u e .  

" R i c h e "  d e  c e t  h é r i t a g e  h i s t o r i q u e ,  à l a  f o i s  t r è s  l o u r d ,  

m o u v e m e n t é  e t  c o n t r a i g n a n t ,  l a  l i m i t e  g é o p o l i t i q u e  é t u d i é e  

c o n s e r v a t  i n é v i t a b l e m e n t ,  t r è s  l o n g t e m p s ,  d e s  e f f e t s  d i r e c t s  

e t  i n d i r e c t s  s u r  l ' o r g a n i s a t i o n  d e  l ' e s p a c e  r é g i o n a l :  b l o c a g e  

d u  d é v e l o p p e m e n t  u r b a i n  ; f o r m e  d ' i n d u s t r i a l i s a t i o n  l o c a l e  

t r è s  p a r t i c u l i è r e ,  m i l i t a r i s a t i o n  d e  l ' e s p a c e  ; r u r a l i s a t i o n  

a c c e n t u é e  ; m a r g i n a l i s a t i o n  é c o n o m i q u e  e t  d é m o g r a p h i q u e  ; d é -  

p e n d a n c e  a c c r u e . . .  A c e t  e f f e t ,  o n  a  p u  s o u l i g n e r  à p l u s i e u r s  

r e p r i s e s ,  l l i m p o r t a n c e  d é c i s i v e  q u ' a v a i t  d û  j o u e r  l a  p é r i o d e  

c o u v r a n t ,  e t  l a  f i n  d u  Moyen-Age,  e t  l e s  Temps M o d e r n e s .  D a n s  

l a  m e s u r e  où l a  R é v o l u t i o n  d e  1789  e t  l e  P r e m i e r  E m p i r e  r e -  

p r i r e n t  l e s  l i m i t e s  i s s u e s  d e  l ' A n c i e n  R é g i m e  p o u r  f i x e r  l e  

c a d r e  d e s  d é p a r t e m e n t s  d e  l ' A i s n e ,  d u  N o r d ,  d u  P a s - d e - C a l a i s  

e t  d e  l a  Somme, q u i  p l u s  e s t  a u  s e i n  d ' u n  E t a t  t r è s  c e n t r a l i -  

s é  à s t r u c t u r e  a d m i n i s t r a t i v e  p y r a m i d a l e  f o r t e m e n t  c l o i s o n n é e ,  

i l  d e v e n a i t  t r è s  p o s s i b l e  q u e  l a  l i m i t e  a d m i n i s t r a t i v e  p r é s e r -  

v â t ,  à t r a v e r s  l f E p o q u e  c o n t e m p o r a i n e  e t  c o n t r e  l f u s u r e  d u  

t e m p s ,  q u e l q u e s  e f f e t s  s u r  l ' o r g a n i s a t i o n  d e  l ' e s p a c e  r é g i o -  

n a l .  

C ' e s t  p o u r q u o i ,  a f i n  d e  c o m p r e n d r e  comment  p e u t  f o n c -  

t i o n n e r  un e s p a c e  f r o n t a l i e r  e t  p é r i p h é r i q u e ,  o n  a  é t u d i é  

q u e l q u e s  c a s  c o n c r e t s  d e  s a  p r a t i q u e ,  e t  a i n s i  é g a l e m e n t ,  

q u e l q u e s  e x e m p l e s  d e  c o m p o r t e m e n t s  d e s  p o p u l a t i o n s  d i r e c t e -  

m e n t  c o n c e r n é e s .  A p r è s  l e u r  a n n e x i o n  a u  Royaume d e  F r a n c e ,  



les territoires conquis continuèrent à disposer de quelques 

privilèges fiscaux, ce qui engendra inévitablement d'intenses 

mouvements de fraude durant le XVIIIème siècle de part et 

d'autre de l'ancienne frontière de Picardie septentrionale, 

et obligea l'administration royale à délimiter une "zone- 

frontière", dite zone des trois lieues, au sein de laquelle, 

la réglementation à l'égard du sel, du tabac, des alcools no- 

tamment, était très stricte. Par un contrôle fiscal et judi- 

ciaire très dur qui slexerçat à l'encontre des contrebandiers 

et de la population résidant à proximité de l'ancienne fron- 

tière, on fit de cette population un exemple de contre-socié- 

té, ce qui accentua encore ses particularismes. 

Durant le XIXème siècle, en raison de la faible mobilité 

générale de la population rurale et de la rareté des centres 

urbains attractifs proches de la limite départementale, les 

flux matrimoniaux étudiés à l'aide des actes de mariages, fu- 

rent très limités et montrèrent combien les populations des 

espaces périphériques continuèrent à vivre dos à dos grâce à 

quelques effets indirects que la structure spatiale, créée 

quelques siècles auparavant, engendrait. Il semble que l'es- 

prit de clocher soit particulièrement bien développé dans ces 

régions périphériques et que l'ignorance habituelle des voi- 

sins, mais "étrangers" parce que habitant de l'autre côté de 

la limite départementale soit encore à l'aube des années 1980, 

un handicap certain pour le développement et l'aménagement lo- 

cal des pays ruraux et plus généralement des marges régionales. 

Bien que nous soyons entrés dans le dernier quart du 

XXème siècle, l'analyse des flux de consommateurs et des at- 

tractions commerciales nous montre que la limite départemen- 

tale et régionale séparant le Nord-Pas-de-Calais et la Picar- 

die suscite,encore,des effets géographiques divers tels que 

le filtrage, le rejet, l'accentuation des "gradients" de com- 

portements et la dissymétrie entre deux types différents d'es- 

paces périphériques. 



Dans le domaine démographique et économique l'époque 

contemporaine héritant des structures spatiales pré-industri- 

elles et enrichie par la révolution des transports et de la 

grande industrie urbaine, amplifia le processus de rnarginali- 

sation des terres périphériques étudiées. 



NOTES E T  REFERENCES B 1 BL IOGRAPH 1 QUES, .................................... 
----------me------------------------ 

RONCAYOLO (M): Territoire et territorialité. Territoires 
nO1 - 1983. Laboratoire de Sciences sociales. E.N.S. 
Paris. 95 pages. 

"l'Asie, dans l'Antiquité a donné l'exemple de ces vas- 
tes constructions (impériales), bâties parfois autour 
d'une capitale, mais aux limites incertaines, variant au 
gré d'une domination. La territorialité entre alors dans 
une certaine confusion, se dilue dans l'acceptation, la 
soumission ou la fidélité à un conquérant". 

Par contre, l'Empire de Rome "construit une frontière 
si l'on entend par là, non pas une ligne idéale mais une 
zone géographique, le Limes, qui sépare l'Empire et le 
monde culturel qu'il englobe, des Barbares, des Hommes de 
l'extérieur". Dans ce cas, la zone frontière représente 
la frange spatiale d'une civilisation, d'une aire marquée 
par la façon de vivre et de penser des Romains. C'est 
donc bien déjà la limite d'un territoire pris daas le sens 
d'une constructian sociale et politique. 

2: CNDP, CRDP Lille. Les Monuments préhistoriques du Nord- - 
Pas-de-Calais. 1981. Fascicule et diapos, sous la direc- 
tion de PININGRE ( J - F ) .  

3: AGACHE (R):L~ Somme pré-romaine et romaine. P. 81. Mémoi- - 
re de'la Société des Antiquaires de Picardie. T.XXIV, 
Amiens 1978. 514 p. Ouvrage publié avec le concours du 
Ministère de la Culture et de l'Environnement et du CNRS. 

4: Dans l'Antiquité grecque, il semble que le premier modèle - 
d'organisation territoriale fut assez semblable à celui 
des cités gauloises, telles que les décrivèrent plusieurs 
historiens. Le territoire de la cité se présente sous la 
forme de zones concentriques avec partage des fonctions. 
On distingue la cité, qui est le coeur du territoire, son 
centre, dans la mesure où elle cumule les tâches nobles: 
politique, justice, religion, commerce... Au-delà du cen- 
tre, s'étendent les champs cultivés (la chôra), puis aux 
confins de ceux-ci, s'étendent les marges frontalières 
représentant une zone de pâturages, un espace laissé aux 
bûcherons et aux charbonniers. Mais cet "espace sauvage", 
avait aussi une fonction civique et militaire: "c'est là 
que s'opère la transition, pour les jeunes, entre l'enfance 



et le statut de citoyen-soldat" (C. JACOB). Pour les Athé- 
niens, ce séjour aux frontières était obligatoire ; les 
parcours de formation militaire en permettant la visite 
des sanctuaires et lieux sacrés de la collectivité, étaient 
aussi un mode d'apprentissage et de connaissance du terri- 
toire auquel ils appartenaient. 

5: FOSSIER (R):La terre et les hommes en Picardie. Thèse let- - 
tres 2 volumes, PARIS, 1968. 

6: CADOUX (J-L):"il ne faut pas se faire une idée trop rigide - 
des découpages administratifs1I de la Gaule avant la con- 
quête ; les frontières entre cités ne sont pas encore des 
lignes matérialisées comme les frontières modernes: César 
lui-même romanise (ou modernise) les choses en disant que 
la Gaule Belgique commence à la Seine et à la Marne". 

7: A propos du modèle de VON THUNEN, on peut lire: - 
C. MOINDROT: le modèle agricole de J.H. VON THUNEN et ses 
applications. Cours de DEA. Paris VII. 159 p. 

8: DION!(R): Les frontières de France. Paris. Hachette. 1947. - 
110 p. 

Selon FOSSIER(R), op. cité: La tribu des Atrébates a don- 
né beaucoup de difficultés à César ; la forte implantation 
des toponymes gaulois: 24 localités, peut-être 28, et leur 
concentration sur un étroit espace, suggèrentl'idée d'une 
population nombreuse et cohérente. Six seulement sont si- 
tuées au-delà de la retombée des collines d'Artois, les au- 
tres se présentent sous forme de groupements de trois ou 
quatre villages. L'ensemble peut être englobé dans un ova- 
le peu allongé dont le grand axe irait de Pernes-en-Artois 
jusqu'à Marquion, à 12 kilomètres de Cambrai, et le petit 
axe de Lens aux sources du Crinchon, soit une superficie 
d' environ 1.250 km2. 

10: DOM GRENIER: Introduction à l'histoire de Picardie. Docu- -- 
ments inédits. Mémoires des antiquaires de Picardie. Amiens 
597 p. L'auteur insiste sur l'importance de la masse fores- 
tière qui, au moment de la conquête romaine, devait cou- 
vrir la Gaule Belgique. De l'Ardenne, de puissants manteaux 
devaient s'étaler en direction de l'ouest. Il considère à 
ce titre, la forêt de Thiérache comme l'une des branches 
démembrées de celle d'Ardenne. Voici ce qu'il écrit à pro- 
pos de la forêt de Thiérache, (p.68): "Enfin la forêt de 
Thiérache avait sa jonction par celle de Nouvion à la fo- 
rêt dVAridagamance ou dlArouaise, qui tenait à celle de 
Belen Selve ou Baisieu, qui tenait à celle de Vicogne, qui 
n'était séparée de celle de Lucheux que par l'Authie et 
qui tenait à celle de Crécy-en-Ponthieu, qui s'étendait en- 
tre la Somme et l'Authie jusqulà la mern. Cette descrip- 
tion s'applique exactement dans l'espace, aux bandes de 
terres marginales ou périphériques, qu'on se propose d'é- 
tudier. En outre, toujours selon le même auteur, un peu 
plus au nord des forêts précédemment citées, devaient s'é- 



tendre la forêt charbonnière et ses prolongements, en di- 
rection de la Flandre avant de descendre vers Saint-Pol- 
sur-Ternoise, Hesdin et couvrir, selon toute vraisemblance, 
les Hautes Terres Artésiennes et le Boulonnais, du moins 
par plaques. 

11: Pour DION (R)(oP. cité.), les forêts-frontières devaient -- 
être des sortes de "no man's land", à peu près complète- 
ment soustraits au contrôle des sociétés entre lesquelles 
elles s'interposaient. Ces déserts-frontières étaient de 
ce fait des refuges pour les personnes chassées du groupe, 
pour les "hors-la-loi1'. Ainsi les cultivateurs craignaient- 
ils probablement ces espaces forestiers périphériques, des- 
quels pouvaient partir des "vagues" d'insécurité et de pil- 
lage. En outre ces "frontières" correspondaient, selon DION, 
à des secteurs naturels deshérités. Il écrit ainsi p.17: 
"En pays de plaines ou de plateaux, ces lieux deshérités se 
rencontrent en général sur de hautes surfaces d'un relief 
très monotone, qui souffrent de l'indécision du drainage, 
quoique contenant les points culminants et remplissant l'of- 
fice de faites de partage". Cette description ne semble 
guère très éloignée du concept de "frontière naturelle". 

12: DEMANGEON (A):La Picardie et les régions voisines, Artois, -- 
Cambrésis, Beauvaisis. Paris. 1973. 4ème édition. Librai- 
rie Guénégaud S.A. 496 p. + pl. H.T. L'auteur écrit à la 
p. 431: 
"La Thiérache (Theorascia Sylva) confinait vers l'Est à 
l'Ardenne, vers le Nord à la Fagne dans la région de Mau- 
beuge, vers le Sud à la Voes vers L a  Fère. On la retrouve 
par lambeaux à Wassigny, Regnaval, Aubenton, Saint-Michel, 
Hirson, Nouvion. Longtemps, elle fut une forteresse natu- 
relle respectée par les mouvements des peuples. Les Bar- 
bares s'écoulèrent par les grandes routes dont elle était 
entourée. Au VIIème siècle, elle abritait encore les Rois 
chassés ou vaincus...". 

13: CRINON (Ph.) et JAcQuEs(.~r):Deux inscriptions latines con- -- 
servées à La Flamengrie (Aisne). Revue du Nord. T. LXVI. 
N0260. Janvier-Mars 1984. pp.73-83. 

Dans le cadre de l'inventaire des inscriptions 
lapidaires repérées en Thiérache et entrepris par le Grou- 
pe de Recherches archéologiques de la Thiérache, les deux 
auteurs analysent la signification des deux cippes funé- 
raires antiques découvertes en 1974 par P. DAUSSE. La Fla- 
mengrie, située aux confins des territoires des Nerviens 
et des Rèmes, est aussi à 35 kms au Sud de Bavay, par la 
voie romaine passant par Etroeungt, Vervins (c'est la voie 
Bagacum, Duronum, Verbinum, en direction de Durocortorum). 
Il est probable que la pierre bleue utilisée ait été ame- 
née, peut-être même travaillée à Bavay. Plais toujours est- 
il que "les deux cippes de la Flamengrie, par leur aspect 
matériel comme par la personnalité des défunts, portent 
témoignage de la romanisation de la Thiérache, aux confins 



des Rèmes et des Nerviens, sans doute sous l'influence de 
Bavay" . 

14: AGACHE (R): l'habitat antique en Artois ; Revue du Nord. -- 
Tome LIII. N0211. Octobre-Décembre 1971. Lille III. 

15: VASSELLE (F)-WILL (E): l'urbanisme romain à Samarobriva. - 
Revue du Nord, 1960, pp.337-352. 

16: CADOUX (J-L): La Picardie ancienne, essai d'un état des -- 
connaissances. Article déjà cité. 

17: LEDUQUE (A): Esquisse de topographie historique sur l'Am- -- 
bianie. Annales du centre régional de recherche et de do- 
cumentation pédagogique d'Amiens. 1972. CRDP. Amiens. 

18: TOUZET ( P ) ,  DESPORTES (P), PELUS (M-L), HUBSCHER (RI: -- 
Histoire des routes et des voies de communication. N2-79. 
Atlas de Picardie. Amiens. Institut des Sciences histori- 
ques et géographiques de l'Université de Picardie. 

19: Archives départementales du Nord. Lille. C. 15943. Lettre -- 
de Dom Berry du 15 Août 1789. 

20: THUMERELLE (P-J): la population de la région Nord-Pas-de- -- 
Calais. Etude géographique. Thèse Rennes. 1979. p.21. 

21: DOM GRENIER. op. cité. cf.(lO). p.70. -- 
22: Une ligne,allant de Lille vers Béthune puis prenant la di- -- 

rection du Ternois et du Pays de Montreuil, limite appro- 
ximativement l'extension vers le sud, des toponymes d'in- 
fluence germanique certaine comme zeele, hem, inghem, ker- 
que également (quoique plus tardif selon P. FLATRES), à 
moins que la romanisation ait fait reculer plus au Nord 
l'ancienne limite. Ainsi dans les pays de Fruges et d'Huc- 
queliers, les noms de villages se terminant par hem ou in- 
ghem sont relativement abondants. On peut citer à titre 
d'exemples, les communes de Radinghem, Wicquinghem, Manin- 
ghem, Bezinghem . . .  En revanche, à l'approche de la Canche, 
et surtout sur le plateau d'interfluve d'entre Canche et 
Authie, ce toponyme germanique disparaît comme dans le 
Ponthieu voisin. Désormais les suffixes en court, ville 
par exemples deviennent plus nombreux et caractéristiques 
de la région. De même la comparaison entre les pays de 
Lillers et de Saint-Pol-sur-Ternoise, établie d'après la 
lecture des cartes au 1/50.000° correspondantes, laisse 
apparaître la même constatation: le long de la Haute vallée 
de la Lys, les communes se terminant par inghem ne manquent 
guère alors qu'au Sud de la Ternoise, ce toponyme dispa- 
rait. 



23: A propos du pagus Camaracensis, on pourra lire: -- - WILBERT (A): "situation et caractère du Pagus camaracen- 
sis ou du Cambrésis primitif, au commencement du V 0  siècle. 
Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai. 
- BOONE (Hl: La formation ethnique du Cambrésis. Mémoires 
de la Société dfEmulation de Cambrai. 1928. T LXXVI. 
PP-239-272. 

24: La forêt dlArrouaise: une région naturelle, appelée dans -- 
certains textes anciens -lfArida Gamantia ou encore Arro- 
asia. On trouve dans des documents du XIème siècle, le 
nom dlAtravasia Silva. Vers 1202, celui dfArwasia. C'est 
une ancienne région frontière qui s'étalait à la limite 
des Civitas des Viromandui, des Ambiens, des Atrebates et 
des Nerviens. 

25: Le pagus Ternanensis correspondait à la plus grande partie -- 
de l'archidiaconé d'Artois du diocèse de Thérouanne et 
comprenait les doyennés d'Aire-sur-la-Lys, dfAlquines,de 
Bomy, de Fauquembergues, Helfaut, Hesdin, Lillers, Saint- 
Omer, Saint-Pol-sur-Ternoise et Thérouanne. Mais dès le 
XIème siècle, le nom de Ternois désigne seulement un ter- 
ritoire beaucoup plus restreint, correspondant à la par- 
tie Sud-Est de l'ancien pagus, appelé le Comté féodal de 
Saint-Pol. 

26: FOSSIER (R): (op. cité); dans son analyse de la "naissance -- 
de la Picardie jusqutau XIème siècle", on pourra lire avec 
grand profit, les pages consacrées à l'époque barbare, 
pp.151-163. 
- On se référera aussi à l'excellente étude de GYSSELING(M): 
"La genèse de la frontière linguistique dans le Nord de la 
Gaule". In Revue du Nord, 1962. 
- D'autres références bibliographiques relatives à la ques- 
tion des origines et de l'évolution de la frontière lin- 
guistique dans le Nord de la France, sont données par THU- 
MERELLE (P-J) dans sa thèse (op. cité) à la page 66 du 
Tome 1. 

27: FOSSIER (R): op. cité, p.157: "La répartition des 392 loca- -- 
lités en -court est la suivante, toujours selon le décou- 
page de la carte au 1/50.000°, le premier chiffre représen- 
tant le nombre total des toponymes de ce type, le second le 
pourcentage par rapport aux vocables nouveaux apparus du- 
rant le Haut-Moyen-Age: Fruges 7-27% ; Lillers 10-24% ; 
Béthune 7-23% ; Rue 5-588 ; Hesdin 6-22s ; Saint-Pol 20-4070 ; 
Arras 11-329 ; Douai 13-36% ; Valenciennes 4-8% ; Saint- 
Valery 12-32% ; Abbeville 11-26% ; Doullens 11-32% ; Ba- 
paume 12-32% ; Cambrai 27-66% ; Le Cateau 9-35% ; Gamaches 
17-458 ; Hallencourt 16-688 ; Amiens 15-65% ; Albert 22-48%; 
Péronne 30 - 74% ; Bohain 23-55% ; Aumale 6-42% ; Poix 14- 
35% ; Moreuil 16-20% ; Roye 25-49s ; Ham 27-76% ; Saint- 
Quentin 11-40% ; Breteuil 4-11% ; Montdidier 8-35%." 



28: Liste non exhaustive de toponymes datant du Haut-Moyen-Age -- 
dans quelques cantons de la Somme, du Nord et du Pas-de- 
Calais. Noms de communes uniquement. 
Cantons de Crécy-en-Ponthieu: Conteville, Dominois, Dom- --------- ---- 
léger, Dompierre, Ligescourt. 
Canton de Bernaville: Agenville, Béalcourt, Beaumetz, Ber- -------------- 
naville, Domesmont, Fienvillers, Heuzecourt, Maizicourt, 
Pronville, Remaisnil. 
Canton dlAcheux-en-Amiénois: Bayencourt, Bertrancourt, For- ---------- 
ceville, Harponville, Hédauville, Lealvillers, Louvencourt, 
Puchevillers, Toutencourt. 
Canton de Bapaume: Bancourt, Beaulencourt, Béhagnies, Bief- -------- 
villers-les-Bapaume, Bihucourt, Frémicourt, Grevillers, 
Riencourt-les-B., Sapignies, Villers-au-Flos, Warlencourt- 
Eaucourt. 
Canton de Clarx: Déhéries, Elincourt, Haucourt, Malincourt ------------- 
Villers-Outréaux, Walincourt. 
Canton dlAvesnes-lecomte: Bavincourt, Beaudricourt, Bla- 
vincourt, Berlencourt, Rullecourt, Hauteville, Liencourt, 
Magnicourt. 

29: DUVAL (D): Monographie communale dlEtreux (Aisne). In Bul- - 
letin de la Société de géographie de l'Aisne. N04. oct. 
Déc. 1906. Laon, Imprimerie du Journal de l'Aisne. pp. 129- 
150. 
On peut lire à la page 140, les quelques lignes suivantes: 
"Par suite de l'abondance des bois, et de la nature argi- 
leuse du sol, les céréales mûrissaient tard ( à  la fin du 
XVIIIème siècle) et très souvent d'une manière incomplète ; 
le blé versait dans les années humides et par contre, ge- 
lait, quand l'hiver était un peu rigoureux. On ne culti- 
vait guère que les céréales et un peu de plantes-racines, 
il fallait recourir au système coûteux de la jachère, et 
laisser le sol l'se reposer1' une année sur trois". 

30: CAULLERY (A): Le rôle des Abbayes dans le défrichement des -- 
forêts de llAvesnois. Les Mémoires de la Société archéolo- 
gique et historique de l'arrondissement dlAvesnes. T. XVIII. 
1947. pp.86-88. 

31: SIVERY (G): Structures agraires et vie rurale dans le Hai- -- 
naut à la fin du Moyen-Age. 2 tomes. Thèse, Lille III. 1973. 
865p. + annexes, tableaux, biblio . . .  
HENNEBICQUE (RI: Espaces sauvages et chasses royales dans 
le Nord de la Francie: VIIème-IXème siècles. Revue du Nord. 
Numéro spécial 1980. N0244. Janv. Mars. IfLe paysage rural: 
réalités et représentations". pp.35-60. 

Cet article nous suggère les réflexions suivantes: 
Le nouveau système franc implique une forme de per- 

ception particulière, et aussi de pratique, de l'espace. 
La puissance des Carolingiens repose sur llappropriaLion 
de l'espace d'où la nécessité dvdéfinir des limites plus 
précises qu'autrefois. 

On constate en effet que le pouvoir royal va être 
renforcé sous les Carolingiens, au détriment des pouvoirs 



de la grande Aristocratie franque. (Puis évolution con- 
traire après les IXème et Xème siècles). Quelles sont donc 
les bases du raffermissement du pouvoir royal carolingien? 
- Appropriation des SALTUS COMMUNS (aux Aristocrates tout 
au moins . . .  ) soit les espaces sauvages, les forêts à gibier 
noble. Le roi progressivement se réserve l'usage exclusif 
de ces saltus qui,jusqu'alors,étaient parcourus par lfAris- 
tocratie. 
- Le pouvoir royal s'appuie désormais sur la possession du 
sol, du domaine. Le roi devant apparaître comme le person- 
nage le plus puissant du clan aristocratique, doit donc 
être celui qui possède le plus grand domaine. Pour 1'Aris- 
tocratie franque, le roi ne se confond pas avec la notion 
dtEtat, mais le chef puissant d'une oligarchie, en mesure 
de montrer concrètement et régulièrement sa puissance. 
Celle-ci est donc très différente de l'auréole divine, spi- 
rituelle qui enveloppait, à ROME, le titre et la puissance 
de l'Empereur. Désormais le pouvoir est un fait concret, 
tangible, que l'on peut "mesurer sur le terrain" et donc 
cerner. 
- La puissance du roi se mesurait aussi à l'abondance de 
sa table, de la viande qu'il était en mesure d'offrir à 
ses invités. Ainsi la chasse, dans ces forêts et espaces 
sauvage~~constituait également l'un des fondements de sa 
puissance matérielle. D'où la tentation des rois Carolin- 
giens de s'approprier de plus en plus de saltus, et d'en- 
clore certaines forêts pour en faire des réserves de chas- 
ses royales (BREUIL). Dès lors que le pouvoir royal repo- 
sait de plus en plus nettement sur la possession de domai- 
nes, et qu'à chaque résidence impériale ou royale était 
associée une réserve de chasse, la perception matérialiste 
et pragmatique de l'espace des rois devait peu à peu ga- 
gner en précisions. L'espace devait être progressivement 
découpé en domaines ; ainsi la notion de limites ou de fron- 
tières au sens large, devenait-elle plus rigoureuse, et 
peut-être aussi plus linéaire qu'autrefois, (hypothèse). 

Note à propos du traité de 843. D'après l'article rédigé 
en commun avec DUBOIS (J-J), op. cité: 

Le traité de Verdun fixe les frontières du royau- 
me de Charles le Chauve sur l'Escaut, la Meuse et la ~ a ô n e  
(mais en retrait dans le Massif Central à partir du Beau- 
jolais). En fait, la véritable limite correspond aux mas- 
sifs forestiers bordant les cours d'eau: bois dtHowardries 
et forêt de Saint-Amand, en bordure de l'Escaut, hauteurs 
boisées à l'ouest de la Meuse de Charleville à la source, 
(et notamment la forêt d'Argonne), forêts aux environsde 
Gray et de Dôle dans la plaine de la Saône (mais pas la 
forêt de Chaux). 

L'importance de cette frontière est considérable, 
car elle représente la limite du royaume vers l'est jus- 
qu'aux conquêtes du XVIIème siècle, Au Moyen-Age, des 
principautés vassales du roi de France, mais plus ou moins 
autonomes, s'établissent sur cette marche (Sedan, Bar-le- 
Duc, Hainaut). 

Le long de cette marche entre la France et les 
terres d'Empire, certaines limites frappent par leur per- 



manence. Elles correspondent à des "FORETS-FRONTIERES" 
types, avec notamment une morphologie caractéristique de 
"haie forestière". 

a) La première correspond à la ~ 0 4 $ t - ~ ~ o n t i c i 4 e  
d l A n n o u a i ~ c ,  dont la stabilité exceptionnelle a été souli- 
gnée par R. DION (encore aujourd'hui limite Nord-Aisne). 
Cette cloison forestière a aujourd'hui pratiquement dispa- 
ru, mais elle était encore très sensible en 1750 (cf. CAS- 
SINI ]. Plus à l'ouest, des fluctuations ont 
tantôt rattaché la Flandre et l'Artois au Royaume (Philippe 
le Bel, Louis XI) tantôt fait reculer la frontière jusqu'a 
la Somme. Mais la limite entre le Cambrésis et le Verman- 
dois est demeurée intangible de 843 à . . .  1678. 

b) Le second exemple, correspond à la frontière 
entre le duché de Bourgogne -pays vassal du roi de France 
et la Franche Comté - terre d'Empire. Le contrôle du duché 
de Bourgogne n'échappe à la France que quelques 'dizaines 
d'années au XVème sous les ducs (1409-1477). Il s'agit donc 
d'une réelle frontière politique, marquée par une longue 
trainée de haies forestières en amont du confluent Saône- 
Doubs. 

34: DEMANGEON (A): La Picardie et les régions voisines. Ar- -- 
tois, Cambrésis, Beauvaisis (op. cité) P. 420. 
"Le mot Picardie n'a pas un sens géographique. De signifi- 
cation politique, il n'en eut point tout d'abord; durant 
de longs siècles prévalurent les noms d'Amiénois, de Beau- 
vaisis, de Laonnais, de Noyonnais, de Ponthieu, de Verman- 
dois, ; ce sont ces termes que les rois de France emploient 
en 1054, 1071, 1315, pour convoquer à l'armée les vassaux 
de la couronne. L e  mot Picardie n'apparaît qu'au XIVème 
siècle dans la terminologie administrative. Jusqufalors 
il avait désigné le territoire où l'on parlait picard et 
qui fut comme le front de bataille du Roman contre le Fla- 
mand, de la langue française contre la langue germanique". 

35: GUICHONNET (Pl et RAFFESTIN (C): Géographie des frontières. -- 
Paris PUF. Collection le géographe. 1974. 

36: HIGOUNET (Ch): Les grandes haies forestières de l'Europe -- 
médiévale, Revue du Nord. N0244, Janvier-Mars 1980. pp213- 
220. 
- DUBOIS (J-J): les haies forestières de l1Avesnois- 
Thi6rache:un exemple de "forêt-frontière"? Hommes et Terres 
du Nord. 1983. N04. 

37: SUEUR (Ph): Thèse, op. cité. L'Artois ne fut érigé en pro- -- 
vince qu'à la fin du XIIème siècle. Isabelle de Hainaut, 
nièce du Comte de Flandre Philippe d'Alsace, épouse Philippe- 
Auguste en 1180 et reçut en dot, les châtellenies d'Arras, 
de Saint-Omer et d'Aire ainsi que le Comté d'Hesdin. Peu 
après la mort de Philippe d'Alsace, le traité d'Arras (Oc- 
tobre 1191) soumit directement à la couronne tous les ter- 
ritoires situés à l'ouest du Neuf-fossé, c'est-à-dire le 
futur Comté d'Artois. Après quelques vicissitudes avec le 
Comte de Flandre, la réunion officielle de l'Artois a la 



c o u r o n n e  e u t  l i e u  e n  1 2 2 6  p a r  l e  t r a i t é  d e  M e l u n  ; R o b e r t ,  
f r è r e  d e  L o u i s  I X ,  r e ç u t  l ' A r t o i s  s o u s  f o r m e  d ' u n  a p a n a g e  
q u i  f u t  é r i g é  e n  C o m t é  e n  J u i n  1 2 3 7 .  L ' A r t o i s  é t a i t  d é f i n i -  
t i v e m e n t  s é p a r é  d e  l a  F l a n d r e .  S e s  p r e m i e r s  g o u v e r n a n t s  
f u r e n t  d e s  C o m t e s  i s s u s  d e  l a  f a m i l l e  r o y a l e  c a p é t i e n n e :  
R o b e r t  I e r ,  R o b e r t  I I  e t  M a h a u t  d ' A r t o i s .  

3 8 :  THUMERELLE ( P - J ) :  T h è s e ,  1 9 7 9 ,  o p .  c i t é ,  p . 3 4 :  p o u r  l ' A r -  -- 
t o i s ,  o n  p r o p o s e  d e s  d e n s i t é s  s u p é r i e u r e s  à 5 0  h a b . / k m 2  
e t  p e u t - ê t r e  a s s e z  p r o c h e  d e  70  h a b . / k m 2  à l a  f i n  d u  X I I I è m e  
s i è c l e .  

3 9 :  REGRAIN ( R I :  Un e s s a i  g é o g r a p h i q u e  s u r  l a  g é n è s e  d e s  m a r a i s  - 
l i t t o r a u x  d e  P i c a r d i e .  Hommes e t  T e r r e s  du N o r d ,  S p é c i a l  
P i c a r d i e ,  1 9 8 1 - 2 ,  p p . 3 4 - 4 2 .  

4 0 :  VERGER ( F ) :  M a r a i s  e t  Wadden d u  l i t t o r a l  f r a n ç a i s .  P a r i s  -- 
1 9 8 3 . - L i b r a i r i e  M i n a r d .  5 5 0 p .  
L ' a u t e u r  d é f i n i t ,  p a g e  457  d e  s o n  o u v r a g e ,  un i n d i c e  d ' a i r e .  
D ' a p r è s  c e  d e r n i e r ,  F .  VERGER c o n s t a t e  q u e  g é n é r a l e m e n t  
l e s  p r i s e s  d a t a n t  d u  Moyen-Age c o u v r a i e n t  d e  p l u s  f a i b l e s  
s u p e r f i c i e s  q u e  l e s  p l u s  r é c e n t e s .  "En r è g l e  g é n é r a l e ,  l e s  
p r i s e s  l e s  p l u s  a n c i e n n e s  o n t  d e  p e t i t e s  s u p e r f i c i e s .  Au 
Moyen-Age,  o n  s e  c o n t e n t a i t  d e  c o n q u é r i r  q u e l q u e s  a r p e n t s ,  
a u x  t e m p s  m o d e r n e s ,  comme à l ' é p o q u e  c o n t e m p o r a i n e ,  l e u r s  
d i m e n s i o n s  s o n t ,  e n  m o y e n n e ,  b e a u c o u p  p l u s  g r a n d e s . . . " .  
Dès l o r s  l a  d a t e  d e  l ' e n d i g u e m e n t  n ' e s t  j a m a i s  s a n s  r e l a -  
t i o n  a v e c  l ' i n d i c e  d e s  p r i s e s .  C e l l e s  d u  Moyen-Age n ' a t -  
t e i g n e n t  j a m a i s  d e  f o r t s  i n d i c e s .  

S u r f a c e  S  d e  l ' e n d i g u e m e n t  e x p r i m é e  e n  h e c t a r e s  I n d i c e  1: ............................................... 
L o n g u e u r  L d e  l a  d i g u e  n é c e s s a i r e ,  e n  h e c t o m è t r e s  

4 1 :  B A C Q U E T  ( G ) :  Val d ' A u t h i e .  1 9 7 5 .  A u x i - l e - C h â t e a u  ; p r e s s e s  -- 
d e  l a  S c o p - S a d a g .  B e l l e g a r d e .  1 6 1 p .  

4 2 :  SIVERY ( G ) :  L a  d e s c r i p t i o n  d u  p a y s a g e  r u r a l  p a r  l e s  s c r i b e s  -- 
e t  l e s  p a y s a n s  d u  H a i n a u t  à l a  f i n  d u  Moyen-Age.  R e v u e  d u  
N o r d .  Tome LX11 N 0 2 4 4 .  J a n v i e r - M a r s  1 9 8 0 .  p p . 6 1 - 7 1 .  

4 3 :  SIVERY ( G ) :  L ' a l t e r n a n c e  d e s  c h a m p s  e t  d e s  p r é s  d a n s  l e  -- 
N o r d  d e  l a  T h i é r a c h e .  Du X I I è m e  s i è c l e  a u  XXème s i è c l e .  
R e v u e  g é o g r a p h i q u e  d e  l ' E s t .  1 9 8 3 .  3 - 4 .  p p . 2 9 1 - 2 9 8 .  

L ' a u t e u r  d é m o n t r e  q u e  l ' o n  a  e u  t o r t  d ' a d m e t t r e  
l ' i d é e  s e l o n  l a q u e l l e ,  l e  b o c a g e  t h i é r a c h i e n  a u r a i t  é t é  u n  
t a r d  v e n u  s u r  u n  p a y s a g e  d ' o p e n f i e l d  a n c i e n .  L ' e x a m e n  d ' u n e  
d o c u m e n t a t i o n  a n t é r i e u r e  à l a  f i n  d u  XVème s i è c l e  e t  a u  
d é b u t  d u  XVIème s i è c l e ,  m o n t r e  q u e  " c e  b o c a g e  e s t  u n  v é r i -  
t a b l e  s u r g e o n  d e  l ' a n c i e n n e  t h e o r a s c i a  S i l v a  e t  q u e  d è s  l a  
s e c o n d e  m o i t i é  d u  X I I è m e  s i è c l e ,  l a  r i v a l i t é  e n t r e  l e  
champ e t  l e  p r é  é t a i t  v i v e .  A p a r t i r  d e  l a  f i n  d u  XIVème 
s i è c l e ,  l a  s u r f a c e  h e r b e u s e  l ' e m p o r t e  d e  p l u s  e n  p l u s " .  

L e  d é s i r  d e  t r a n s f o r m e r  d e s  p a r c e l l e s  d e  l a b o u r s  
e n  p r é s  e s t  c e r t a i n  d è s  l e  XIIème s i è c l e ,  p u i s q u e  c e r t a i n s  
s e i g n e u r s  v o n t  j u s q u t à  a c c o r d e r  d e s  p r i m e s  à c e u x  q u i  c o n -  



s e n t e n t  à t r a n s f o r m e r  un  p r é  e n  champ d e  c é r é a l e s ,  comme 
l e  p r é c i s e  un  a r t i c l e  d e  l a  c h a r t e  d e  P r i s c h e s  d e  1 1 5 8 .  

4 4 :  A . N .  5 . 7 8 8  e t  5 . 7 8 9  ( P a s - d e - C a l a i s ) .  - 
4 5 :  ANCEL ( J ) :  1 9 3 8 ,  G é o g r a p h i e  d e s  f r o n t i è r e s .  P a r i s ,  G a l l i -  - 

m a r d ,  g é o .  h u m a i n e ,  c o l l .  d i r i g é e  p a r  P .  D e f f o n t a i n e s .  
2 0 9  p a g e s .  

4 6 :  D E  LA G O R C E  ( R ) :  L e s  c a r t e s  a n c i e n n e s  d u  P a y s  d l A v e s n e s .  - 
Tome X V .  1 9 3 5 .  S o c i é t é  a r c h é o l o g i q u e  e t  h i s t o r i q u e  d e  l ' a r -  
r o n d i s s e m e n t  d l A v e s n e s .  ( L e s  m é m o i r e s  d e  l a ) .  p p . 4 1 - 5 2 .  

4 7 :  SOUCHON ( C ) :  P r é s e n t a t i o n  d e  q u e l q u e s  c a r t e s  a n c i e n n e s :  -- 
d e  l ' o e u v r e  d ' a r t  à l a  t r a d u c t i o n  d ' u n e  r é a l i t é .  Hommes e t  
T e r r e s  d u  N o r d .  1 9 8 3 - 4 .  p p . 2 7 - 2 9 .  

4 8 :  H A Z A R D  ( P ) :  La p e n s é e  e u r o p é e n n e  a u  X V I I I è m e  s i è c l e .  De -- 
M o n t e s q u i e u  à L e s s i n g .  P a r i s .  1 9 6 3 .  F a y a r d .  p . 1 1 7 .  

P o u r  l a  f i n  d u  Moyen-Age ,  o n  a  s u r t o u t  m e n t i o n n é  l e s  c o n -  
f l i t s  q u i  s e  d é r o u l a i e n t  s u r  l a  f r o n t i è r e  d e  C a n c h e - A u t h i e ,  
d e  1 3 4 6  a u  d é b u t  d u  XVIème s i è c l e .  T o u t e f o i s  o n  d o i t  a u s s i  
r a p p e l e r  q u e  l e  H a i n a u t  m é r i d i o n a l  e t  l a  T h i é r a c h e  n e  f u -  
r e n t  p a s ,  e u x  n o n  p l u s ,  o u b l i é s  p a r  l e s  f a i t s  m i l i t a i r e s .  
En e f f e t ,  à l a  s u i t e  d e  T a b a r y ( P h ) ,  i l  e s t  b o n  d e  s o u l i g n e r  
u n  f a i t  g é o g r a p h i q u e  c a p i t a l  p o u r  c e t t e  r é g i o n :  d è s  q u e  l e s  
D u c s  d e  B o u r g o g n e  c o n t r ô l è r e n t  l e  H a i n a u t ,  i l s  d u r e n t  o b l i -  
g a t o i r e m e n t  p a s s e r  p a r  l a  T h i é r a c h e  p o u r  a l l e r  d e s  F l a n d r e s ,  
d e  l ' A r t o i s  e t  d u  H a i n a u t  à l e u r  B o u r g o g n e  d ' o r i g i n e .  D è s  
l o r s  l 1 A v e s n o i s - T h i é r a c h e  n e  p o u v a i t  p l u s  ê t r e  é p a r g n é  p a r  
l e s  c a m p a g n e s  m i l i t a i r e s  q u i  a l l a i e n t  s e c o u e r  l e s  m a r g e s  
s e p t e n t r i o n a l e s  d u  Royaume d e  F r a n c e ,  j u s q u l a u  XVIIème s i & -  
c l e  e t  a u  d é b u t  d u  X V I I I è m e .  Le d a n g e r  a n g l a i s  s ' é t a i t  q u e l -  
q u e  p e u  e s t o m p é  v e r s  l e  m i l i e u  du XVème s i è c l e :  l e  p r o b l è m e  
d u  P o n t h i e u  n o t a m m e n t  é t a i t  r é g l é .  M a i s  a v e c  l a  m o n t é e  d e  
l a  p u i s s a n c e  b o u r g u i g n o n n e  p u i s ,  à p a r t i r  d e  1 4 7 7  s u r t o u t ,  
d e  c e l l e  d e  l a  M a i s o n  d e s  H a b s b o u r g ,  u n  n o u v e a u  d a n g e r  p o u r  
l e s  m a r g e s  s e p t e n t r i o n a l e s  s e  p r é c i s a i t  e t  a l l a i t  " r e c e n -  
t r e r "  l 1 A v e s n o i s - T h i é r a c h e .  A p a r t i r  d e  1 4 7 0 - 7 5 ,  d e s t r u c -  
t i o n s ,  p i l l a g e s ,  c o m b a t s  a l l a i e n t  s e  s u c c é d e r  d a n s  c e t t e  
r é g i o n  comme d a n s  l e  P o n t h i e u .  ( P h )  T a b a r y  é c r i t  d a n s  s o n  
o u v r a g e :  " s u r  l e  c h e m i n  d e  l ' e s p o i r  ? L a  T h i é r a c h e ,  d e  
l ' e x o d e  r u r a l  à l a  q u a l i t é  d e  l a  v i e t 1 ,  p u b l i é  a u x  E d .  d e  
l ' o b s e r v a t e u r .  A v e s n e s - s u r - H e l p e ,  1 9 7 6 .  1 7 4  p a g e s :  
- "De l a  m o r t  d e  M a r i e  d e  B o u r g o g n e  e n  1 4 8 2  a u  t r a i t é  d e s  
P y r é n é e s  e n  1 6 5 9 ,  c h a q u e  c o n f l i t ,  e t  i l s  n e  m a n q u e r o n t  p a s ,  
a m è n e r a  d a n s  l a  r é g i o n ,  d e  p a r t  e t  d ' a u t r e  d e  l a  f r o n t i è r e ,  
l e s  t r o u p e s  f r a n ç a i s e s  e t  a u t r i c h i e n n e s  o u  l e u r s  a l l i é s 1 ' - .  

5 0 :  A R N O U L D  ( M . A . ) :  L e s  d é n o m b r e m e n t s  d e  f o y e r s  d a n s  l e  C o m t é  -- 
d e  H a i n a u t  d u  XIVème a u  XVIème s i è c l e .  1 9 5 6 .  B r u x e l l e s ,  
p a l a i s  d e s  a c a d é m i e s .  A c a d é m i e  r o y a l e  d e  B e l g i q u e .  Commis-  
s i o n  r o y a l e  d ' h i s t o i r e .  7 4 3  p .  + g l o s s a i r e .  à c o n s u l t e r  
a u x  A . D .  d u  N o r d ,  L i l l e :  T . 6 6 .  



50: (suite) : "En Septembre 1551, Henri II déclara la guerre -- 
à Charles Quint et par là s'ouvrirent des hostilités qui 
ne devaient s'interrompre que sous son successeur, en 1556, 
par la trêve de Vaucelles, et se terminer qu'en 1559, par 
la paix du Cateau-Cambrésis. Les principaux épisodes de ce 
long conflit sont bien connus: la prise de Thérouanne en 
Juin 1553 par les Impériaux, et surtout la sinistre chevau- 
chée des Français à travers le pays mosan et le Hainaut, 
en Juin et Juillet 1554, avec ses plus retentissants épiso- 
des : la prise de Mariembourg, puis le sac de Mariemont et 
de Binche. Mais ce qu'on connaît moins bien, ce sont les 
ruines continues dont ils jalonnèrent leur passage, et tou- 
tes celles que valurent au Hainaut les incessants déplace- 
ments de troupes, leurs campements et surtout leurs con- 
tacts, de la fin 1551 à la fin de 1558. Les documents fis- 
caux fournissent à leur propos d'abondants renseignements. 
Incendie de récoltes ; saccagement de villages ; pillage 
d'églises ; massacre ou déportation de paysans ; extorsion 
de rançons ; telle était la part des ennemis. Destruction 
des habitations pour édifier les campements ; vol du bé- 
tail ; réquisitions de charrois ; de fourrage ; de victu- 
ailles ou de linceuls ; fauchage du blé encore vert pour 
faire du chaume ; abattage des arbres ; telle était celle 
des amis ou prétendus tels. 

Bien des villages, ayant subi trois ou quatre in- 
cendies consécutifs, furent désertés en cette occasion, 
surtout ceux qui voisinaient les lieux de garnison et de 
campement, ou bien les vieilles chaussées romaines, éter- 
nelles voies de pénétration des armées. Ceux qui échappè- 
rent aux déprédations durent pour le moins s'endetter, 
afin de faire face aux réquisitions. Le triste exode des 
réfugiés et, à la fin de la guerre, les épidémies de pes- 
te achevèrent d'épuiser le pays. 

Au lendemain de la paix, les paysans hébétés eu- 
rent de la peine à se remettre. Ceux de Villers-en-Cauchie, 
située en bordure du Cambrésis, qui avaient enduré deux 
incendies et de multiples pillages "comme estans en plain 
passaige et cauchee Brunehault, ou tout armoit, logeoit 
et sejournoit', déclaraient aux enquêteurs de 1561 qu'ils 
n'avaient "rien profitté de leur advestures et despouilles 
quatre années routièresI1, et ils ajoutaient "qu'ilz ayme- 
roient mieulx morir que de voir semblable temps doresrna- 
vant". Nul doute que leur cri de découragement ne tradui- 
sTt le sentiment de la plupart de leurs congénères". 

N.B.advestures: récoltes sur pied ; despouilles: moissons. 

51: Pour le détail des opérations militaires, voir l'ouvrage -- 
de Tabary (Ph), op. cité, pp.41-42. 

52: cf thèse de LENTACKER (FI, op. cité. -- 
53: Pour la période du XVIIème et du XVIIIème siècle, on lira -- 

l'ouvrage de Nelly GIRARD D'ALBISSIN: Génèse de la fron- 
tière franco-belge (de 1659 à 1789). Paris, Picard, 1970. 
434 p. avec cartes et index. 



5 4 :  LEMAITRE ( C h ) :  R e l a t i o n  d e  mon v o ï a g e  d e  F l a n d r e  . . . ,  1 6 8 1 ,  -- 
é d i t é  p a r  G i l b e r t  Van d e  Louw,  P a r i s .  1 9 7 8 .  

L ' e x e r c i c e  du p o u v o i r  s e  m e s u r e  à l ' e f f i c a c i t é  d u  c o n t r ô l e  
t e r r i t o r i a l  q u e  l l E t a t  a s s u r e  p a r  l e s  m o y e n s  p h y s i q u e s  e t  
m o r a u x  d o n t  i l  d i s p o s e .  (RONCAYOLO, o p .  c i t é ) .  A i n s i  d o n c ,  
j u s q u l a u  XVIème s i è c l e  a u  m o i n s ,  l e  r o i ,  p o u r  m i e u x  a f f i r -  
mer s a  s o u v e r a i n e t é ,  e n  p a r t i c u l i e r  a u x  m a r g e s  d e  s o n  é t a t  
e n  c o u r s  d e  c o n s t r u c t i o n ,  s e  d é p l a ç a i t  f r é q u e m m e n t .  Le  v o -  
y a g e  é t a i t  u n e  f o r m e  d ' e x e r c i c e  d u  p o u v o i r .  Ce f a i s a n t ,  il 
r e p r e n a i t  à s o n  c o m p t e  l e s  c o n s e i l s  q u e  M a c h i a v e l  p r o d i -  
g u a i t  a u  P r i n c e :  " M a i s  q u a n d  o n  a c q u i e r t  d e s  E t a t s  q u i  d i f -  
f è r e n t  p a r  l a  l a n g u e ,  l e s  m o e u r s  e t  l e s  c o u t u m e s ,  i l  e s t  
s i  d i f f i c i l e  d e  s ' y  m a i n t e n i r ,  q u ' o n  n ' y  r é u s s i t  q u ' à  f o r -  
c e  d e  b o n h e u r  e t  d ' h a b i l e t é :  un d e s  m e i l l e u r s  e x p é d i e n t s  
s e r a i t  d ' y  r é s i d e r  ; l a  p o s s e s s i o n  e n  d e v i e n d r a i t  p l u s  a s -  
s u r é e  e t  p l u s  d u r a b l e " .  

T o u t e f o i s ,  a p r è s  l e  t r a i t é  d e  Nimègue  e n  1 6 7 8 ,  l e  
r o i  v i n t  e n  A v e s n o i s - T h i é r a c h e  p o u r  p r e n d r e  c o n n a i s s a n c e  
d e s  t e r r e s  c o n q u i s e s .  L a  p r a t i q u e  d u  v o y a g e  p o l i t i q u e  a f i n  
d e  m i e u x  a s s e o i r  1 7 E t a t  t e r r i t o r i a l ,  e t  d ' a s s u r e r  l a  s o u -  
v e r a i n e t é ,  n ' é t a i t  d o n c  p a s  t o t a l e m e n t  a b a n d o n n é e  a l a  f i n  
du XVIIème  s i è c l e .  "Le  s o u v e r a i n  d o i t  s u r v e i l l e r  s o n  t e r -  
r i t o i r e  e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  s e s  m a r c h e s  e t  s e s  z o n e s  f r o n -  
t i è r e s  e t ,  du même c o u p ,  m o n t r e r  s o n  p r e s t i g e  e t  s a  p u i s -  
s a n c e  a u x  h a b i t a n t s " .  T o u t e f o i s  l ' e n v o i  d e s  I n t e n d a n t s  d a n s  
l e s  p r o v i n c e s ,  même d a n s  c e l l e s  q u i  v i e n n e n t  d ' ê t r e  c o n q u i -  
s e s ,  t r a d u i t  l ' a s s u r a n c e  t e r r i t o r i a l e  d e  l f E t a t ,  e t  d o n c  
l a  p u i s s a n c e  d e  s o n  s o u v e r a i n .  

THUMERELLE ( P - J I :  t h è s e  1 9 7 9 ,  o p .  c i t é .  Tome 1  p . 4 9 .  

e x e m p l e  d e  m a i n t i e n  d e  p r i v i l è g e s  f i s c a u x  s u r  l e s  t e r r e s  
m é r i d i o n a l e s  d u  H a i n a u t ,  e n  l a  B a r o n n i e  d V E t r o e u n g t ,  d e  
F é r o n  e t  d e  L a r o u i l l i e s .  A r c h i v e s  d é p a r t e m e n t a l e s  d u  N o r d .  
L i l l e .  P l a c a r d s  8 4 5 2  NO10 e t  N o l l .  I l  s ' a g i t  d u  d e u x  a r -  
r ê t s  p r i s  p a r  l e  C o n s e i l  d T E t a t  d u  R o i  l e  1 J u i n  1 7 2 8  e t  
l e  2 2  A o û t  1 7 2 8 .  

A . D .  d u  N o r d .  L i l l e .  P l a c a r d  8 3 0 7 .  

A . D .  d u  N o r d .  L i l l e .  P l a c a r d  8 .189.  f o l .  7 9 .  

A . D .  d u  N o r d .  L i l l e .  C .  1 5 9 4 4 .  

A p r o p o s  d e  l ' é v o l u t i o n  d e  l a  l i m i t e  o u  d e  l a  f r o n t i è r e  
s é p a r a n t  l e  H a i n a u t  e t  l a  T h i é r a c h e  a v a n t  1 7 9 0 .  
- PIERRET ( C l ) :  A p e r ç u  s u r  l e s  l i m i t e s  d u  H a y n a u t  e t  d e  
l a  T h i é r a c h e ,  d a n s  l e s  t e m p s  a n c i e n s  e t  m o d e r n e s .  B u l l e -  
t i n  d e  l a  S o c i é t é  a r c h é o l o g i q u e  d e  V e r v i n s .  La  T h i é r a c h e .  
A i s n e .  T . 7 ,  1 8 8 0 ,  p p . 4 1 - 6 1 .  Cf e n  p a r t i c u l i e r  l e s  p a g e s  
4 3  e t  4 4 .  c i - j o i n t  un  e x t r a i t  d u  t e x t e  d e  l ' a u t e u r .  

Nous c o n c l u r o n s  d o n c  e n  é t a b l i s s a n t  l e s  l i m i t e s  
du H a y n a u t  e t  d e  l a  T h i é r a c h e  a u  X I I è m e  s i è c l e  d e  l a  f a -  
ç o n  s u i v a n t e :  



L'Oise, de sa source à l'embouchure du ruisseau 
des Anorelles à Milourd ; 

La limite actuelle, ou très-peu variable, de Mi- 
lourd à Monplaisir, les Houîs, le Renguillies, le Grand- 
Bois-Saint-Denis (Wignehies) ; 

De ce dernier point, une ligne laissant au Hay- 
naut le Petit-Bois-Saint-Denis, Haudroy (anciennement pa- 
roisse de Robais), se dirigeant en ligne droite jusqu'au 
hameau du Routier (La Flamengrie) ; 

Du Routier, la limite serait à peu près le che- 
min vicinal actuel qui, par le Chevalet et le Bois-la- 
Haut (Fontenelle), rejoint, à quelques pas de la Ferme de 
Fontenelle, la route du Nouvion à Etroeungt. 

De ce dernier point, la limite, laissant le Gar- 
mouzet sur Thiérache, joint dans la Haie-Catelaine la 
source de l'ancienne Sambre ou Ruisseau-de-France suit,ce 
cours d'eau, laissant Beaucamp sur Thiérache, coupant La 
Louzy en La Louzy-France et La Louzy-Haynaut, divisant 
Barzy en Barzy-sur-France et Barzy-sur-Haynaut et 
allant par Bergues, en séparant la Thiérache du Cambrésis, 
rejoindre la vraie Sambre qui vient du Chevalet, par le 
Garmouzet, Marlemperche, le Nouvion, le Moulin-Lointain, 
Boué. 

C'est, comme nous le disions plus haut, la ligne 
de faîte d'où les eaux s'écoulent vers le bassin de 1'0i- 
se au sud et le bassin de la Sambre au nord ; c'est la 
seule frontière rationnelle, la seule qui ait pu consti- 
tuer entre les deux peuplades la m a k C U  ou l ' a ~ c i ~  indis- 
pensable. 

Dans les siècles suivants, les limites varièrent ; 
ce fut plutôt le fait des fondations ecclésiastiques ou 
des arrangements entre abbayes que le résultat des que- 
relles féodales ou des guerres nationales. 

L'abbaye de Montreuil, fondée en 1136, et, semble- 
t-il, fondée sur des biens possédés en Haynaut par l1ab- 
baye Saint-Jean de Laon, fut un puissant mobile, pour les 
évêques de Laon, de revendiquer cette terre et de l t a d -  
joindre à leur diocèse. 

La noble et puissante abbaye de Saint-Denis, ayant 
de vastes possessions sur Robais et La Flamengrie, dut fa- 
voriser ou entreprendre tous actes et revendications ayant 
pour objet de rattacher à llIle-de-France et de mettre 
sous la protection des monarques de France ces portions 
éloignées de son riche patrimoine. 

Du côté duHaynaut,on ne pouvait guère espérer de 
protecteurs et l'on était assuré de rencontrer des enne- 
mis âpres à la curée et tout disposés à mettre la main sur 
la dépouille des abbayes 

Papeleux et Fontenelle, appartenant à l'abbaye de 
Liessies, il n'y avait aucune raison de chercher à les rat- 
tacher au diocèse de Laon ; jusqu'au XIVème siècle, ces 
localités réunies formèrent une cure dépendant du doyenné 
dlAvesnes et de l'archidiaconé de Haynaut 



Nous  n e  s a v o n s  t r o p  à q u e l l e  é p o q u e  c e t t e  c u r e  
f u t  a d j o i n t e  a u  d i o c è s e  d e  L a o n  ; u n e  p o r t i o n  d u  v i l l a -  
g e  a c t u e l  d e  F o n t e n e l l e ,  l e  M o n t - F o n t e n e l l e ,  f a i s a i t  e n -  
c o r e  p a r t i e ,  e n  1 7 9 0 ,  d e  l a  j u r i d i c t i o n  d e  l a  t e r r e  d ' A -  
v e s n e s ,  e t  t é m o i g n a i t  d e  l ' a n t i q u e  u n i o n  d e  c e s  t e r r i t o i -  
r e s  à l a  g r a n d e  T e r r e  e t  P a i r i e  d l A v e s n e s  

I l  n o u s  f a u t  n o t e r ,  e n  t e r m i n a n t ,  un  f a i t  d ' u n e  
c e r t a i n e  i m p o r t a n c e  e t  q u i  t e n d  à p r o u v e r  q u e  l a  r é u n i o n  
à l ' a r c h i d i a c o n é  d e  T h i é r a c h e  d e s  t e r r i t o i r e s  a c t u e l s  d e  
R o c q u i g n y ,  R o b a i s ,  La  F l a m e n g r i e ,  P a p e l e u x ,  F o n t e n e l l e  e n  
p a r t i e ,  e s t  f o r t  r e c u l é e :  c ' e s t  c e  q u e  n o u s  a p p e l l e r o n s  
l a  f r a n c i s a t i o n  d u  l a n g a g e  d a n s  c e s  p a y s ,  o ù  n e  s ' e n t e n d  
a u c u n  a c c e n t ,  a u c u n  mot  d u  p a t o i s  d e  l a  t e r r e  d f A v e s n e s  

C .  PIERRET. 

( s u i t e ) :  A p r o p o s  d e s  a n c i e n n e s  l i m i t e s  s é p a r a n t  l a  T h i é -  
r a c h e  e t  l r A v e s n o i s  h e n n u y e r ,  o n  p o u r r a  é g a l e m e n t  c o n s u l -  
t e r  l a  c o l l e c t i o n  d e  c a r t e s  d e s  X V I è ,  X V I I è , X V I I I è  s i è -  
c l e s ,  d é p o s é e s  e n  A r c h i v e s  s o i t  à A m i e n s ,  s o i t  à L a o n .  On 
c i t e r a  e n  p a r t i c u l i e r  l e s  d o c u m e n t s  s u i v a n t s :  
- P i c a r d i a e ,  B e l g i c a e  r e g i o n i s  d e s c r i p t i o ,  p a r  J o a n n e  
S u r h o n i o  A u c t o r e .  1 5 7 9 .  
- P i c a r d i a ,  p a r  J a n s o n .  1 6 3 0 .  
- G o u v e r n e m e n t  g é n é r a l  d e  l a  P i c a r d i e ,  A r t o i s ,  B o u l e n o i s  
e t  P a y s  R e c o n q u i s ,  e t c .  p a r  l e  S r  S a n s o n  d ' A b b e v i l l e ,  g é o -  
g r a p h e  d u  R o i .  P a r i s .  1 6 5 1 .  
- C a r t e  g é n é r a l e  d e  P i c a r d i e .  M e r i a n .  1 6 5 3 .  
- C a r t e  d u  G o u v e r n e m e n t  g é n é r a l  d e  P i c a r d i e  e t  A r t o i s ,  q u i  
c o m p r e n d  l e  C o m t é  d ' A r t o i s ,  l e  P o n t h i e u ,  l ' A m i é n o i s ,  l e  
S a n t e r r e ,  l e  V e r m a n d o i s ,  e t  l e  T h i e r r a c h e .  G o u v e r n e m e n t s  
g é n é r a u x  d u  B o u l e n o i s  e t  d e  l a  F l a n d r e  f r a n ç o i s e .  p a r  l e  
S r  R o b e r t ,  g é o g r a p h e  o r d i n a i r e  d u  R o i .  1 7 5 3 .  

6 2 :  A . D .  d u  N o r d ,  L i l l e .  p l a c a r d  8 1 9 5 .  f o l .  4 7 .  -- 

6 3 :  A r t i c l e  X V  du p l a c a r d  8 1 9 5 .  f o 1 . 4 7 :  " L e s  h a b i t a n t s  d e  l a  -- 
P r o v i n c e  d ' A r t o i s  é t a n t  d a n s  l ' u s a g e  d ' e m p l o y e r  d e s  f e u i l -  
l e s  d e  t a b a c  d a n s  l e s  r e m è d e s  n é c e s s a i r e s  e n  c e r t a i n e s  ma- 
l a d i e s  d o n t  l e s  m o u t o n s  s e  t r o u v e n t  q u e l q u e s  f o i s  a t t a -  
q u é s ,  l e s  q u a n t i t é s  d e  t a b a c  à d é l i v r e r  a u x  b e r g e r s  q u i  e n  
a u r o n t  b e s o i n  p o u r  d e s  t r o u p e a u x  m a l a d e s ,  s e r o n t  r é g l é e s  
p a r  l e s  B a i l l i s ,  L i e u t e n a n t s  e t  G e n s  d e  Loy . . . I f .  

6 4 :  D é c l a r a t i o n  d u  r o i ,  p o r t a n t  r é g l e m e n t  p o u r  l e  s e l  e t  l e  -- 
t a b a c  d a n s  l e  C a m b r é s i s .  D o n n é e  à V e r s a i l l e s  l e  8  S e p t e m -  
b r e  1 7 4 6 .  e n r e g i s t r é e  a u  P a r l e m e n t  d e  F l a n d r e s  l e  4  o c t o -  
b r e  1 7 4 6 .  A . D .  d u  N o r d .  L i l l e .  P l a c a r d  8 1 7 7 .  

6 5 :  A . D .  d u  N o r d .  L i l l e .  p l a c a r d  8 4 0 0  N 0 3 ,  $ 2  -- 
6 6 :  A . D .  d u  N o r d .  L i l l e .  p l a c a r d  8 1 7 6 .  -- 

6 7 :  A . D .  d u  N o r d .  L i l l e .  p l a c a r d  8 1 7 7 .  -- 







68: CARNOY (Ml: la gent fraudeuse. 10lème Congrès national des -- 
Sociétés savantes. Lille. 1976. histoire moderne. T.l 
pp.7-17. 

69: Texte de CARNOY (M): "L'impôt du sel avait fait surgir -- 
toute une armée de faux-sauniers aux points de contact de 
la grande gabelle et des pays exempts. La Thiérache était 
de ceux-là. Plus une région est malheureuse ou misérable, 
plus elle est tentée. Hommes, femmes et enfants sfadonnè- 
rent à cette activité chargée de risques mais aussi d'es- 
pérance de gain . . .  C'est sous Louis XV, à l'époque des 
Mandrin, Bouillé, Bélissard, que le cheval atteignit son 
zénith avec les grandes bandes...". 

70: A.D. du Nord. Lille. Placard 8179. 

71: A.D. de la Somme, Amiens. C.810, 1764-1789. Authie. Inten- -- 
dance de Picardie. 

72: Référence au P.V. (le 16 Septembre 1764): A.D. de la Som- -- 
me. Amiens. C.811. Le receveur des Fermes de Doullens ob- 
serve que les habitants de la paroisse d'Authie, pourtant 
peu nombreux (il cite 113 feux), semblent par contre très 
intéressés par la fraude ; c'est ainsi qu'il fait état de 
95 ménages utilisant des chiens à cet usage. Il insinue 
"que c'est pour faire diversion aux employés et les tenir 
occupés à la garde de la rivière, tandis qu'ils (les ha- 
bitants de la paroisse) traversent la plaine avec leurs 
chiens, qu'ils ont fait de nouveaux passages qui ont don- 
né lieu au P.V. dudit jour, 16 Septembre 1764". 

73: Les termes utilisés dans cette phrase, ne présentent-ils - 
pas l'Authie comme une barrière, donc une véritable fron- 
tière? 

74: Le receveur de la Ferme de Doullens signale en 1764 le -- 
passage de bandes de contrebandiers à Rubempré, d'une au- 
tre, à cheval, à Framecourt, escortée de militaires . . .  

75: A.D. de la Somme. Amiens. Intendance de Picardie. C. 1628. -- 
LjasÇe 25 pièces-papier, prisons, 1751-1762. 

76: A.D. de l'Aisne. Laon. Liasses de procès-verbaux. B.3951 ; -- 
B. 3952. Grenier à sel de Guise. Années 1769, 1770, 71, 
72 et 1773. 

77: A.D. du Nord. Lille C. Intendances dossiers 16.961. Cor- -- 
respondance à propos des limites de la Picardie et du 
Cambrésis.(1730-1747) ; à Villers-Outreaux, Villers-Guis- 
lain, Vendhuile, Malincourt ; Prémont, Beaurevoir. 
A.D. du Nord. Lille. C. Intendances portefeuilles. N0146. 
C. 5795.Limites du Cambrésis. 1744-1749. 
A.D. du Nord Lille.C.Intendances portefeuilles.~0134.~.16.961 

Rectification de limites entre Cambrésis et Picardie. 

78: A.D. du Nord. Lille.C.Intendance. portefeuilles. 16.961: - 
lettre du 13 Février 1740 adressée à l'Intendant de Picar- 
die. Lettre du 30 Novembre 1740 rédigée à Cambrai et adres- 



sée à Monsieur le Chancelier Intendant de Picardie et 
d'Artois à Amiens ; lettre du 23 Avril 1744 . . .  etc. 

79: La collection d'Archives (A.D.N.Lil1e.C 5795) déjà citée, -- 
révèle l'existence d'un différend fiscal en ce milieu du 
XVIIIème siècle entre les paroisses de Roussoy (Somme), 
située au Nord-Est de Roisel et Le Sart-Lempire: les "ha- 
bitants" de Roussoy prétendaient imposer vingt mencaudées 
aux tailles de Picardie, faisant partie de la seigneurie 
de Sart-Lempire, relevant de la Baronnie de Crèvecoeur, 
notoirement en Cambrésis. En outre, une lettre rédigée a 
Amiens, le 14 Septembre 1747, révèle l'existence d'autres 
problèmes d'impositions à la limite des trois Provinces 
de Flandres, du Soissonnais et de Picardie: certains con- 
tribuables profitant d'une certaine confusion, ne payaient 
aucun impôt, dans aucune des trois provinces mentionnées, 
alors que d'autres s'acquittaient dans les trois lieux. 
Ainsi divers projets de délimitation précise des Pro- 
vinces de France septentrionale allaient-ils être fixés. 

80: A.D. du Nord. Lille. C. Intendance 16.961. portefeuille -- 
134. Lettre du 22 Mars 1747. 

81: A.D. de la Somme. Amiens. Intendance de Picardie. C. 812, -- 
liasse 26 pièces-papier. 1765-1784, Auxi-le-Château. 

82: BELLART (G), BOUGARD (P), ROLLET (C): Paroisses et com- -- 
munes de France. Dictionnaire d'histoire administrative 
et démographique. Pas-de-Calais. P.U.L. Université de 
Lille III. 1975. 2 Tomes. 1436 p. 

83: La communauté d1Aubin-St-Vaast était partagée, sous l f a n -  -- 
cien régime entre les diocèses d'Amiens et de Boulogne- 
sur-mer, et entre les paroisses de: 
-Aubin, diocèse d'Amiens, archidiaconé du Ponthieu et 
doyenné de Labroye. 
-St-Vaast: diocèse de Boulogne, archidiaconé d'Artois et 
doyenné de Vieil-Hesdin. 

84: Note à propos de la paroisse de Saint-Aubin: depuis les -- 
traités de Madrid et de Cambrai (1526-29), Saint-Aubin 
était une enclave d'Artois en France, fait que rappelle 
la liste des lieux ressortissant en 1741 à la sénéchaus- 
sée de Saint-Pol-sur-Ternoise: "St-Aubin-lez-Waben ; il 
étoit de St-Pol ; mais Montreuil en a la possession1'. 

85: Note à propos de la paroisse de Verton: elle appartenait -- 
au bailliage de Montreuil. Toutefois, au XVIIIème siècle, 
son nom figure sur la liste des dépendances de l'élection 
d'Abbeville. Ceci suppose donc qu'une partie, même très 
petite, de son territoire devait alors dépendre du Pon- 
thieu. Les traités de 1526-1529 en avaient fait une "en- 
clave d'Artois en France1'. Ainsi les listes alphabétiques 
des lieux ressortissant en 1741 au bailliage de Montreuil 



et à la sénéchaussée de Saint-Pol, signalent: "Verton 
près de la mer ; originairement il étoit d'ArtoisT'. En 
1789, l'état des feux de la sénéchaussée de Saint-Pol 
(A.N., Ba 15) prend soin de rappeler que Verton est "du- 
ressort de Beaurain, qui relève de Saint-Pol", et qu'il 
" a comparu à l'assemblée du Bailliage de Montreuil " .  
Verton jouissait jusqufà l'arrêt du Conseil du roi de 
1743, des privilèges fiscaux de l'Artois. 

86: La paroisse dlYtres, bien qu'appartenant à la Province de -- 
Picardie, à la subdélégation, à l'élection et au bailliage 
de Péronne, dépendait aussi du diocèse de Cambrai et à 
l'archidiaconé du Cambrésis. 

La paroisse de Villers-au-Flos appartenait comme 
celle dfYtres à la province de Picardie et à l'élection 
de Péronne, mais par ailleurs, elle dépendait aussi du 
diocèse et de l'archidiaconé d'Arras. 

Enfin Morval était dans une situation inverse, 
puisqu'appartenant à la Province d'Artois et dépendant 
dès lors de son Conseil supérieur, elle se situait par 
contre dans le diocèse de Noyon et le doyenné de Péronne. 

86: FIETTE (A): Le département de l'Aisne. Etude géographi- -- 
que et économique. 1960. Bordas. 315 pages. extrait p.11. 

87: Il est certain que la victoire de Valmy, le 20 Septembre -- 
1792, eut un effet de rassemblement national très puis- 
sant. Alors que le printemps et l'été 1792 furent parti- 
culièrement mal vécus (l'armée française est désorgani- 
sée par l'émigration de nombreux officiers, les fron- 
tières du pays sont franchies par les troupes prussiennes 
et autrichiennes), la victoire de Valmy apparaît en Sep- 
tembre comme le réveil de la Nation française, incarnée 
par sa nouvelle armée. "Ici, de ce lieu, aujourd'hui pour 
le monde, commence la nouvelle histoiren, écrira Goethe. 
C'est aux cris de "vive la Nation" que la jeune armée 
formée essentiellement de volontaires, fait face aux trou- 
pes de Brunswick. Ils avaient alors répondu nombreux à 
l'appel du 1 1  Juillet 1792, lancé par le Corps législatif: 
"Des troupes nombreuses s'avancent vers nos frontières. 
Tous ceux qui ont en horreur la liberté s'arment contre 
notre Constitution. Citoyens, la patrie est en danger. 
Que ceux qui vont obtenir l'honneur de marcher les pre- 
miers pour défendre ce qu'ils ont de plus cher se souvien- 
nent toujours qu'ils sont Français et libres ; que tous, 
dans un courage calme, attribut de la vraie force, atten- 
dent, pour agir, le signal de la loi, et la patrie est 
sauvée". 

88: Lettre de CARNOT à la Convention nationale, à la suite -- 
de la victoire de Wattignies le 16 Octobre 1793: "L'armée 
républicaine a vaincu celle des despotes coalisés, ils ont 
disparu devant elle. Nous venons d'entrer dans Maubeuge 
aux acclamations du peuple et de la garnison que nous 
avons délivrée . . .  L'ennemi en s'enfuyant, a commis les 
plus horribles dévastationsn. 



89: Les villes des Pays-Bas-Français (1650-1789). TRENARD (LI. -- 
L'information historique N046. 1984. pp.68-79. cf. Figure 
P.71. 
- La citadelle de Lille. Reine des citadelles. MILOT(J). 
Société de géographie de Lille. 1967. 144p. 

90: On peut citer les romans d'Eugène Le Roy: Jacquou le Cro- - 
quant en 1899 ou l'Ennemi de la mort en 1913 ; certains 
romans de B. Clavel (l'Espagnol, dont la scène se déroule 
sur les premiers plateaux jurassiens), M. Pagnol et la 
Provence ; Giono et son oeuvre "Regain" dans les Alpes 
du Sud ; cl. Michelet, à propos de la région de Brive . . .  

91: En 1790, fut créé un système d1auto-administration dépar- -- 
tementale géré par des conseils élus. Ce n'est que le 
17 Février 1800 (28 Pluviôse de l'an VIII) que la réorga- 
nisation administrative imposa les autorités nommées avec 
préfets et sous-préfets. 

92: La composition du département de l'Aisne à l'aide des com- -- 
munautés appartenant auparavant aux Généralités d'Amiens 
et de Soissons. 

GENERALITE DE SOISSONS. 
ELECTION DE CHATEAU-THIERRY, 

La subdélégation de Château-Thierry, à l'exception 
de Citry, Méry-sur-Marne, Saint-Ponce et Vaux-sous-Coulombs. 

La subdélégation de Fère-en-Tardenois en entier. 
Subdélégation de Montmirail: Artonges, Baulne, la 

Chapelle-Monthodon, llEpine-aux-Bois, Essises, Fontenelle, 
Marchais, Montfaucon, Montlevon, Parghy-en-Brie, Rozoy- 
Bellevalle et Vendières. 

ELECTION DE CREPY-EN-VALOIS. 

Subdélégation de Crépy-en-Valois: Coyolles et 
Retheuil. 

Subdélégation de la Ferté-Milon: la Ferté-Milon 
et Oigny. 

Subdélégation de Neuilly-Saint-Front: Chézy-en- 
Orxois, Dammard, Mariguy-en-Orxois, Marizy-Sainte-Geneviève, 
Marizy-Saint-Mard, Neuilly-Saint-Front, Passy-en-Valois. 

Subdélégation de Villers-Cotterêts: Ancienville,Cor- 
cy,Darnpleu, Faverolles, Fleury, Haramont, Largny, Longpont, 
Louâtre, Mortefontaine, Pisseleux, Silly-la-Poterie, Tail- 
lefontaine, Villers-Cotterêts, Villers-Hélon, Vivières. 

ELECTION DE GUISE. 

Subdélégation de Guise, à l'exception dlHonnechies 
(Nord). 

Subdélégation d'Hirson, à l'exception de la Neu- 
ville-aux-Joutes (Ardennes). 



ELECTION DE LAON. 

~ubdélégations de Laon ; de Coucy-le-Château ; 
de Craonne, à l'exception de Brienne (Ardennes) ; de la 
Fère ; de Marle ; de Ribemont ; de Rozoy-sur-Serre et de 
Vervins. 

ELECTION DE NOYON. 

Subdélégation de Chauny en entier. 
Subdélégation de Ham: Annois, Artemps, Beaulieu- 

en-Beine, Flavy-le-Martel, Ollezy, Saint-Simon et Sommette. 
Subdélégation de Noyon: Guivry. 

ELECTION DE SOISSONS. 
Subdélégation de Soissons, excepté Attichy, Autrê- 

ches, Berneuil-sur-Aisne, Bitry, Brétigny, Caisnes, Choisy- 
au-Bac, Couloisy, Courtieux, Croutoy, Cuts, Jaulzy, Mont- 
rnacq, Moulin-sous-tout-Vent, Nampcel, Plessis-Brion, Re- 
thondes, Saint-Crépin-aux-Bois, Saint-Léger-aux-Bois, Saint 
Pierre-lez-Bitry, Thourotte, Trosly-Breuil. 

Subdélégation d10ulchy-le-Château, en totalité, 
excepté Bassevelle et Nanteuil-sur-Marne. 

GENERALITE D'AMIENS. 
L'élection de la subdélégation de Saint-Quentin, 

à l'exception de Banteux, Douilly, Estouilly, Gonnelieu, 
Honnecourt, Malincourt, Offoy, Saint-Sulpice, Sancourt, 
Ugny-llEquipée, Villers-Guislain, Villers-Outréaux. 

93: A.D. du Nord. Lille. L.1434. divisions administratives. - 

94: -Plan des districts de Douai, Valenciennes, Le Quesnoy, - 
Avesnes et Cambrai, décrété par l'Assemblée nationale le 
ler Février 1790. A.D. du Nord. Lille. L. 1434. 
-Plan des Arrondissements de Douai, Avesnes et Cambrai, 
arrêté par les Conseils de la République, le 17 Ventôse 
de l'an VIII. 
-Projet de quatre arrondissements dont Douai, Valenciennes, 
Avesnes et Cambrai seraient chefs-lieux. Demande de modi- 
fication de l'arrêté du. 17 Ventôse de l'an VIII. Par ce 
projet, Valenciennes redevient chef-lieu d'arrondissement 
et annexe l'ancien district du Quesnoy. Le texte accompa- 
gnant le plan précise que: "Le Quesnoy n'a rien, mais il 
préfère être dans l'arrondissement de Valenciennes plutôt 
que dans celui dlAvesnes ; ce plan topographique et exact 
de la situation démontre évidemment qu'il est deux fois 
plus éloigné dlAvesnes que de Valenciennes, ville avec la- 
quelle il a tous les jours des relations de commerce tan- 
dis qu'il n'en a pas ni ne peut espérer en avoir avec 
Avesnes". 

95: A.D. de l'Aisne. Laon. Divisions administratives, délimi- -- 
tation des communes ; L. 728. district de Vervins. 

96: Catillon-sur-Sambre, d'après les cartes anciennes des -- 
XVIIème et XVIIIème siècles, dépendait du Hainaut. Fesmy, 
en 1789, par,contre appartenait à la Généralité de Soissons. 



97: A.D. de l'Aisne. Laon. L.727. Compte-rendu de la séance -- 
du 22 Pluviôse de l'an VI. District de Saint-Quentin. 

98: Les mêmes liasses de documents (L. 727, district de St- -- 
Quentin et L.728, district de Vervins, 1790. An VIII. A.D. 
de l'Aisne Laon. divisions administratives, délimitation 
de communes) apportent quelques informations ponctuelles 
complémentaires, comme par exemwle: 
- La requête de la municipalitéde Prémont(commune de l'Ais- 
ne, voisine de Bohain-en-Vermandois) qui demande à rester 
unie au département de l'Aisne et au district de Saint- 
Quentin. - Ou encore l'existence d'un plan relatif à un projet de 
constitution d'un canton dont le chef-lieu aurait dû être 
Etreaupont. L'intérêt de ce plan est de montrer partielle- 
ment le tracé des limites septentrionales du district de 
Vervins et donc du département de l'Aisne. On peut y lire 
les indications suivantes: "Dernier village du district 
de Vervins", pour Rocquigny, Clerfontaine, La Flamengrie, 
Fontenelle et Papleux. 

99: A.D. du Nord. Lille. L.1443. -- 
100: A.D. du Nord. Lille. L.1445. -- 
101: A.D. de la Somme. Amiens, L.279. --- 
102: SUEUR (Ph), op. cité. p.526. --- 

"Selon l'intendant Levayer, Equancourt aurait été 
disputé entre la châtellenie dtHavrincourt et le bailliage 
de Péronne, mais le plus grand doute doit subsister. En 
revanche Combles, Morval et Sailly-au-Bois étaient mi-Ar- 
tois - mi-Picardie. Thièvres, tout en aval de l'Authie, 
formait une seule communauté partagée entre l'Artois et la 
Picardie, Thièvres-Artois relevant de Saint-Pol et Thiè- 
vres-Picardie relevant du bailliage d'Amiens et de l'élec- 
tion de Doullens. En 1790 elles formèrent deux communes 
homonymes qui subsistent encore. Au nord de Doullens, sur 
la route de Lucheux à Avesnes-le-Comte, Warluzel abandon- 
nait quelques manoirs amassésà la Picardie, à l'instar du 
Souich et de Canteleux. Sur l'Authie on pouvait trouver 
dans la rivière une frontière naturelle, malheureusement 
de nombreuses communautés étaient classiquement établies 
de part et d'autre du cours d'eau. Dans certains cas la 
rivière servait de partage territorial entre les deux pro- 
vinces comme à Wavans-Artois et Beauvoir-Artois ou à Auxi- 
le-Château, dans d'autres cas et jusqu'à l'arrêt du 13 
Avril 1743 précité des communautés artésiennes telles que 
Willencourt, Labroye et Dompierre étendaient leurs terri- 
toires sur les deux rives de l'Authie. L'arrêt de 1743 im- 
posa désormais le milieu de la rivière pour la ligne de 
partage, scindant alors entre les deux provinces les vil- 
lages susnommés. Les gouvernements révolutionnaires ne 
parvinrent pas à rectifier avec cohérence toutes ces divi- 
sions en créant des municipalités unifiées attribuées à 



chacun des départements selon la situation du clocher (en 
vertu de l'article 4 du décret des 18-20 Janvier 1790). 
Ainsi le partage subsista entre Labroye-Artois et Labroye- 
Ponthieu, malgré les doléances des habitants (17901, à 
l'instar de ce qui se perpétua à Wavans et à Beauvoir, 
tandis que Dompierre emportait dans le département de la 
Somme ses territoires artésiens et que Willencourt, au 
contraire et sur requête de ses habitants, était rattaché 
intégralement au Pas-de-Calais (1791). La frontière natu- 
relle de l'Authie était à nouveau partiellement abandonnée". 

103: Une partie du terroir de Morval, moins du quart, ne com- --- 
prenant que des terres à l'exclusion de toute habitation, 
dépendait sous l'Ancien Régime, de la Picardie (élection 
et prévôté de Péronne). Malgré les assertions de la muni- 
cipalité de Morval en l'an VI, rien ne permit d'y inclure 
la ferme du Priez, rattachée de tous temps à Combles, dans 
la Somme. 
A.D. de la Somme. Amiens. L.279. 
A.D. du Pas-de-Calais. Arras. 1.L.89, f.llO. 

104: A.D. de la Somme. Amiens. L.279. A propos des limites des --- 
communes de Morval et de Combles. On peut lire les lettres 
suivantes: 
- Lettre du 19 Vendémiaire de l'an VI ; extrait des Re- 
gistres aux Arrêtés de l'administration centrale du dépar- 
tement du Pas-de-CalaisM. . . .  Que la commune de Morval qui, 
jusqu'à ce jour a supporté la contribution foncière à rai- 
son de 800 mesures de terres, tandis que par l'effet du 
dégrèvement, elle n'en a plus que 464 mesures, le surplus 
étant réuni au département de la Sommev. 
- Lettre du 24 Vendémiaire de l'an VI ; les administra- 
teurs du département du Pas-de-Calais à ceux de la Somme. 
"Nous vous (faisons observer) que d'après la démarcation 
entre les communes de Morval et celle Dupriez ( ? ) ,  le ter- 
ritoire de cette première commune se trouve diminuée des 
365 mesures qui ont été réunies à celle Dupriez! ...Ir. 

105: A.D. de la Somme. Amiens. L.279. --- 
106: Idem. Lettre du 14 Fructidor de l'an VIII, de la Commis- -- 

sion des revenus nationaux, adressée aux administrateurs 
du département de la Somme à Amiens. "Nous n'avons point 
perdu de vue, citoyens, la difficulté qui s'est élevée en- 
tre le district de Doullens et ceux de Saint-Pol et Bapau- 
me, et dont l'objet est de savoir auquel de ces districts 
doivent appartenir les communes de Warluzel et de Sailly- 
au-Bois. . . I f .  

107: Modifications territoriales et administratives contempo- --- ........................................ 
raines. ----- 
Rang-du-Fliers: -- ------- cette commune située actuellement dans le 
canton de Montreuil-sur-mer, fut définie et délimitée par 
décrêt, le 17 Juillet 1870. Jusqu'alors, elle formait une 
section de la paroisse puis de la commune de Verton. 



Le Souich: commune du canton dlAvesnes-le-Comte. Par dé- ------- 
crêt impérial du 14 Janvier 1814, une partie du territoi- 
re de Bouquemaison (commune de la Somme), soit environ 
85 ha, a été réunie à celui du Souich. 
Saillx-au-Bois: le hameau de Colincamps, partagé dès l'An- --- ------ 
cien régime entre Sailly-au-Bois et Mailly-Maillet a été 
érigé en commune rattachée à l'arrondissement de Doullens, 
par la b i  du 5 Décembre 1849. Sailly-au-Bois a perdu à 
cette occasion 138 hectares et 84 habitants. 
Ytres: commune de la Somme rattachée au département du ---- 
Pas-de-Calais le Ier Janvier 1971, par décrêt du 23 Novem- 
bre 1970. Ytres est actuellement située dans le canton de 
Bertincourt. 
Morval:(dans ------ le canton de Bapaume): une loi du 29 Mai 1834 
a provoqué la réunion d'une enclave de la commune de Mor- 
val (environ deux hectares, sans transfert de population) 
à la commune de Ginchy dans la Somme. 
Beaufort-Blavincourt, dans le canton dlAvesnes-le-Comte: -------------- 
les communes de Beaufort et de Blavincourt ont été réunies 
par décrêt du 12 Janvier 1859. 
Houvin-Houvigneul dans le canton dlAvesnes-le-Comte: les --------- ---1 

communes dlHouvin et dlHouvigneul ont été réunies par dé- 
crêt du 26 Janvier 1856. 
Maresquel et Ecquemicourt, dans le canton de Campagne-les- 
Hesdin, ont été réunies par arrêté préfectoral le 24 Jan- 
vier 1968. 
Bouin et Plumoison dans le canton d'Hesdin, ont été réu- --,----------, 
nies par décrêt, le 24 Avril 1970. 
Mouriez: ------ par ordonnance royale du 8 Juin 1834, les sec- 
tions correspondant aux fermes de Bamières et de Lambres, 
les hameaux du Petit-Lambres et de Rachinette, de la com- 
mune de Dommartin supprimée, ont été rattachées à celle 
de Mouriez. 
Beauvoir-Wavans: sous l'Ancien Régime, Wavans-sur-Authie 
et Beauvoir-Rivière constituaient deux communautés d 1 h a -  
bitants et une seule paroisse, que le cours de l'Authie 
partageait chacune entre l'Artois au Nord et la Picardie 
au Sud. Elles auraient pu, en 1790, ne faire qu'une muni- 
cipalité, rattachée au Pas-de-Calais, puisque le clocher 
de la paroisse était en Artois. En fait elles furent divi- 
sées en deux communes rivales: celle de Wavans (Pas-de- 
Calais), formée des terroirs de Wavans-Artois et de Beau- 
voir-Artois ; celle de Beauvoir-Rivière (Somme) formée des 
terroirs de Wavans-Picardie et de Beauvoir-Picardie. Le 
décrêt du 14 Décembre 1973 a mis fin à une situation qui 
paraissait déjà anormale en l'an II. 
Qoeux-Haut-Maisnil ont été réunies en une seule commune 

7--- 

par arrete prefectoral, le 8 Novembre 1972. 
Bus: par ordonnance royale du 8 Janvier 1834, la ferme des -- 
Quatre-Vents, enclavée entre la commune de Léchelle (Pas- 
de-Calais) et la Somme, a été enlevée à Bus puis ratta- 
chée à la commune de Léchelle. 

- Ligny-Thi110y:cette commune du canton de Bapaume, fut for- 
mée par la réunion de Ligny-le-Barque et de Tilloy-les- 
Bapaume, par ordonnance royale du 6 Mars 1820. 



108: "Dans le sillage de l'évolution lente et souple de la mo- -- 
narchie d'ancien régime et grâce à une expérience dfampli- 
tude plus réduite, la France, parvenue à la maîtrise de 
son système étatique, tempéré par la déconcentration, peut 
avancer résolument vers la décentralisation dont elle 
n'est pas prête d'atteindre le degré excessif d'outre- 
Manche. Ainsi la France a su tourner le dos au regroupement 
autoritaire des communes, assurant ainsi le maintien de ce 
que les Anglais appellent les Grass-Roots, les racines de 
la démocratie locale participante". D'après BERNARD (P.): 
LfEtat et la décentralisation. Du Préfet au Commissaire de 
la République. N.E.D. La documentation française. Nos 
4711-4712. 31/03/1983. 
A propos des pratiques autoritaires de fusions de communes, 
on pourra lire l'article de SEVRIN (R), dans Hommes et 
Terres du Nord, qui traite de l'exemple be1ge:les fusions des 
communes en Belgique. HTN. 1980 - 4. pp. 1-8. 

109: A.D. du Nord. Lille. M. 468-76 A. - 
110: A.D. du Nord . Lille. M. 468-83. -- 
111: BERNARD (P.): op. cité, p.25. --- 

112: INSEE, Amiens: "Dossier cartographique de la Picardie". -- 
Numéro hors série, Relais statistiques de l'économie pi- 
carde. Avril 1977. Dossier de 23 cartes. 

113: Toutefois, une exception: la zone 10, de Péronne-Montdi- --- 
dier franchit la limite départementale séparant la Somme 
et l'Oise, puisqu'elle inclut les cantons de Breteuil, de 
Maignelay-Montigny et de Saint-Just-en-Chaussée. 

114: RENARD (J-P): "de l'intérêt du dépouillement d'actes de -- 
mariages dans le cadre général de l'étude des limites et 
frontières". Note dans l ' E s p a c e - P o p u l a t i o n s - S o c i é t é s l f ,  
1984-1, pp.125-130. 

115: BRUYELLE(P.)Lforganisation urbaine de la région du Nord- --- 
Pas-de-Calais. Thèse, 1981. Deux tomes, plus un atlas an- 
nexe. Paris 1 .  

116: "Groupe urbanisé ; tissu urbain subcontinu, par agglomé- --- 
ration de noyaux urbanisés originellement individualisés". 
Définition P. Bruyelle, cf. Carte N07, et commentaire, 
dans l'atlas annexe à sa thèse, op. cité. 

117: HERBERT(M.) et RENARD 0-P.) Communication au colloque de --- 
Lille 1980: "Migrations internes et externes, en Europe 
occidentale". Actes du colloque publiés dans Hommes et 
Terres du Nord- 1981. Numéro hors série, 2 tomes. 
Eléments géographiques d'organisation des espaces de con- 
sommation: le cas du Pas-de-Calaisu, pp.248-265. 

118: PIATIER(A.) Radioscopie des communes de France. --- 





II - M A R G I N A L I S A T I O N  SOCIO-ECONOMIQUE CONTEMPORAINE DES 
ESPACES RURAUX PERIPHERIQUES,..-.....--.--...----.. p. 327 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 - L'HERITAGE ANCIEN p. 323 

a) Contraintes historiques . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 329 ....................... 
b) Situation à la veille de la révolution ...................................... 

. . . . . . . . . . . .  industrielle du XIXème siècle p. 330 ............................. 
2 - POUR UN SCENARIO DE DESORGANISATION ECONO- 

MIQUE ET HUMAINE DES ESPACES RURAUX PERI- 
PHERIQUES, DEPUIS LE XIXème SIECLE . . . . . . . . . .  p. 333 
a) Quelques exceptions toutefois au schéma 

général . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 334 ------- 
al) L'essor du textile. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 334 

. . . . . . . . . . . .  a2) Le littoral de la Manche. p. 334 

b) Réorganisation spatiale et marginalisa- ...................................... 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  tion des périphéries p. 340 .................... 

bl) "Les campagnes ont cessé d'être un 
milieu de vie pour ne plus être qu'un 
milieu de travail à l'horizon singu- 
lièrement rétréci " . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 340 

b2) L'exemple des Hautes Terres arté- 
siennes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 342 

b3) Accentuation des dichotomies canto- 
nales: l'exemple de lfAvesnois- 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Thiérache p. 348 

c) Bilan pour l'ensemble des régions péri- ...................................... 
phériques: généralisation progressive et . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
différences de calendrier dans le dérou- ....................................... 
lement du processus de dépeuplement . . . . . .  p. 355 ................................... 

@ 



cl) Une vue d'ensemble sur le dépeuple- 
ment... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 355 

c2) Toutefois un calendrier différencié: 
les types d'évolution démographique. p. 357 

3 - COMPREHENSION DU PROCESSUS DE MARGINALISATION 
. . . . . . . . . . . . . . .  SOCIO-ECONOMIQUE CONTEMPORAIN p. 369 

a) Structure économique et démographique des ......................................... 
. . . . .  pays ruraux périphériques avant 1850 p.369 .................................... 

al) La contribution du milieu naturel au 
processus de création et de dévelop- 
pement économique des régions 
rurales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 371 

a2) La part de l'homme dans le processus 
de développement économique ancien.. p. 397 

BILAN: renforcement de la dépendance vé- 
cue dans les espaces ruraux 
étudiés . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 401 

a3) Régions à développement textile et 
fortes densités de population au 

. . . . . . . . . . . . .  milieu du XIXème siècle p. 402 

b) Explication du déclin industriel en milieu .......................................... 
rural . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 407 ----- 
bl) Les faiblesses structurelles inhéren- 

tes à l'entreprise: taille, tutelle 
juridique, financière, commerciale, 
les aléas de la conjoncture économi- 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  que.... p. 408 

b2) La contribution de l'environnement: 
isolement et voies de communication.. p. 424 

b3) Frontières et évolution des régions.. p. 435 

c) Analyse du système socio-économique de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
ltAvesnois-Thiérache: étude chronologique p. 451 ......................................... 
cl) Présentation générale . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 451 
c2) Le système ancien, antérieur à 1840.. p. 456 

. . . . . . .  c3) Sa remise en cause (1840-1860) p.462 

c4) L'élaboration d'un nouveau système 
1860-1914 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  p. 463 

c5) La crise à long terme de ce système.. p. 468 

c6) Depuis 1960: vers un nouveau schéma?. p. 481 

NOTES ET REFERENCES 3 1 B L I O G R A P H I Q U E S , , , , , I I I I e I  p.484 

LISTES DES TABLEAUX ET FIGURES, , , , , , , , , , , , , , , , , p. 494 



MARGINAL I S A T I  ON SOC 1 O-ECONOM 1 QUE CONTEMPORAI NE .............................................. .............................................. 

DES ESPACES RURAUX PERIPHERIQUES ................................ ................................ 



Par opposition à l'aire urbaine centrale, les mar- 

ges méridionales de la région Nord-Pas-de-Calais s'étalant 

des Hautes Terres Artésiennes à l'ouest, aux confins péri- 

ardennais à l'Est, sont connues pour leurs moindres densités 

de population, leur faible taux d'encadrement urbain, l'in- 

suffisante tertiarisation de leurs structures économiques, 

le maintien d'un important volant de population active pri- 

maire ou encore le long processus de dépeuplement expliquant 

le vieillissement de la population rurale. En Picardie, l'op- 

position régionale n'est pas aussi évidente pour diverses 

raisons géo-historiques ; toutefois, par rapport à l'évolu- 

tion démographique qui concerne la partie méridionale de la 

région, notamment avec l'Oise et le Sud de l'Aisne. les mar- 

ges septentrionales de l'Ancienne France, du Ponthieu à la 

Thiérache, souffrent de dépeuplement, de vieillissement et 

désormais même de dépopulation. L'absence ou le déclin d'an- 

tiennes activités industrielles, la diminution rapide du nom- 

bre d'exploitations agricoles et donc de l'effectif des ac- 

tifs du secteur primaire, provoquent une d & t & n i o n a t i o n  d e n h i -  
bCe du manché LocaL de L t e m p t o i  que ne peut compenser le sec- 

teur tertiaire insuffisamment dynamique dans ces campagnes 

sans ville importante. C'est pourquoi la dépendance socio- 

économique à l'égard des "centres", plus généralement des 

villes de premier ou de deuxième ordre au sein des territoi- 

res régionaux (Amiens, Abbeville, Saint-Quentin, Arras, Cam- 

brai, Lille...), qui peut être exprimée à l'aide du rapport 

PALT/PAR (11, et de l'étude des navettes de population ac- 
tive, ne fait que s'accroître . . .  à moins que l'exode (défini- 

tif?) ne soit la solution retenue. Ainsi les marges départe- 



mentales et régionales étudiées sont-elles également des 

périphéries de bassins d'emplois. 

PR~SFNTATION G ~ N ~ R A I  E D U  PROCFSSUS,  

1 - L'HERITAGE ANCIEN. 

a) Contraintes historiques. ....................... 
THUMERELLE P-J. ( 2 )  a rappelé que les oppositions 

géographiques séparant "hauts et bas pays" du Nord, soit 

grosso modo les bas pays flamands et les hautes terres arté- 

siennes et hennuyères, puisaient leurs origines dans un passé 

très lointain, sans doute dès le Moyen-Age, quand le Comté de 

Flandre était en mesure d'assurer sur ses terres, sécurité, 

stabilité et richesse commerciale. Par contre, parce que si- 

tuées au contact de l'Ancienne France, les terres méridiona- 

les du Comté d'Artois et du Hainaut, ainsi que celles,situées 

bien évidemment sur les marges septentrionales de la Picardie 

limitrophe, durent subir, de nombreux siècles durant, les 

convoitises des uns et des autres. Divisées, rançonnées, pil- 

lées, telles furent les contraintes politiques avec lesquel- 

les se façonnèrent les régions périphériques et alors fronta- 

lières. Ainsi nul n'est étonné de constater qu'à l'aube du 

XIXème siècle, au recensement de 1801, les actuels arrondisse- 

ments de Montreuil-sur-mer, d'Arras, d'Avesnes-sur-Helpe 

étaient d'une part, moins densément peuplés que les bas-pays, 

de la Flandre au Bas-Escaut français, et d'autre part, hormis 

Cambrai et Arras, ils étaient éloignés de toute ville impor- 

tante. Les densités de population cantonale étaient presque 

systématiquement inférieures à 100 hab./km2, sauf dans les 

cantons de Bapaume et du Cambrésis oriental. Bien que moins 

accentués qu'en 1911, les contrastes démographiques opposant 

les espaces compris entre le littoral de la mer du Nord et 

le Valenciennois aux campagnes du Haut-Artois ou de 1'Aves- 



nois, étaient déjà assez clairement établis en 1801. De 

même, alors qu'au Nord d'une ligne joignant les centres de 

Calais, Saint-Omer, Béthune, Douai et Valenciennes, les 

villes ayant enregistré une phase de développement impor- 

tant durant le Bas-Moyen-Age (XI&-XVè siècles) sont nom- 

breuses (on peut citer Calais, Gravelines, Hondschoote, 

Wormhoudt, Hazebrouck, Bailleul, Merville, Armentières, 

Comines, Werwicq, Tourcoing, Béthune, Lillers, Douai, Or- 

chies, Lille bien sûr, Bouchain, ainsi que bien d'autres 

encore), au Sud de cette même ligne, les exemples sont 

beaucoup moins répandus: Etaples, Saint-Pol, Avesnes-sur- 

Helpe, Albert, Doullens . . .  Ceci confirme une fois de plus 
l'importance historique et géographique décisive du Moyen- 

Age, raisons qui ont déjà été présentées. 

b) Situation à la veille de la révolution indus- . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
trielle du XIXème siècle. ........................ 
Toutefois, à la veille des grands bouleversements 

induits par la révolution industrielle et urbaine du XIXème 

siècle, les marges méridionales étudiées n'étaient certaine- 

ment pas des déserts ignorés. 

S i  l'histoire, l'absence de grand centre de négoce 

local, l'isolement par rapport aux grands axes de communica- 

tion et d'échanges, hormis sur le seuil du Bas-Artois à l f i n -  

térieur du triangle Arras, Cambrai, Bapaume et son prolonge- 

ment vers Péronne, avaient compromis le développement d'un 

centre urbain de grande taille, il se pouvait toutefois que 

pour des raisons sociales et économiques, pour assurer la 

complémentarité indispensable avec l'agriculture, l'artisa- 

nat et le travail à façon, à domicile ou dans de petits ate- 

liers, trouvât à se développer et entretint une population 

rurale assez importante: le textile de la laine en Cambrésis, 

le travail du bois, la vannerie, les petites forges en Aves- 

nois-Thiérache, la bonneterie en Santerre . . .  



Dans le cadre de l'actuelle Picardie, formée sur 

des bases historiques différentes de celles du Nord-Pas-de- 

Calais, certains cantons septentrionaux, parce que pouvant 

associer l'agriculture à l'artisanat rural, présentaient au 

début du XIXème siècle des densités. de population très éle- 

vées, compte-tenu par ailleurs de l'absence de centre urbain 

de grande taille. Ces densités étaient parfois supérieures à 

celles des cantons méridionaux de Picardie. L044 du Recenae- 

ment de 1 8 3 6  Le viaage de L a  negion &tait aLo4a t 4 6 a  di666- 

&en2 de celui que noua l u i  4econnaiaaona actuellement (Ta- 

bleau 1). 

Tableau 1 --------- 
Densités de population cantonale. Picardie. 1836 - 1982. --------- ............................... 

Néanmoins en 1836, les densités de population 

du Ponthieu et des marges thiérachiennes étaient nettement 

inférieures à celles du Santerre et du Vermandois: moins de 

75 hab/km2 dans les cantons de Rue, de Crécy-en-Ponthieu, 

du Nouvion, de Bernaville dans la Somme occidentale, d1Auben- 

ton, de Rozoy-sur-Serre, de Vervins, de Sains-Richaumont ou 

Cantons 

Combles, Roisel, 
dans le Santerre 
septentrional 

Le Catelet, Bohain- 
en-Vermandois, 
Wassigny-en- 
Vermandois. 

Senlis, Neuilly- 
en-Thelle et Méru 

Creil-Nogent , 
Creil-Sud, Chan- 
tilly et Monta- 
taire. 

- 
Densités de population 

1836 

Plus de 
100 hab. /km2 
parfois plus de 
200 hab. /km2 

moins de 50 

de 75 à moins de 
100 hab/km2 

1982 

Combles: : 31 
Roisel : 48 
Le Catelet: 60 
Bohain :Il2 
Wassigny : 57 

hab. /km2 

Senlis : 150 
Neuilly : 158 
Méru : 141 

Creil :1818 
Chantilly : 365 
Montataire: 376 



encore de Marle, dans le Nord-est du département de l'Aisne. 

Sann nul doute, l a  denhite e t  l e  dynamihme de L'activitt a 4 -  

tiaanale en campagneh etaient alonh C e n  c&it&ieh Leh pluh 

d i n c ~ i m i n e n t n .  Ainsi PINCHEMEL Ph. a-t-il pu démontrer ( 2 )  
qu'en 1836, dans le canton de Rosières-en-Santerre, par exem- 

ple, les densités de population étaient élevées. Il écrit 

(p.66, op. cité):" E n  1836, le canton apparaît très homogène 

avec de fortes densités. Trois communes dépassent 100 hab/km2, 

Rosières et ses deux voisines méridionales, Vrely et Méhari- 

court...". Toutes les autres communes, sauf trois,ont de 75 à 

100 hab/km2. Rappelons qu'en 1836, la densité kilométrique 

française était alors de 63,5, contre 88 dans le département 

de la Somme. Ces densités élevées s'expliquent évidemment par 

l'existence de ltartisanat rural (bonnete4iel particulière- 

ment développé dans le Santerre, alors que la culture bette- 

ravière, avec tout le travail manuel qu'elle impliquait autre- 

fois, allait connaître un important mouvement d'extension ve- 

nant s'inscrire parmi les toutes premières cultures du San- 

terre en compagnie du blé et de l'avoine. 

L a  concentration des terres de cultures, faisant 

passer la taille moyenne de l'exploitation agricole de moins 

de 39 hectares en 1939 à plus de 52 hectares en 1979, la di- 

minution du nombre d'exploitations encore rapide durant la 

décennie 1970 (moins 13%), la simplification du système de 

production agricole accompagnant un effort de mécanisation 

systématique, la disparition de la bonneterie traditionnelle, 

eurent bientôt raison des effectifs abondants de population. 

Désormais en 1982, avec ses 7963 habitants, le canton de Ro- 

sières ne présente plus que de modestes densités de population 

(61 hab/km2), d'ailleurs devenues très inférieures à celles 

de la France et du département de la Somme (88 hab/km2). 

E n  nevanche, puun l e  canton d e  Rue, 'lie fait es- 

sentiel est la faible densité générale des communes dès 1836. 

A cette date, neuf communes (sur seize) ont des densités in- 

férieures à cinquante habitants au kilomètre carré". En outre, 



e n t r e  1 8 3 6  e t  1 9 3 6 ,  o n  n e  p e u t  e n r e g i s t r e r  q u e  d e  f a i b l e s  

c h a n g e m e n t s .  L e  d e r n i e r  r e c e n s e m e n t  d e  p o p u l a t i o n  p r é c é d a n t  

l a  s e c o n d e  g u e r r e  m o n d i a l e  m o n t r e  u n e  s i t u a t i o n  d e m e u r g e  

t r è s  s i m p l e :  " M i s  à p a r t  L e  C r o t o y ,  R u e ,  F o r t - M a h o n  e t  Ma- 

c h y ,  t o u t e s  l e s  communes  o n t  u n e  d e n s i t é  i n f é r i e u r e  à 5 0 ,  

R e g n i è r e s - E c l u s e  a y a n t  l a  p l u s  f a i b l e :  2 1 " .  

Déjà en 1836, L'antiaanat du canton de Rue daidait 

dace à u n  avenin ttt4 incentain. L e s  t i s s e r a n d s ,  b a d e s t a m i e r s ,  

f i l e u s e s  n ' é t a i e n t  p a s  l é g i o n  comme e n  S a n t e r r e .  L a  p l u p a r t  

d e s  a r t i s a n s  t r a v a i l l a i e n t  à f a ç o n  p o u r  d e u x  f a b r i c a n t s  d e  

b a s  d e  Q u e n d  e t  d e  R u e .  En f a i t  d è s  l e  m i l i e u  d u  XIXème s i è c l e ,  

i l  n ' y  e u t  p r e s q u e  p l u s  d ' a r t i s a n s  t e x t i l e  d a n s  l e  c a n t o n .  

L ' a b s e n c e  d e  g r a n d e  v i l l e ,  d e  t r a d i t i o n  m a r c h a n d e ,  

l ' é l o i g n e m e n t  p a r f o i s  d e s  c a m p a g n e s  p a r  r a p p o r t  à l ' a x e  é c o -  

n o m i q u e  P a r i s - L i l l e ,  p a r  l e  s e u i l  d u  B a s - A r t o i s ,  p u i s  l ' a b -  

s e n c e  d e  g i s e m e n t s  d e  m i n e r a i  d e  f e r  ou d e  b a s s i n s  h o u i l l e r s ,  

p r o v o q u è r e n t , à  p a r t i r  d u  XIXème s i è c l e ,  u n  l o n g  e t  d u r a b l e  

p r o c e s s u s  d e  m a r g i n a l i s a t i o n  s o c i o - é c o n o m i q u e  d a n s  l e s  e s p a -  

c e s  p é r i p h é r i q u e s  a u x  c o n f i n s  d e s  d e u x  r é g i o n s  d e  P i c a r d i e  e t  

d u  N o r d - P a s - d e - C a l a i s .  L e  d é v e l o p p e m e n t  d e s  m o y e n s  d e  t r a n s -  

p o r t s  ( l e s  c h e m i n s  d e  f e r ) ,  l a  g r a n d e  i n d u s t r i e  c a p i t a l i s t e ,  

l ' u r b a n i s a t i o n  e t  l e  p e u p l e m e n t  e n  b a s s i n s ,  a l l a i e n t  i g n o r e r  

e n  g r a n d e  p a r t i e ,  l e s  e s p a c e s  é t u d i é s .  En r e v a n c h e ,  i l s  e n  

s u b i r o n t  l e s  c o n t r e - c o u p s .  

2 - POUR U N  SCENARIO DE DESORGANISATION E C O N O M I Q U E  
ET H U M A I N E  DES ESPACES R U R A U X  PERIPHERIQUES, 
DEPUIS LE XIXème SIECLE.  

En e f f e t ,  e u  é g a r d  a u x  c o n d i t i o n s  d ' i m p l a n t a t i o n  

e t  d e  d é v e l o p p e m e n t  d e  l ' e n t r e p r i s e  i n d u s t r i e l l e ,  a u x  e x i g e n -  

c e s  c o n t r a i g n a n t e s  d e  l a  c o n c u r r e n c e ,  d e  s o n  i n s e r t i o n  d a n s  

l e s  c i r c u i t s  c o m m e r c ' i a u x  é l a r g i s  a i n s i  q u e  d e  l a  m a î t r i s e  d e  

c e s  d e r n i e r s ,  a u t a n t  d ' é l é m e n t s  q u i  e x p l i q u e n t  q u e  d e p u i s  p l u -  

s i e u r s  d é c e n n i e s  c e  s o n t  l e s  c e n t r e s  u r b a i n s ,  l e s  p o r t s ,  l e s  

c o n u r b a t i o n s  o u  a i r e s  u r b a n i s é e s  q u i  o n t  a t t i r é  l a  p l u p a r t  d e s  

e n t r e p r i s e s  e t  d o n c  d e s  a c t i f s ,  o n  n ' e s t  g u è r e  s u r p r i s  p a r  l a  



v i g u e u r  d e  l ' o p p o s i t i o n  v i l l e - c a m p a g n e  d a n s  c e  d o m a i n e .  D a n s  

l e  c a d r e  g é o - é c o n o m i q u e  d e  l ' é p o q u e  i n d u s t r i e l l e  c o u v r a n t  l e s  

a n n é e s  1 8 4 0 - 1 9 6 0  a p p r o x i m a t i v e m e n t ,  l e  m o d è l e  d o m i n a n t  l ' o r -  

g a n i s a t i o n  d e  l ' e s p a c e  e t  d e  r é p a r t i t i o n  d e s  a c t i v i t é s  s e c o n -  

d a i r e s  a i n s i  q u e  d e s  hommes,  f u t  c e l u i  d e  l a  c o n c e n t r a t i o n  

e t  d e  l ' u r b a n i s a t i o n  c o r r é l a t i v e ,  r é p o n d a n t  a u  s o u c i  d e s  é c o -  

n o m i e s  d ' é c h e l l e  e t  d e  s i t e .  C e t t e  c o n c e n t r a t i o n  d e s  a c t i v i t é s  

e n  u n  l i e u  p r é c i s  i m p l i q u a i t  e n  e f f e t  d e s  é c o n o m i e s  d ' é q u i p e -  

m e n t s ,  de  t r a n s p o r t s ,  d e s  c o n s é q u e n c e s  d a n s  l e  d o m a i n e  d e  l ' u r -  

b a n i s a t i o n  e t  d e  l ' u r b a n i s m e ,  a i n s i  q u ' à  p r o p o s  d e  l a  r é p a r t i -  

t i o n  s p a t i a l e  d e s  hommes .  P a r c e  q u ' e l l e  s ' i m p o s a i t  d a n s  l ' e s -  

p a c e  d é p a r t e m e n t a l  e t  r é g i o n a l ,  l a  v i l l e ,  a  f o r t i o r i  l ' a i r e  u r -  

b a n i s é e  m é t r o p o l i t a i n e ,  c u m u l a n t  l e s  f o n c t i o n s  p o l i t i q u e s ,  a d -  

m i n i s t r a t i v e s ,  c u l t u r e l l e s ,  mais a u s s i  d e s  c a p a c i t é s  d e  " s a v o i r -  

f a i r e "  e t  d e  l l s a v o i r - v e n d r e "  g r â c e  à l a  b o u r g e o i s i e  d ' a f f a i r e s ,  

a u x  b a n q u e s ,  a u x  v o i e s  d e  c o m m u n i c a t i o n ,  d e v a i t  d o n c  l o g i q u e -  

m e n t  a t t i r e r  e t  c o n c e n t r e r  l e s  d i v e r s e s  f o r m e s  d e  l a  p r o d u c t i o n  

é c o n o m i q u e  n o n  a g r i c o l e .  

a )  Q u e l q u e s  e x c e p t i o n s  a u  s c h é m a  g é n é r a l .  ..................................... 
a l )  L ' e s s o r  du t e x t i l e .  - 

T o u t e f o i s ,  c e r t a i n s  e s p a c e s  r u r a u x  p é r i p h é r i -  

q u e s  o n t  c o n n u ,  l o c a l e m e n t ,  u n e  p é r i o d e  d e  c r o i s s a n c e  é c o n o m i -  

q u e  i n c o n t e s t a b l e  d u r a n t  p l u s i e u r s  d é c e n n i e s  a u  XIXème s i è c l e .  

A i n s i  l a  f o r t e  d i f f u s i o n  du t e x t i l e  e n  C a m b r é s i s ,  l e  d é v e l o p -  

p e m e n t  d e  l a  b r o d e r i e  d a n s  l a  r é g i o n  d e  C a u d r y  e t  d e  V i l l e r s -  

O u t r é a u x ,  l ' e x p a n s i o n  c o n s i d é r a b l e  du t r a v a i l  d e  l a  l a i n e  d a n s  

l e  s e c t e u r  d e  F o u r m i e s  e n t r e  1 8 4 0  e t  1 8 8 0 ,  p e r m i r e n t  à c e s  r é -  

g i o n s  d ' é c h a p p e r  m o m e n t a n é m e n t  à l ' e x o d e ,  a u  d é p e u p l e m e n t  e t  

a u  marasme  é c o n o m i q u e .  A F o u r m i e s  e t  d a n s  l e s  communes  v o i s i n e s ,  

l e  p o t e n t i e l  i n d u s t r i e l  t e x t i l e  c r o î t  c o n s i d é r a b l e m e n t  e n t r e  

1 8 1 8  e t  1 8 5 5 ,  l e  n o m b r e  d e  b r o c h e s  p a s s e  a l o r s  d e  1 6 0 0  à 1 1 2 . 0 0 0  

E n t r e  1852  e t  1 8 5 5 ,  l e  n o m b r e  d e  p e i g n e u s e s  p a s s e  d e  42 à 1 2 0 .  

C o n s é c u t i v e m e n t  à c e t t e  c r o i s s a n c e  i n d u s t r i e l l e ,  d ' a i l l e u r s  

q u e l q u e  p e u  p a r a d o x a l e  c a r  F o u r m i e s  n ' a v a i t  p a s  d e  t r a d i t i o n  

t e x t i l e  b i e n  é t a b l i e  comme d a n s  l e  C a m b r é s i s  p r o c h e ,  l e s  e f f e c -  

t i f s  d e  p o p u l a t i o n  d e  c e  c e n t r e  d o u b l e n t  e n t r e  1 8 4 1  e t  1 8 6 1 ,  

c e u x  d l A n o r  a u g m e n t e n t  d e  2 7 %  e t  c e u x  d e  S a i n s - d u - N o r d  d e  2 2 %  . . .  



La croissance économique et démographique se poursuit en fait 

jusque dans les années 1880-90. Entre 1855 et 1890, le déve- 

loppement de l'industrie de la laine a mené à la disparition 

quasi-totale des autres activités textiles alors dispersées 

dans cette région frontalière (4). Les anciennes toiles de 
Thiérache disparaissent en effet vers 1870, la bonneterie ver- 

vinoise est en difficultés, le travail du lin et du chanvre 

est abandonné et ainsi précipite llévolution des systèmes de 

production agricole, dans le sens d'une spécialisation herba- 

gère et laitière : dans l'arrondissement de Vervins, la sur- 

face cultivée en lin et en chanvre passe de 6700 hectares,à 

129, de 1866 à 1882. En contrepartie l'industrie lainière se 

développe rapidement dans les cantons de Solre-le-Château et 

surtout de Trélon. De nombreux bourgs, en plus de Fourmies, 

accueillent une filature de laine: Avesnes-sur-Helpe, Wigne- 

hies, Anor, Sains-du-Nord, Glageon, Trélon, Etroeungt, La Ca- 

pelle . . .  Entre 1855 et 1890, le nombre de broches est multi- 
plié par huit, passant de 112.000 à 930.000. De sept usines en 

1852, on atteint le total de 26 fabriques en 1890. Au sein de 

cet espace lainier qui s'est rapidement formé, Fourmies s'af- 

firme nettement comme le centre le plus important. 

a2) Le littoral de la Manche - 
La mer, l'air vivifiant de la Manche orienta- 

le, devinrent aussi à partir du Second Empire, des éléments 

locaux de développement économique et démographique sur le lit- 

toral des Bas-Champs picards et du Marquenterre. La réputation 

de Berck, en tant que station climatique et curative s'élabo- 

ra surtout à partir des années 1855-1860. L'histoire locale sem- 

ble montrer qu'en réalité, ce furent un médecin de Montreuil- 

sur-mer, le Docteur PERROCHAUD, et deux nourrices de Groffliers 

et de Berck qui jetèrent les bases du développement récent de 

Berck. Il fallut environ 45 ans pour que la population munici- 

pale passât de 1041 habitants en 1801 à 2100 en 1846. En revan- 

che entre 1861 et 1906, les effectifs augmentèrent de 267% (fi- 

gure l). 



Figure 1 :  Evolution d e  la population d e  B e r c k :  1801-1982 -_ ----- 
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Dès 1842 (z), le Docteur PZRROCHAUD, qui don- 
nait ses soins dans l'arrondissement de Montreuil-sur-mer aux 

pupilles du département de la Seine, eut connaissance des ré- 

sultats heureux des cures auxquelles étaient soumis, à Forges- 

les Eaux (Seine-Maritime), les malades les plus atteints des 

Hospices de Paris. Il fit placer à Groffliers le plus près de 

la mer, chez la Veuve DUHAMEL, des enfants présentant des tu- 

meurs ganglionnaires. En 1857, à sa demande, celle-ci s'ins- 

talle bientôt sur la plage même de Berck. L'année suivante, 

âgée et malade, elle dut abandonner la garde des enfants qui 

furent alors confiés à Marianne BRILLARD. Bientôt les effets 

salutaires du traitement marin furent évidents: on notait, en 

1859, 25 guérisons sur 37 enfants. Il se fit alors un devoir 

d'alerter les Pouvoirs publics et l'Assistance publique de Pa- 

ris créa le premier sanatorium en 1861 dont la capacité était 

d'une centaine de lits. A partir de cette date, l'évolution de 

Berck sera rapide et elle devint une sorte de ville-miracle, 

dont la renommée grandissait d'année en année ( 6 ) .  

Le Docteur CAZIN, qui donnera son nom à un 

établissement hospitalier, lui aussi de Montreuil-sur-mer, 

vint s'installer à son tour à Berck. La station connut égale- 

ment un essor rapide grâce aux méthodes de traitement mises au 

point par le Docteur CALOT. C'est ainsi que hôpitaux, sanato- 

riums, cliniques privées furent construits en bordure de mer 

et assurèrent le point de départ de ce qui allait devenir la 

"mono-induntaie de La hanté" beachoine. 



Tableau II ------- 
EVOLUTION DE LA POPULATION DE BERCK ..................... 

1 8 0 1  - 1 9 8 2  ------ 
Sources: INSEE. 

12. 8 7 7  (déf. 
1962 

ANMEES 

1 8 0 1  
1 8 0 6  
1 8 2 1  
1 8 2 6  
1 8 3 1  
1 8 3 6  
1 8 4 1  
1 8 4 6  
1 8 5 1  
1 8 5 6  
1 8 6 1  
1 8 6 6  
1 8 7 2  
1 8 7 6  
1 8 8 1  
1 8 8 6  

La figure 1  et le tableau précédent permet- 

tent de distinguer plusieurs phases dans le développement ur- 

bain de Berck. Avant 1 8 6 1 ,  llaccroissement démographique quoi- 

que certain ne fut guère considérable ( 2 , 6 6 %  par an). L'essen- 

tiel de la croissance est assuré par le mouvement naturel et 

en particulier par la forte fécondité de la population de Berck- 

ville, constituée d'agriculteurs et de pêcheurs. Par contre 

après 1 8 6 1 ,  la croissance démographique s'est nettement accélé- 

rée, grâce a u  développement de la fonction sanitaire: + 5 , 1 3 %  

par an entre 1 8 6 1  et 1 8 7 2  ; + 4 , 6 %  par an entre 1 8 7 2  et 1 9 3 6 .  

Enfin la seconde guerre mondiale lui a porté un coup très dur, 

et les tendances démographiques récentes ne lui permettent 

guère de retrouver les effectifs du maximum de 1 9 3 6 .  

A quelques kilomètres plus au Nord, une autre 

station balnéaire jouant la carte du tourisme et de la réssi- 

dence mais non pas celle de la cure médicale, allait s'éveil- 

ler au XIXème siècle, avant de devenir une commune en 1 9 1 2 :  

il s'agit du Touquet-Paris-Plage. A la veille de la révolution 

de 1 7 8 9 ,  Le Touquet n'était qu'un paysage de dunes sauvages 

développées sur le poulier de la rive Sud de l'estuaire de la 

POPULATION 

5.752 
7.0 3  9  
7.7 9  9  
9.6 3 9  

1  1.5 9  7  
1 2 6 7 4  
1  3.9 8  O 
1  6.4 3  3  
1  6.7 O O 
1  1.529 
1  4.285 
15.1 8 1  
1  3.6 9  O 
14.420 
1  4.0 6  O 

POPULATION 

1.0 4  1  
1.2 1  2  
1-3 7  9  
1.4 5 O 
1.6 4  9  
1.70 6  
1.8 4  2  
2 1  O0 
2 2 1 6  
2 3 9 9  
2 7 0 3  
3.2 9  3  
4.2 2  8  
4.37 3  
4.5 9  O 
5.1 8  7  

ANNEES 

1 8 9 1  
1 8 9 6  
1 9 0 1  
1 9 0 6  
1 9 1 1  
1 9 2 1  
1 9 2 6  
1 9 3  1  
1 9 3 6  
1 9 4 6  
1 9 5 4  
1 9 6 2  
1 9 6 8  
1 9 7 5  
1 9 8 2  



Canche. Appartenant alors à l'Abbaye de Saint-Josse, ces ter- 

res devinrent, avec la révolution, propriété de llEtat. Ce ne 

fut qu'en 1837, qu'un particulier, M. DALOZ, racheta le domai- 

ne de 1'Etat. Les premiers aménagements de ces ensembles sa- 

bleux et dunaires datent des premiers temps du Second Empire: 

en 1852, deux phares ayant à signaler la route aux bateaux 

étaplois notamment, y furent construits. Ensuite le proprié- 

taire fit planter des arbres qui furent à l'origine de la fo- 

rêt du Touquet qui s'étend sur quelques 800 hectares. En 1876, 

M. DE VILLEMESSANT, fondateur du "Figaro", invité par DALOZ, 

suggère à ce dernier l'idée d'une station balnéaire. Il est 

vrai que Le Touquet possède de réels atouts touristiques, 

hormis le fait que la saison estivale est courte. Les étendues 

sableuses et dunaires sont considérables, alors que l'estran 

peut atteindre une distance de deux kilomètres. Derrière les 

massifs dunaires s'étale la basse plaine humide des Bas-Champs 

et plus au Nord, l'estuaire de la Canche constitue un beau 

plan d'eau naturel (1). Quant au climat, il présente les ca- 

ractéristiques du climat océanique avec des étés frais et des 

hivers cléments. Mais surtout l'air, en baie de Canche comme 

en celle d'Authie est très pur, contenant très peu de bacté- 

ries. 

Déjà sous le Second Empire, le Docteur BERGERON, 

membre de l'Académie impériale de Médecine, soulignait les avan- 

tages que possédait le littoral des Bas-Champs en insistant sur 

la présence d'une zone de dunes et de sables formant "une ligne 

droite de 21 km, pouvant avoir par les plus fortes marées, de 

1400 à 1700 m, et qui présente, en tout temps, une surface unie, 

sans galets, ni rochers". N'est-ce pas encore un critère très 

recherché par les amateurs de plages et de bains de mer? De 

même, dans une lettre qu'il adresse au directeur de lfAdminis- 

tration de l'Assistance publique, il rappelait la "douceur des 

hivers", circonstance qui explique "comment nos enfants peuvent 

pendant la plus grande partie de l'hiver continuer à vivre en 

plein air, sur la plage". Il ajoutait encore: "chaque jour, la 

mer en se retirant, laisse derrière elle de petits bassins 



formés par les accidents de terrain (les bâches) et dans les- 

quels ils trouvent des bains en eaux calmes dont la tempéra- 

ture estivale s'élève parfois jusqu'à 2501', et, pourrait-on 

ajouter, qui offrent aux baigneurs toute sécurité. La fin des 

années 1870 fut en fait le point de départ du Touquet, accueil- 

lant ses premières villas vers 1882. En 1902, la Société an- 

glaise "Le Touquet Syndicat limited" racheta les terrains in- 

vendus et donna une impulsion nouvelle à la station. Celle-ci 

peuplée de 1300 habitants en 1912, fut alors érigée en commune. 

Depuis les effectifs de sa population augmentèrent pour attein- 

dre un premier maximum au début des années 1930, avant que la 

crise économique et la Seconde guerre mondiale ne provoquent 

un repli temporaire (Figure 2). 

b) ---- Réorganisation ---------- spatiale -------- et marginalisation ------------ des 
périphéries. 

bl) uLes campagnes ont cessé d'être un milieu de 
vie pour ne plus être qu'un milieu de travail 
à l'horizon singulièrement rétréci". 

Mais hor,mis ces quelques exemples, la plupart 

des espaces ruraux périphériques subirent à partir de l'époque 

de la révolution industrielle et des transpo~ts de masse, les 

effets du processus économique contribuant à les marginaliser 

davantage ; ils furent entraînés dans un courant irrésistible 

de désorganisation économique et humaine dont les principales 

caractéristiques étaient d'une part, la disparition de multi- 

ples activités p r o t o - i n d u s t r i e l l e s , a u t r e f o i s  en étroite sym- 

biose avec les composantes du milieu naturel (bois, eau, maté- 

riaux géologiques . . .  ) et d'autre part le dépeuplement devenu 

inévitable. On rappellera que la période contemporaine quali- 

fiée d'ère industrielle a ainsi nettement accentué les gradi- 

ents socio-économiques inter et intra-régionaux. Le processus 

d'évolution conduisant du modèle proto-industriel ancien d'or- 

ganisation de l'espace, caractérisé à la fois par la diffu- 

sion des activités de production et des hommes, au modèle ac- 

cumulateur et rassembleur, a été analysé à plusieurs reprises 

par divers auteurs. 
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Ces quelques phrases, empruntées à Ph. PINCHEMEL 

(op. cité) résument avec pertinence, toute l'intensité de l'évo- 

lution enregistrée par les campagnes depuis les ar~nées 1830-40. 

Non seulement elles ont perdu hommes et activités extra-agri- 

coles, mais c'est aussi ce qui faisait hier leur force, c'est- 

à-dire leur diversité et laur souplesse, qui est disparue dé- 

sormais. " L e s  campagnes o n t  c e s a t  d t ê t s e  un m i l i e u  de v i e  pouk 
ne p lus  Etse  qu 'un  m i l i e u  de t n a v a i l  à l t h a s i z a n  a ingu l i6kemen t  
~ t t l t k c i  ; au-dessous d'une certaine densité de population, au- 

dessous d'une certaine diversité socio-professionnelle, dans 

l'état actuel du niveau de vie du monde rural, nos campagnes 

ne constituent plus un milieu de vie sociale, où la promotion 

sociale, le développement culturel sont possibles sur place". 

On peut encore citer la phrase suivante: 

"Si un des badestamiers de 1836 revenait en 1936 dans certai- 

nes communes du canton de Rosières, si une fileuse dlHornoy re- 

venait dans son village, ils ne reconnaîtraient pas le paysage 

rural et le paysage social, humain d'alors. Les villages sont 

devenus des communautés exclusivement agricoles, avec, dissé- 

minés ç à  et là, un commerçant et quelques autres professions 

du secteur non agricole ; cet appauvrissement de la structure 

socio-professionneiie, c e t t e  s u s a l i s a t i a n  dea campagnes sont 
un fait récent, qui date de la seconde moitié du XIXème siècle1'. 

Certes, il n'était pas question pour Ph. PIN- 

CHEMEL en 1957 d'en revenir à la situation de 1836, ce qui est 

bien évidemment impossible et non souhaitable par ailleurs, 

mais l'auteur de ces quelques lignes regrettait l1uniformisa- 

tion du contenu socio-professionnel, la spécialisation dans un 

seul secteur économique, l'inévitable exode des jeunes et donc 

la sclérose consécutive des campagnes profondes. Déjà en 1957, 

il préconisait une politique ambitieuse de diversification éco- 

nomique, seule garantie de dynamisme et d'adaptation. 

La disparition de nombreux petits ateliers ru- 

raux, l'abandon progressif de la distribution du travail à fa- 

çon en milieu rural, provoquèrent une libération de main d'oeu- 

vre, localement accélérée par l'évolution de l'agriculture com- 

me le passage d'une polyculture très variée à une spécialisa- 



tion laitière en Avesnois-Thiérache. Ces campagnes à croissance 

démographique alors accélérée par la baisse de la mortalité 

(8)  évoluèrent ainsi vers un état de surpeuplement relatif, où 
l'émigration devenait sinon souhaitable, du moins un élément 

de recherche d'une autre possibilité d'ajustement démo-gconomi- 

Que. L'exode rural des salariés agricoles qui perdaient leur 

emploi artisanal complémentaire (91, puis des petits exploi- 
tants miséreux, se développa en se généralisant et aussi en 

s'intensifiant. Ce processus démographique contemporain fut 

minutieusement étudié par P-J. THUMERELLE (op. cité) dans le 

cadre de la région Nord-Pas-de-Calais. 

b2) L'exemple des Hautes Terres Artésiennes résume 

parfaitement ce type d'évolution démographique à long terme 

(10). 

Déjà bien moins peuplées que le bas pays en 

1801, ces hautes terres ont connu aux XIXème et XXème siècles, 

une évolution démographique défavorable, accentuant très net- 

tement les disparités anciennes. Dépeuplement continu, désé- 

quilibres graves dans les structures de population, tendance 

au vieillissement, tels sont les mots-clés qui résument à la 

fois le processus évolutif contemporain et le bilan actuel, 

conditionnant l'avenir des structures et des comportements dé- 

mographiques. Depuis 1830 environ, la population du haut pays 

a diminué. Ce dépeuplement, même s'il n'a pas toujours été très 

intense, à l'image du mouvement actuel et récent qui affecte 

l'ancien bassin charbonnier, est toutefois très grave dans la 

mesure où il fut, depuis cette date, incessant, provoquant à 

long terme, une réelle "saignée à blanc", affectant même l'ac- 

croissement naturel devenu déficitaire dans certains cas . 
La carte (figure 3) qui situe l'année du maximum de population 

(1801-1975) exprime l'originalité démographique des Hautes 

Terres Artésiennes au sein du Nord-Pas-de-Calais. De très nom- 

breuses communes ont connu leur maximum de peuplement avant 

le recensement de 1826. A titre d'exemples, il en est ainsi 

pour: Aubrometz 1806 et 273 habitants, Béthonsart 1801 et 

299 habitants, Blangermont-Blangerval 1806 et 317 habitants, 



Bonnières 1801 et 1132 habitants, Buire-au-bois 1821 et 847 

habitants, Buneville 1821 et 255 habitants, Canettemgnt 1806 

et 118 habitants, Canteleux 1821 et 121 habitants, . . .  soit au 
total 48 communes sur 219 qui constituent la région agricole 

du Ternois (définition 1970, RGA). Au sein de la région agri- 

cole du Haut-Artois, sur 114 communes, 16 répondent à ce cri- 

tère, dont: Aix-en-Ergny 1801 et 362 habitants, Alquines 1806 

et 847 habitants, Avondance 1806 et 116 habitants, Bléquin 

1806 et 629 habitants, Bourthes 1801 et 1187 habitants, 

Coupelle-Neuve 1821 et 375 habitants . . .  

Si nous adoptons comme année de référence le 

recensement de 1851, dans ce cas,lloriginalité démographique 

des Hautes Terres Artésiennes apparaît encore plus évidente 

par rapport au Sud-Arrageois et surtout par opposition au Cam- 

brésis, pour qui de nombreuses communes rurales ont continué 

à progresser jusque dans le dernier quart du XIXème siècle 

grâce au développement de la culture de la betterave sucrière 

qui employait saisonnièrement de la main-d'oeuvre, et au main- 

tien du textile à domicile. 69 communes sur 114 dans le Haut- 

Pays d'Artois ont atteint leur maximum de peuplement avant 

1851. Il convient toutefois de différencier les marges de ce 

haut pays et le district de Lumbres, du coeur de cette région 

agricole. Dans le Ternois, 114 communes sur 219 ont obéi à 

cette tendance d'évolution démographique. Depuis l'année du 

maximum de peuplement, l'érosion humaine a parfois atteint des 

proportions considérables, supérieures à 4O%, voire même à 60%, 

du maximum au recensement de 1975. (Figure 4). Il est intéres- 

sant de constater qu'une bande d'intense dépeuplement supé- 

rieur à 4O%, couvre de façon continue un vaste espace depuis 

le Nord de la Forêt de Mormal dans le canton de Bavay, jusqulau 

rebord du Boulonnais, embrassant ainsi le Bas-Artois oriental, 

le Ternois et le Haut-Artois. La diminution de la population 

atteint des valeurs très élevées dans le sud du Ternois et aux 

limites du pays de Fruges et dlHucqueliers, ainsi que le con- 

firment les quelques exemples regroupés dans le Tableau sui- 

vant III. 
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Toutedois cet intenae depeuplement ne a t e a t  

pan h6aCink à un kgthme canatant. A i n s i  s e l o n  P - J .  THUMERELLE 

l a  d i m i n u t i o n  d e s  e f f e c t i f s  d e  p o p u l a t i o n  f u t  r e l a t i v e m e n t  p e u  

s e n s i b l e  d a n s  l e s  r é g i o n s  r u r a l e s  d u  N o r d - P a s - d e - C a l a i s  j u s -  

q u ' e n  1 8 6 1 ,  b i e n  q u e  c e  m o u v e m e n t  a f f e c t â t  d é j à  n e t t e m e n t  l e  

p a y s  d e  F r u g e s  e t  d f H u c q u e l i e r s  d a n s  l e  H a u t - A r t o i s .  A i n s i  

H u c q u e l i e r s ,  p o u r t a n t  c h e f - l i e u  d e  c a n t o n ,  n e  p u t  r é s i s t e r  a 

c e  d é p e u p l e m e n t  r u r a l ,  p u i s q u e  l ' a n n é e  d u  maximum d e  p e u p l e -  

m e n t  s e  s i t u e  e n  1 8 4 6 ,  e t  même e n  1 8 2 6  p o u r  F r u g e s !  C e p e n d a n t  

c e  q u i  p e r m e t  d e  d i s t i n g u e r  l e s  c h e f s - l i e u x  d e  c a n t o n s ,  d e  

l e u r  e n v i r o n n e m e n t ,  c ' e s t  l a  m o i n d r e  i n t e n s i t é  d u  d é p e u p l e m e n t :  

- 3 0 , 3 %  p o u r  H u c q u e l i e r s ,  

- 2 0 , 3 %  p o u r  F r u g e s  ( d ' a p r è s  l e  RGP e n  1 9 7 5 ) .  

E n t r e  1861 e t  1 8 7 6 ,  l e  mouvement  d e  d é p e u p l e m e n t  v a  p r o g r e s s i -  

v e m e n t  s ' é t e n d r e  a u x  c a n t o n s  m é r i d i o n a u x  d e s  H a u t e s  T e r r e s  

A r t é s i e n n e s  (Il), q u i  c o n n u r e n t  à l e u r  t o u r  u n e  d i m i n u t i o n  i m -  

p o r t a n t e  d e  l e u r s  e f f e c t i f s :  c e  f u t  l e  c a s  p o u r  l e s  c a n t o n s  

d t A u x i - l e - C h â t e a u ,  l e  P a r c q ,  e t  P a s - e n - A r t o i s .  L e s  c h e f s - l i e u x  

d e  c a n t o n s  d u  T e r n o i s  o n t  p l u s  o u  m o i n s  b i e n  r é s i s t é  à c e t t e  

h é m o r r a g i e  ; a l o r s  q u e  P a s - e n - A r t o i s  e t  l e  P a r c q  o n t  d a n s  l ' e n -  

s e m b l e  a s s e z  b i e n  s u i v i  l e  m o u v e m e n t  g é n é r a l ,  A u x i - l e - C h â t e a u ,  

a v e c  d e  n o m b r e u x  a c c i d e n t s ,  a t t e i g n a i t  s o n  e f f e c t i f  maximum e n  

1 9 7 5 .  T o u t e f o i s  même q u a n d  l ' a n n é e  d u  maximum f u t  p r é c o c e  ( P a s -  

e n - A r t o i s  1 8 0 1 ,  ou l e  P a r c q ) ,  l a  d i m i n u t i o n  r e l a t i v e  d e s  e f f e c -  

t i f s  d e  l a  p o p u l a t i o n  j u s q u l e n  1 9 7 5  f u t  m o i n s  i m p o r t a n t e  q u e  

d a n s  b i e n  d ' a u t r e s  communes  r u r a l e s  s a n s  f o n c t i o n  s u p r a - c o m m u -  

n a l e .  

T a b l e a u  III  ------- 
l e  maximum d e  p o p u l a t i o n .  Ev2l~tio~-2~-~d2-l~-~2Eul54l~d~~l%------------ ------ 

S o u r c e  INSEE.  LILLE.  

Communes 

A v e s n e s  
A v o n d a n c e  
C o u p e l l e - N .  
H e z e c q u e s  
R e c l i n g h e m  
R i m b o v a l  
S i b i v i l l e  
L e  S o u i c h  

? 

I n t e n s i t é  d u  
d é ~ e u ~ l e m e n t  . - 6 4 , 2 %  

- 6 3 , 8 %  
- 6 5 , 9 %  
- 6 9 , 1 %  
- 6 8 , 2 %  
- 7 3 , 7 %  
- 7 0 , 1 %  
- 7 4 , 6 1  

Année  d u  Max. 

1 8 4 1  
1 8 0 6  
1 8 2 1  
1 8 4 6  
1 8 3 1  
1 8 3 1  
1 8 4 6  
1 8 2 6  

P o p u l a t i o n  
m .  
1w%f. 
1 1 6  
3 7 5  
3 2 4  
4 2 4  
5 7 4  
4 5 2  
6 8 0  



De 1876 à 1911, le déclin se généralisa à tra- 

vers toutes les Hautes Terres Artésiennes, sauf, ou avec une 

moindre intensité, dans les cantons bordiers comme Lumbres ou 

encore Aubigny-en-Artois qui semblent donc avoir mieux ré- 

sisté à cette déprise humaine, soit parce qu'ils possédaient 

certaines industries (papeteries, cimenteries), soit parce 

qu'ils se situaient à proximité de centres de travail impor- 

tants, comme Saint-Omer, Arras et surtout le bassin houiller. 

Le dépeuplement s'est poursuivi ensuite au XXème siècle, même 

au-delà de la deuxième guerre mondiale, sauf pour quelques 

cantons de marges comme Aubigny-en-Artois ou Beaumetz-les-Loges 

qui connaissent le phénomène de la sururbanisation arrageoise. 

(Le long de la RN25, par exemple à Beaumetz-les-Loges). 

Ce déclin précoce de la population artésienne 

trouve ses origines dans la situation économique de ces cam- 

pagnes à l'aube du XIXème siècle. Jamais l'industrie n'a joué 

un rôle important dans le Haut-Pays qui ne possède pas, par 

ailleurs, de tradition urbaine. Des activités textiles médié- 

vales, réparties à travers la campagne, ne subsistait plus 

que la filature à domicile pour les fabriques picardes, au dé- 

but du XIXème siècle. Ainsi les filatures industrielles eu- 

rent tôt fait de ruiner définitivement ces "occupationsv extra- 

agricoles d'appoint avant même le milieu du siècle de la ré- 

volution industrielle. Ce n'est que dans les vallées que l'ar- 

tisanat et l'industrie purent, dans certains cas, se mainte- 

nir dans la vallée de l t A a ,  dans celle de la Canche ou enco- 

re de la Ternoise. Elnes, près de Lumbres,vécut autrefois 

avec l'extraction des pierres blanches et avec une briquete- 

rie. Les agriculteurs de la région pouvaient, pendant les 

temps morts de l1hiver,transporter les pierres de taille sur 

les lieux de construction ou à la gare de Lumbres, d'où elles 

partaient vers Lille, Boulogne-sur-mer ou encore vers la ré- 

gion parisienne. Non loin de là, à.Dennebroeucq, l'agriculture 

faisait vivre de nombreuses personnes au XIXème siècle, dans 

le cadre de petites exploitations. L'artisanat local plus ou 

moins associé à l'agriculture, était très vivant et permettait 



de satisfaire l'essentiel des besoins (bourrelier, maréchal- 

ferrand, charron, meunier, fileuses...). C'est pourquoi la 

communauté pouvait vivre presqulen autonomie. A la fin du 

XIXème siècle, et au début du XXème, certaines de ces activi- 

tés disparurent ' ,  alors qu'en 1892 on ouvrait une ligne fer- 

roviaire qui subsista pendant 60 ans. C'est aussi à partir de 

la dernière décennie du XIXème siècle que la population de 

Dennebroeucq se mit à décliner. On peut alors se demander dans 

quelle mesure l'ouverture de cette économie traditionnelle sur 

le monde extérieur en pleine industrialisation, n'est pas res- 

ponsable du déclin démographique contemporain. 

Alors que llagriculture se transformait et li- 

bérait de la main-d'oeuvre salariée, le développement des ac- 

tivités houillères dans la région de Béthune. et de Bruay-en- 

Artois, capta cette population active qui ne trouvait guère a 

s'employer sur place. C'est très certainement cette profonde 

disparité économique qui fut à l'origine de la généralisation 

du dépeuplement à travers les Hautes Terres Artésiennes, dans 

le dernier quart du XIXème siècle. 

b3) Accentuation des dichotomies cantonales. 
7 

La dichotomie qui sépara les cantons ruraux 

et agricoles de ceux qui connurent un développement industriel 

durant le XIXème siècle, en Avesnois-Thiérache notamment, ex- 

prime clairement la formation, sinon l'accentuation, de dispa- 

rités socio-économiques intra-régionales. En outre, llAvesnois 

du Nord et la Thiérache de l'Aisne enregistrèrent des évolu- 

tions différenciées. 

Ainsi avant le milieu du XIXème siècle, la 

croissance de la population est à peu près générale en Thié- 

rache du Nord et de l'Aisne. Tous les cantons qui constituent 

l'actuelle Grande Thiérache (Figure 5 )  ont enregistré entre 

les recensements de 1801 et de 1841 une croissance de leurs 

effectifs de population généralement forte. Le taux de varia- 

tion le plus faible concernait le canton du Nouvion-en-Thiéra- 

che (+13%), le taux le plus Glevé correspondait à celui de 

Solre-le-Château avec 73%. 



(secteur du Syndicat Mixte) 

Figure 5: Carte de repérage des communes de llAvesnois et de -- --- 
Thiérache de l'Aisne. 
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Rares furent les communes rurales de Thiérache 

du Nord qui enregistrèrent leur maximum de population avant le 

recensement de 1851. Citons toutefois un groupe de communes si- 

tuées aux confins occidentaux de la région herbagère et au Sud 

de la forêt de Mormal, à proximité donc de Landrecies. Il s'a- 

git notamment de Maroilles, de Prisches, de Beaurepaire-sur- 

Sambre, de La Groise, d'Ors ou encore de Catillon-sur-Sambre. 

Toutefois, les cantons qui ont connu une crois- 

sance moins rapide se retrouvent tous en Thiérache de l'Aisne. 

Il s'agit du Nouvion-en-Thiérache, de Vervins, de Sains-Richau- 

mont, de Rozoy-sur-Serre et dlAubenton, comme l'indique le ta- 

bleau IV. 

Tableau IV -------- 
Evolution comparée de la population cantonale en Avesnois et ---------- ------- 
en Thiérache de l'Aisne. 1801-1841. En pourcentages. ............................ 

Avesno i s  

canton de Landrecies : + 37,Z cantan d'Auùenton . * 2 6 , 8  

canton d'Averncs Nord . i 23,s canton de la Capcl le  . + 3 2 . 2  

canton d'lvesner sud : * 2 7 , a  canton de Guise : + 3 3 . 5  

canton de S o i r e  ie Chiteau . + 72.3 canton d'Sirson : + 3 8 , 3  

canton de Trélon : F 5 3 , 3  canton de Nouvion en Th. : + 12.9 

pour mémoire, les quatre . i 1 6 , l  canton de Sains eichau. : + Z0,9 

communes du canton du 

Cateau. 
canton de Vervins : + 18,O 

Déjà avant le recensement de 1841, l1intensi- 

té de la croissance démographique cantonale apparaissait très 

corrélée avec le devenir des activités industrielles: ainsi à 

la disparition du travail des fils de dentelle dans le canton 

du Nouvion-en-Thiérache avant 1840, le recul de la bonneterie 

vervinoise, il faut opposer le dynamisme démographique du Sol- 

rézis associé au développement de l'industrie marbrière et a 

l'installation des marbriers belges en terre française à la 

suite du nouveau tracé de la frontière de 1815 ; ou encore, 



la croissance rapide du canton de Wassigny (+55% de 1801 à 

1841) doit être associée au développement des fabriques de 

Bohain-en-Vermandois qui sous-traitent dans les communes ru- 

rales du canton voisin. 

En outre, Thiérache de l'Aisne et du Nord 

semblent évoluer au rythme de leur département respectif et 

ainsi elles accentuent leurs différenees (Tableau VI. 

Tableau V -------- 
Données démographiques comparées entre ltAvesnois herbager --------- --- 
et la Thiérache de l'Aisne. 1801-1841. 
-LI---------------------- 

Densités de population 
(nombre d'habitants au km2) 

zone géographique 

Thiérache du Nord 64,5 91,8 

Thiérache de l'Aisne 81,7 

Département du Nord 133,5 189,3 

Département de l'Aisne 57,6 73,l 

Grande Thiérache 63,8 85, O 

Taux de variation % 

% 

Durant cette période, les densités de popula- 

tion sont donc relativement élevées, comparées à celles du dé- 

partement de l'Aisne ou encore à celles de la France. En ou- 

tre cette région frontalière présente une structure géographi- 

que très particulière, caractérisée par l'absence de ville im- 

portante. La présence des activités artisanales et industriel- 

les en espace rural, l'absence de grand pôle urbain et indus- 

triel, expliquent sans doute la répartition assez homogène et 

diffuse de la population. Aucune des villes de Thiérache de 

l'Aisne ou du Nord n'atteignait en 1841, le seuil des 5000 ha- 

bitants: toutes les communes suivantes ont en 1841 entre 2000 

et 5000 habitants, il s'agit de Wignehies, Fourmies, Anor, 

Solre-le-Château, Etroeungt, Catillon-sur-Sambre, Landrecies 

et Maroilles dans le département du Nord, mais aussi, 



Le Nouvion-en-Thiérache, Esquéheries, Guise, Hirson, Buiron- 

fosse, Sains-Richaumont, Origny-en-Thiérache et Vervins pour 

le département de l'Aisne. 

Ce n l e a t  qu'à pantin de Ca aeconde moitit du 

XlXsme aiècle que dea élémenta de didOé4enciation apatiale 

appanaianent claikement entne lea cantona nukaux et ceux qui 

accueillent C1induatnie nouvelCe. Déjà entre 1841 et 1861, 

la population des cantons dlAubenton, de La Capelle, du Nou- 

vion-en-Thiérache, de Rozoy-sur-Serre, voit ses effectifs di- 

minuer, alors que la croissance de Solre-le-Château, de Was- 

signy et surtout de Trélon se poursuit. Après 1861, l'opposi- 

tion entre les deux parties du Nord et de l'Aisne, ainsi qu' 

entre les communes rurales et urbaines ne fera que s'accen- 

tuer. Alors que le recensement de 1861 représente pour la 

Thiérache de l'Aisne l'année du maximum de peuplement, la po- 

pulation thiérachienne du Nord poursuit sa croissance démogra- 

phique jusqu'en 1891. 

Tableau VI ------- 
Evolution de la ~opulation cantonale en Avesnois et en Thié- _ - - _ - -  _L--_---_---IC-------_---- 

rache de l'Aisne, entre 1841 et 1861. En pourcentaggc?. ---------- 

cantons de llAvesnois: ---------------- 

canton dlAvesnes Nord 1 
canton dtAvesnes Sud } 

canton de Landrecies 

canton de Solre Le Château 

canton de Trélon 

Avesnois 

cantons de fa Thiérache ------------- ----- 
de l'Aisne -------- 

canton dl Aubenton 

canton de la Capelle 

canton de Guise 

canton d'Hirson 

variation de la population e n %  
__-I__---____ ----------- 

entre 1841 et 1861 ---------------- 



Tableau VI (suite) ----------- 

cantons de la Thiérache --------------- 
de l'Aisne ----- 

canton du Nouvion en Thiérache 

canton de Sains Richaumont 

canton de Vervins 

canton de Wassigny 

canton de Rozoy-sur-Serre 

Thiérache de l'Aisne 

Les premières difficultés de l'industrie four- 

misienne vont désormais amplifier la tendance à l'instabilité 

de la population, et donc à l'émigration, déjà provoquée par 

la spécialisation laitière des campagnes environnantes. Ainsi 

est-il possible d'établir une t g p o l o g i e  deh cantonh de l'ac- 
tuelle "Grande Thiérache1' quant à l'évolution démographique 

antérieure à 1 8 9 1 :  

- Lea cax fonn  nunaux q u i  o n t  génénalement pendu au 
COuhA deh annéea 1 8 4 0 - 1 8 9 0  une bonne p a n t i e  de leund a c t i v i -  
t é a  an t iaana lea  t e x t i l e h  ou a u t n e h ,  et qui ont connu par ail- 
leurs une profonde mutation de leur système agricole, passant 

de la polyculture à la mono-production laitière et herbagère, 

libérant ainsi de la main d'oeuvre. Leurs effectifs de popula- 

tion atteignent un maximum vers 1 8 6 1 .  Ce type a affecté en 

priorité la Thiérache de l'Aisne, moins touchée que sa voisi- 

ne par "l'épopée" du textile lainier entre 1 8 4 0  et 1 8 8 0 .  Il 

s'agit des cantons dlAubenton, de Rozoy-sur-Serre, de Wassi- 

gny, du Nouvion-en-Thiérache, de Sains-Richaumont, de Vervins. 

- Le6 cantonh q u i  de d o n t  a p é c i a l i n 6 ~  danh l ' i n d u h -  
t h i e  l a i n i t h e  o n t  enaeg ia tné  juaqu len  1 8 9 1  une c t o i ~ d a n c e  d é -  
mogfiaphique pandoia t a è h  nap ide ,  comme le canton de Trélon, 

et une urbanisation qui permit à des centres comme Fourmies 

( 1 5 . 8 9 5  habitants en 1 8 9 1 )  d'émerger ou de passer le seuil 

des 5 0 0 0  habitants: Wignehies, Avesnes (Tableau VII). 



- Le canton de Guiae a  a u i v i  une i i vo lu t ion  p a ~ t i c u -  

e i è h e ,  d a n s  l a  m e s u r e  o ù  il a t t e i n t  s o n  maximum d e  p o p u l a t i o n  

e n  1 8 6 1 ,  a v e c  u n  e f f e c t i f  e s t i m é  à 2 0 . 5 5 3  h a b i t a n t s .  Le c h e f -  

l i e u  d e  c a n t o n  c o m p t e  a l o r s  4 . 8 7 3  i n d i v i d u s .  J u s q u l e n  1 8 9 1 ,  

l e s  e f f e c t i f s  v o n t  d e m e u r e r  a s s e z  s t a b l e s ,  a l o r s  q u e  l a  r é -  

p a r t i t i o n  g é o g r a p h i q u e  i n t e r n e  s e r a  p r o f o n d é m e n t  m o d i f i é e .  L a  

commune d e  G u i s e  e n  c o n c e n t r a n t  l a  p l u p a r t  d e s  i n d u s t r i e s ,  com- 

me l e s  f i l a t u r e s  d e  c o t o n  e t  d e  l a i n e  c a r d é e ,  l e s  f o n d e r i e s  

a v e c  l e  " F a m i l i s t è r e  G o d i n ' '  f o n d é  e n  1 8 4 6 ,  s p é c i a l i s é  d a n s  l e s  

a p p a r e i l s  d e  c h a u f f a g e ,  v a  a t t i r e r  u n e  l a r g e  p a r t  d e  l a  p o p u -  

l a t i o n  r u r a l e  m i g r a n t e .  En 1 8 9 1 ,  G u i s e  a v e c  s e s  8 . 4 3 0  p e r s o n n e s  

e s t  à s o n  a p o g é e ,  c a r  l a  v i l l e  t o t a l i s e  à e l l e  s e u l e ,  41% d e  l a  

p o p u l a t i o n  c a n t o n a l e .  

T a b l e a u  VI1 -------- 
C r o i s s a n c e  d é m o g r a p h i q u e  e t  u r b a i n e  e n  A v e s n o i s .  1 8 6 1  - 1 8 9 1 .  

R e l a t i o n s  a v e c  l ' e s s o r  d u  t e x t i l e .  -------------------------- 

J u s q u l e n  1 8 9 1 ,  t o u s  c e s  c a n t o n s  o n t  e u  u n e  p o p u l a t i o n  e n  c r o i s -  

s a n c e .  

c a n t o n s  ------ 

v a r i a t i o n  e n  n o m b r e  
d ' h a b i t a n t s  --------- 

A v e s n e s  S u d  I I 

1 I 

S o l r e  l e  Ch .  I + l l , o  I + 1 . 2 5 7  

A v e s n e s  Nord  1 

T r é l o n  I + 1 0 4 , 0  I + 1 9 . 2 1 9  

L a  c r o i s s a n c e  d e  l a  p o p u l a t i o n  s l e s t  p o r t é e  e s s e n t i e l -  

l e m e n t  s u r  l e s  v i l l e s  e x i s t a n t e s  e t  s u r  q u e l q u e s  communes  d e  

t a i l l e  r e s t r e i n t e .  On v o i t  c i - d e s s o u s  q u e  l e s  g a i n s  s o n t  v a -  

r i a b l e s ,  m a i s  p l u s  l a  commune s e  t r o u v e  p r è s  d u  c e n t r e  d e  F o u r -  

m i e s ,  p l u s  s a  p o p u l a t i o n  a  d e s  c h a n c e s  d e  c r o î t r e .  

+ 2 1 , 4  

V a r i a t i o n  d e  l a  p o p u l a t i o n ~ o u r  q u e l q u e s  communes  ..................... 

+ 5 . 3 9 3  

i 

P o p u l a t i o n  e n . .  1861  

Communes ------- 
F o u r m i e s  
W i h e g n i e s  
S a i n s  du N o r d  
T r é l o n  
A v e s n e s  
A v e s n e l l e s  

v a r .  e n  % 

+ 1 9 6 , 7  
+ 1 8 6 , O  
+ 1 5 6 , O  
+ 7 8 , 4  
+ 8 4 , 7  
+ 7 6 , 6 ,  

1 8 9 1  --- 

1 5 8 9 5  
6 4 6 3  
4 2 4 3  
4 3 4 4  
6 4 9 5  
2 3 5 4  

5 3 5 7  
2 2 5 6  
1 6 5 3  
2 4 3 5  
3 5 1 6  
1 3 3 3  

v a r .  a b s o l u e  -------- 

+ 1 0 5 3 8  
+ 4 2 0 7  
+ 2 5 9 0  
+ 1 9 0 9  
+ 2 9 7 9  
+ 1 0 2 1  



- Le canton dlHinaon, quant à lui, a connu une évo- 

lution démograqhique positive jusqulà la veille de la première 

guerre mondiale, grâce au renouveau de son industrie métallur- 

gique et au chemin de fer. 

c) Bilan pour l'ensemble des régions périphériques: ............................................... 
généralisation progressive et différences de Ca- ............................................... 
lendrier dans le déroulement du processus de dé- ............................................... 
peuplement. ---------- 
En fait, pour l'ensemble des régions périphéri- 

ques étudiées, du Ponthieu à llAvesnois-Thiérache, deux idées 

doivent être soulignées: 

- D'une part, la généralisation progressive du pro- 
cessus de dépeuplement. 

- D'autre part, l'existence de différences locales 

ou micro-régionales de calendrier relatif au:déroulement du 

phénomène. 

cl) -- Une vue d'ensemble sur le dépeuplement. 

En effet, l'ensemble des régions situées aux 

marges mitoyennes de Picardie et du Nord-Pas-de-Calais aura 

subi à travers le XIXème siècle ou le XXème siècle, le méca- 

nisme de dépeuplement conditionné par llévolution économique 

défavorable à de tels espaces. L'intensité de la déprise hu- 

maine fut souvent considérable, évaluée à plus de 4O%, voire 

même à plus de 60% des effectifs de population communale re- 

censés lors de l'année au maximum de peuplement. Ce fut le cas 

des cantons des Hautes Terres Artésiennes (Fruges, Heuchin ou 

Hucqueliers), de leur retombée méridionale sur le Pays de Mon- 

treuil et le Ponthieu, hormis le ruban littoral et la vallée 

de la Canche où les activités ont mieux résisté au processus 

de concentration spatiale. Le Sud du Ternois, dlAuxi-le-Châ- 

teau à Avesnes-le-Comte, ainsi que le Bas-Artois arrageois de 

Pas-en-Artois à Croisilles, Marquion et Bertincourt, furent 

aussi durement touchés. Dans les cantons de Bapaume et de Ber- 

tincourt, le nombre de communes ayant perdu plus de 60% de 

leurs effectifs maximas de population est particulièrement 

élevé ; il est vrai que les combats de la Première Guerre mon- 

diale ont, ici, précipité l'hémorragie. Voici ce qu'écrit 



P - J .  THUMERELLE ( o p .  c i t é )  a c e  p r o p o s :  "Mais p l u s  e n c o r e  q u e  

l l é v o l u t i o n  é c o n o m i q u e ,  l a  g u e r r e  d e  1 9 1 4 - 1 9 1 8  a p r o f o n d é m e n t  

m a r q u é  l ' é v o l u t i o n  d é m o g r a p h i q u e  . . .  En 1 9 2 1 ,  a u c u n  v i l l a g e  n e  

r e t r o u v a  sa p o p u l a t i o n  d e  1 9 1 1  s i m p l e m e n t  d i m i n u é e  d e s  p e r t e s  

d e  g u e r r e .  E n  1 9 2 1 ,  o n  r e c e n s a  d a n s  c h a c u n  d e s  c a n t o n s  d e  

l ' A r t o i s  o r i e n t a l ,  d e s  e f f e c t i f s  i n f é r i e u r s  a u x  t r o i s - q u a r t s  

e t  s o u v e n t  a u x  d e u x - t i e r s  d e  l a  p o p u l a t i o n  d e  1 9 1 1 .  Le c a n t o n  

d e  B e r t i n c o u r t  a v a i t  p e r d u  3 9 %  d e  s e s  h a b i t a n t s ,  l e s  c a n t o n s  

d e  Bapaume e t  d e  C r o i s i l l e s  3 7 % ,  l e  c a n t o n  d e  M a r c o i n g  3 3 % .  

L e s  c a n t o n s  p l u s  p r o c h e s  d e  C a m b r a i  f u r e n t  m o i n s  é p r o u v é s :  

c a n t o n  de  M a r q u i o n  - 2 6 %  ; d e  C a m b r a i - O u e s t  - 1 9 %  ; d e  C a m b r a i -  

e s t  - 181 ' l .  

P l u s  à l ' E s t ,  o n  r e t r o u v e  d ' i m p o r t a n t e s  t a c h e s  

d e  d é p e u p l e m e n t  e n  C a m b r é s i s ,  1; o ù  l e  t e x t i l e ,  l a  b r o d e r i e  

o n t  c o n n u  u n  r e c u l  d é t e r m i n a n t ,  a u x  m a r g e s  d u  C a m b r é s i s  e t  d u  

H a i n a u t ,  d a n s  l e s  c a n t o n s  d u  Q u e s n o y ,  d e  S o l e s m e s ,  d u  C a t e a u  

e t  d e  L a n d r e c i e s .  E n f i n  d e  n o m b r e u s e s  communes  d u  S u d - E s t  d e  

l l A v e s n o i s  p a r t i c i p è r e n t  à c e  v a s t e  m o u v e m e n t  d e  d é p e u p l e m e n t ,  

comme l e s  c a n t o n s  d 1 A v e s n e s - s u r - H e l p e  S u d  e t  l a  f r a n g e  f r o n -  

t a l i è r e  d e s  F a g n e s .  

En P i c a r d i e ,  l a  c o n f r o n t a t i o n  d e s  c a r t e s  d e  

d e n s i t é s  d e  p o p u l a t i o n  c a n t o n a l e s  d e  1 8 3 6  e t  d e  1 9 7 5 ,  c o n f i r -  

me n e t t e m e n t  l a  r é a l i t é  d e  c e  p r o c e s s u s  d e  d é p e u p l e m e n t  d e s  

m a r g e s  s e p t e n t r i o n a l e s  d e  l a  r é g i o n .  A s u b i  u n  t r è s  n e t  r e c u l  

d é m o g r a p h i q u e ,  l ' e n s e m b l e  d u  P o n t h i e u ,  a v e c  l e s  c a n t o n s  d e  R u e ,  

d e  C r é c y - e n - P o n t h i e u ,  d u  N o u v i o n ,  d ' A i l l y - l e - H a u t - C l o c h e r ,  d e  

B e r n a v i l l e  e t  d e  D o m a r t - e n - P o n t h i e u .  L o r s  d u  RGP d e  1 9 8 2 ,  l e s  

d e n s i t é s  m o y e n n e s  é t a i e n t  l e s  s u i v a n t e s :  

. C a n t o n  d e  C r é c y - e n - P o n t h i e u :  2 8  h a b . / k m 2  
11 d e  B e r n a v i l l e  . . . . . . .  : 3 3  h a b . / k r n 2  
11 d ' A i l l y - l e - H a u t - C l o c h e r :  4 3  h a b .  /km2 

I l  du  N o u v i o n  e t  d e  Rue . . .  : 44  h a b . / k m 2 ,  

s o i t  d a n s  t o u s  l e s  c a s ,  d e s  v a l e u r s  t r è s  i n f é r i e u r e s  à l a  

m o y e n n e  d é p a r t e m e n t a l e ,  8 8  h a b . / k m 2 .  



Certains cantons situés au Nord de l'Amiénois 

et du Santerre ont aussi enregistré une nette diminution de 

leurs effectifs de population: citons les exemples de Acheux- 

en-Amiénois, de Villers-Bocage, de Bray-sur-Somme et de Chaul- 

nes. Mais les cas les plus remarquables concernent les cantons 

de Combles et de Roisel qui, comme leurs voisins de l'Artois 

oriental ont subi en plus de la dévitalisation économique éta- 

lée sur le long terme, les effets de l'accident historique de 

1914-18. Désormais en 1982, les densités de population sont de- 

venues inférieures à 50 hab/km2: 48, dans le canton de Roisel, 

36 pour Bray-sur-Somme, 42 pour Chauines, 34 dans le canton 

de Acheux-en-Amiénois, mais 31 pour celui de Combles. Seul le 

canton de Villers-Bocage, situé à une quinzaine de minutes d1A- 

miens dépasse légèrement le seuil des 50 habitants/km2, grâce 

aux effets de la rurbanisation récente. 

Dans le Nord du département de l'Aisne, les 

cantons du Vermandois et de Thiérache ont tous subi la même 

évolution. Désormais on découvre un vaste triangle peu densé- 

ment peuplé qui s'étire entre Hirson au Nord-Est, Saint-Quentin 

à l'Ouest, et Laon au Sud. Cette zone concerne une dizaine de 

cantons couvrant la totalité de la Thiérache, hormis celui de 

Hirson, le Nord du Laonnois et la Champagne crayeuse. Partout, 

les densités sont inférieures à 50  hab/km2 en 1982. On peut 

citer, 37 pour Vervins, 34 pour Rozoy-sur-Serre, mais c'est 

surtout dans les cantons dfAubenton, de Craonne et de Sains- 

Richaumont que la situation devient très problématique dans la 

mesure où les densités moyennes sont respectivement de 2 3 , 2 4  

et 28 hab/km2, alors que la moyenne départementale est de 72. 

c2) Un calendrier différencié. 

Toutedoin, le calendxiea du dépeuplement auna4 
et aégional a suivi de4 noames di66éaentes selon les secteuss 

géogaaphiquea, surtout en fonction de l'absence ou de la pré- 

sence d'activités artisanales et industrielles qui ont pu, 

plus ou moins longtemps, animerles campagnes et contribuer2 at- 

tirer,du moins à retenir, les populations. On peut rappeler à 

ce sujet, la phrase suivante de Ph. PINCHEMEL (op. cité): 



"L'artisanat mécanisé avait déjà porté un coup à lfassocia- 

tion de llagriculture et de l'industrie, l'usine l'acheva qui 

demandait un travail continu, une qualification précise. La 

communauté rurale fut disloquée par le renouvellement de la 

population, ce grand fait social trop souvent négligé". 

C'est ainsi qu'on peut distinguer plu4ieuf ib 

t y p e n  d ' é v o l u t i o n  à long t u m e .  

* Le can den cantona &unaux baib lement  peupléa au débu t  du X I X 2  

s i è c l e  e t  pou4 q u i  l e  dépeuplement  du t  pakcoce e t  i n t c n a e .  

L'essentiel des Hautes Terres Artésiennes répond parfaite- 

ment à cette première trajectoire: par rapport à l'arrondisse- 

ment de Lille où les densités moyennes de population étaient 

considérables au début du XIXème siècle (272 hab/km2), ou en- 

core par rapport aux arrondissements de Béthune et de Lens, le 

Montreuillois apparaissait comme une région peu peuplée car 

les densités n'atteignaient pas 60 hab/km2. Sur les hautes ter- 

res voisines qui séparent le bas plateau du Montreuillois-Pon- 

thieu de la fosse du Boulonnais, les densités moyennes étaient 

faibles (66 hab/km2 dans le canton de Fruges). Elles demeuraient 

inférieures à 50, dans les cantons dfHucqueliers, de Fauquem- 

bergues ou encore dfEtaples. Plus élevées dans la vallée de la 

Canche, dans les environs de  rév vent ou d'Hesdin par exemple, 

ou encore en direction du Bas Artois oriental, elles restaient 

généralement comprises entre 60 et 70 habitants au kilomètre 

carré, rarement plus, exceptions faites des cantons d'Hesdin, 

de Pas-en-Artois ou encore de Bapaume. Dan4 ce4 campagnen ou 
gen t ta lemen t  l a  t ~ a d i t i o n  i n d u a t n i e l l e  é t a i t  peu i n a c a i t e  dan4 
l e n  paynagen e t  dana l e 4  m e n t a l i t é n ,  l e  dépeuplement Out d e -  

c lench6 avec  p4écoc i t é .  C'est pourquoi, de nombreuses communes 

du Haut-Artois, du Sud du Ternois, à proximité de la Somme, en- 

registrèrent leur maximum de peuplement avant le recensement de 

1826 ou de 1831. Mais la plupart d'entre elles virent leurs ef- 

fectifs culminer avant le milieu du XIXème siècle. (Tableau VIII). 

Toutefois la présence de petites industries, d'une route fré- 

quentée, plus tard d'une voie ferrée, la proximité d'un centre 



de travail, pouvaient suffire pour différer la date d'enclen- 

chement de l'exode: ce fut le cas de certaines communes de la 

vallée de la Canche en aval d'Hesdin, le secteur de Saint-Pol- 

sur-Ternoise, ou encore de petits centres locaux comme Frévent 

(maximum de peuplement atteint en 1906 avec 4755 habitants) 

(tableau 1x1. 

Tableau VI11 --------- 
Exemples -- de communes appartenant au Ternois avec un maximum de 

peulement antérieur au milieu du XIXème siècle. - ---------------------- 

Fresnoy : 1841 avec 145 habitants. 

Gaudiempré : 1806 avec 514 habitants. 

Givenchy-le-Noble: 1846 avec 239 habitants. Ceci est le ré- 

Gommecourt : 1841 avec 305 habitants. sultat d'un dé- 
pouillement ré- 

Gouy-Servins : 1826 avec 451 habitants. alisé au hasard 
de l'ordre al- 

Gouy-en-Ternois : 1801 avec 414 habitants. phabétique. Sur 
Grand-Rullecourt : 1826 avec 807 habitants. 25 communes ren- 

Grigny : 1841 avec 473 habitants. contrées, 10 si- 
tuent leur maxi- 

Guinecourt : 1821 avec 81 habitants. mum avant 1851. 

Haravesnes : 1846 avec 183 habitants. 

Tableau IX 

Exemples de communes situées dans le Sud-Ouest du département -- ........................... 
du Paslde-Calais à maximum de peuplement tardif. ----------------- --------- 

Frévent : 1906 avec 4755 habitants. 

Saint-Michel-sur-Ternoise: 1975 avec 935 habitants. 

Saint-Pol-sur-Ternoise : 1982 avec 5752 habitants. 

Attin : 1982.avec 513 habitants. 

Beaurainville : 1982 avec 1976 habitants. 

Marconne : 1975 avec 1321 habitants. 

Marconnelle : 1982 avec 1489 habitants. 

Une évolution comparable embrasse une région comme Le Pon- 

thieu du canton de Rue à celui de Bernaville. 



* 11 nous faut revenir un instant sur le can dea a e c t e u ~ a  de 
Paa-en-an toi^ et de Bapaume, au Sud dlAk&an, qui conatituent 

en &ait une t a a n ~ i t i o n  gko-dkmog~aphique suidente entre les 

Hautes Terres Artésiennes occidentales et le Cambrésis, le 

Santerre et le Vermandois, situés plus à l'Est. En effet, la 

retombée de l'anticlinal artésien a facilité le dégagement 

d'un relief adouci, où les altitudes baissent progressivement 

en direction du seuil de Bapaume. Dans cette région de bas 

plateaux et de terres très fertiles, les densités de popula- 

tion au début du XIXème siècle étaient quelque peu plus éle- 

vées qu'à l'ouest. Une telle situation était aussi vérifiée 

dans les cantons picards limitrophes comme ceux de Doullens, 

Acheux-en-Amiénois ou encore Albert: partout les densités de 

population rurale étaient supérieures à 70-75 hab/km2. Rappe- 

lons celles des cantons de Pas-en-Artois, 79, et de Bapaume, 

104. La plus grande fertilité des sols grâce à la présence 

d'une épaisse couche de limons argileux recouvrant la craie 

blanche sésonienne fissurée, l'abondance de toponymes anciens, 

gallo-romains et du début de l'époque médiévale, la présence 

des voies romaines, des multiples villas gallo-romaines, prou- 

vent (et expliquent simultanément) combien cette région fut, 

depuis bien longtemps déjà, attractive pour l'homme-agricul- 

teur. (Santerre vient de Sana Terra). En outre, la présence 

de petits centres comme Albert, Doullens et Bapaume (dont les 

effectifs de population ont pu dépasser le seuil des 3300 ha- 

bitants lors du RGP de laal), rendant divers services très ap- 
préciés à leur environnement rural, peut aussi expliquer les 

plus fortes densités de population. Situés aux frontières de 

l'Ancienne France et de l'Artois, ils durent affronter mille 

conflits et chevauchées. Cependant le marché, les fonctions 

administratives (Bapaume fut un temps chef-lieu de district, 

alors que Doullens fut chef-lieu d'arrondissement jusqu'en 

1926), leur assuraient un pouvoir de gestion de l'espace ru- 

ral périphérique, non négligeable. L'organisation administra- 

tive du Pas-de-Calais de 1790 définissait le district de Ba- 

paume, et lui reconnaissait ainsi implicitement un rôle géo- 

économique incontestable, au sein d'un triangle délimité au 

Sud par la Picardie, à l'Est par le Cambrésis et au Nord, par 



une ligne qui courait depuis la proximité de Pas-en-Artois 

jusqulau canton de Vitry-en-Artois. Le district de Bapaume 

de 1790 comprenait les cantons de Oisy, de Cagnicourt, de 

Croisilles, de Courcelles-le-Comte, de Foncquevillers, de 

Grévillers, de Vaulx, de Metz-en-Couture et dlHaplincourt. 

C'est dire qu'en superficie, il était aussi important que ce- 

lui d'Arras situé plus au Nord et à l'ouest. Par rapport à 

la situation administrative actuelle, il correspondait aux 

cantons de Croisilles, de Marquion, de Bertincourt, de Bapau- 

me et partiellement de Beaumetz-les-Loges et de Pas-en-Artois 

Toutefois l'arrêté du 9 Brumaire de l'an X (31/10/1801), ra- 

menait Bapaume au rang de chef-lieu de canton. 

Selon P-J. THUMERELLE, l e  dipeuplement  Ae d i -  

veloppa  dan^ cea nkgiona nunalea à pantin  de^ a n n k e ~  1 8 6 0 .  En 

effet, beaucoup de communes situées au Sud d'Arras, dans les 

cantons de Beaumetz-les-Loges, Croisilles ou de Bapaume, fi- 

xent l'année de leur maximum de peuplement entre les recense- 

ments de 1851 et de 1876. Il est admis que le développement de 

la betterave sucrière, associée aux céréales, alors grande mo- 

bilisatrice de main-d'oeuvre agricole, la présence de nombreux 

ateliers ou de petites industries diversifiées (industries 

alimentaires, brasseries, sucreries, briqueterie, tissage...), 

ont permis à la population rurale de croître jusqulau milieu 

du XIXème siècle au moins. Puis la disparition des ateliers, 

concurrencés par la grande industrie extérieure à ces campa- 

gnes, et surtout la Première Guerre mondiale provoquèrent un 

sévère dépeuplement. En effet, quoique plus tardif que sur les 

Hautes Terres Artésiennes occidentales, il n'en fut pas moins 

intense. Dans les cantons de Doullens, dfAcheux-en-Amiénois, 

de Bray-sur-Somme, la diminution des densités de population 

fut déjà importante avant la fin du XIXème siècle. Par ail- 

leurs, les combats de 1914-18 n'épargnèrent pas le Nord-Est 

du département de la Somme, à tel point que la diminution des 

effectifs de population se poursuivit en s'accélérant et en 

se généralisant à l'ensemble de cette marge départementale, 

incluant dans son aire d'extension, les cantons du Santerre 

septentrional. 



* En Avesnois-Thiérache, les densités de population au début 
du XIXèrne siècle, n'étaient pas non plus très élevées: supé- 

rieures à 75 hab./km2 toutefois dans les cantons de La Capelle, 

d'Hirson, du Nouvion ou encore de Guise, elles devenaient in- 

férieures dans les cantons des marges méridionales de Thiéra- 

che de l'Aisne, comme Sains-Richaumont, Vervins ou encore Au- 

benton, dans lTAvesnois également, hormis Landrecies et surtout 

dans les Fagnes. Toutefois, et cela fut déjà signalé, à partir 

de 1840-50, l'évolution démographique introduit une différen- 

ciation spatiale double qui est encore actuellement perçue. 

- Au dépeuplement précoce et intense du monde rural 
(tableau X), s'oppose la poursuite de la croissance démogra- 

phique dans les cantons qui accueillent l'industrie textile 

lainière, du moins jusqulaux années 1880-90. 

Tableau X ------- 
Evolution de la population communale au XIXème siècle, en -------- 
Thiérache du Nord. D'après R. BLANCHARD. ------------- --------- -- 

Effectifs de population de 30 communes thiérachiennes: - - - -  - ---------__-_- -_-- ------ 
- 1804: 19.700 habitants ; 

- 1822: 21.600 habitants ; 

- 1842: 23.400 habitants ; 

- 1851: 23.800 habitants (année du maximum). 

Ces trente communes se répartissent de la manière suivante: 

cantons d'Avesnes-sur-Helpe Nord, , dlAvesnes-Sud, plusieurs 
communes du canton de Berlaimont (Ecuélin, Monceau-Saint-Waast, 

Noyelles, Saint-Rémy-Chaussée, Sassegnies), Le Favril, Maroil- 

les et Prisches du canton de Landrecies, Beaufort, Eclaibes 

et Lirnont-Fontaine du canton de Maubeuge. Les villes et les 

centres à caractère industriel ont été éliminés. 

Ensemble des communes appartenant aux Fagnes (bande lon- ---------------- -- 
geant la frontière belge, région de Solre-le-Château): 

- 1804: 7856 habitants. 

- 1846:11677 habitants. 

- 1851:11608 habitants. 

C'est la crise de 1848 qui parait avoir interrompu la mon- 

tée . (Voir figure 6 pour la localisation des communes). 



Figure 6: L1Avesnois-Thiérache dans le département du Nord: -- -- --- 
carte communale. 



- Le dépeuplement fut plus précoce et important en 
Thiérache de l'Aisne, parce que plus rurale, que dans llAves- 

nois. C'est pourquoi, à la veille de la Première Guerre mon- 

diale, les écarts de densités de population cantonale sont 

devenus relativement accentués. Le tableau XI montre qu'en 

1861, la population de la Thiérache du Nord et de l'Aisne est 

encore assez également répartie dans l'espace. Par contre 50 

ans plus tard, les écarts de densités cantonales se sont consi- 

dérablement creusés. Entre Trélon et Aubenton, la différence 

est de 140 hab/km2 en 1911, contre 37 en 1861. Mais surtout le 

Sud de la Thiérache apparaît nettement touché par le dépeuple- 

ment (figures 7 et 8). 

Tableau XI 

Densités de population cantonale en Thiérache du Nord et de ------- ----I--------I_C---I-------- 

l'Aisne en 1861 1891 et en 1911. -,-L---,-L----------- 

Ainsi, parmi les régions périphériques étudiées, à densités de 

population faibles ou moyennes en général, l1Avesnois-Thiéra- 

che se distingue par une évolution démographique sélective et 

contrastée, durant la seconde moitié du XIXème siècle. 

Densité de population au km2 

1911 

108,3 

96,2 

86,4 

183,7 

43,6 

64,O 

98,5 

118,O 

63,l 

50,3 

52,3 

189 1 

127,5 . 

103,6 

92,4 

197,O 

57,2 

77,7 

105,O 

96,8 

72,8 

63,9 

62,7 

-------- 

années 
cantons 

Landrecies 

Avesnes(Nord et Sud) 

Solre le Château 

Trélon 

Aubenton 

La Capelle 

Guise 

.Hirson 

Le Nouvion en Thié. 

Sains Richaumont 

Vervins 

1861 

128,8 

87,4 

81,4 

103,O 

66,O 

82,O 

104,O 

82,6 

81,7 

79,o 

75,O 

Wassigny 

Rozoy-sur-Serre 

136,O 116,O 85,6 

64,O 1 4 5 ~ 6  



LEGENDE : 

- de 70 habCtants au Kmz r] 
O 5 d'après 

1 1 COMONT, 1984 

L E S  C A N T O N S  D E  T H I É R A C H E  ----- ---------__ 
D E N S I T E  D E  LA P O P U L A T I O N  E N  T H I E R A C H E  

Figure 7 E N  1861  



d'après 
COMONT, 1984 
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Figure 0 D E N S I T E  DE LA POPULATION EN THlERACffE 

EN 1911 



* Endin avec l e a  n t g i o n n  du Cambnéaia, a u n t o u t  o ~ i e n t a l ,  e t  d u  

V.enmandoia, on abonde l e  caa de n&giona d é j à  dennément peu- 
p l é e ~  au couna du pkemien quant du XTXèrne a i è c l e  ( 7 0 0  à 1 3 0  

hablkmZ1 e t  q u i ,  en  o u t n e ,  v o n t  connaztae  juaque  dan^ Le de&- 
n i e t  quant du a i e c l e ,  une expanaion démognaphique soutenue. 
On peut citer les cantons du Catelet, de Bohain-en-Vermandois, 

ou encore les marges occidentales de Thiérache (cantons de 

Guise et de Wassigny). Ces quatre cantons vers 1880-90 dépas- 

saient le seuil des 100 habitants/km2. Dans le département du 

Nord, les cantons de Cambrai-Est, de Carnières, de Solesmes, 

de Clary et du Cateau avaient franchi ce même seuil à l'aube 

du XIXème siècle (121, et en outre ils purent enregistrer une 
très forte croissance de population entre les recensements de 

1801 et de 1861. C'est alors que les cantons de Clary, de Car- 

nières et de Solesmes présentaient des densités moyennes su- 

périeures à 200 hab/km2. Grâce aux travaux de DIEUDONNE et de 

BLANCHARD R., on apprend que le "plateau du Cambrésis, entre 

l'Escaut et la forêt de Mormal, était au début du XIXème siè- 

cle, un immense atelier d'industrie textile". En effet, la fa- 

brication des batistes, gazes et linons, était répartie dans 

une centaine de communes, et certaines d'entre-elles pouvaient 

même dénombrer plus de 300 métiers. Cependant, après le milieu 

du siècle, cette industrie à domicile commença à régresser et 

les effets démographiques ne se firent guère attendre: ceci 

explique pourquoi tant de communes du Cambrésis oriental, dis- 

posées pour l'essentiel en bandes de direction méridienne 

(fig. 3) !*Situent leur maximum de peuplement entre les recen- 

sements de 1851 et de 1876. Seules une dizaine d'unités commu- 

nales continuèrent d'accroître leurs effectifs jusqu'a la fin 

du siècle, voire même jusqu'aux premières décennies du XXème 

siècle. On peut citer, comme exemples de centres importants, 

Solesmes, ou Le Cateau qui atteint le score de 10.700 habitants 

en 1906. Durant toute cette période, la ville de Caudry pour- 

suivit son ascension, pour dépasser le seuil des 13.000 habi- 

tants à la veille de la Première Guerre mondiale. "Ce sont pour 

la plupart celles où la grande usine a remplacé le métier a 

bras1'. 

( 9 )  voir P. 344. 



En r e v a n c h e ,  l e  maximum d e  p e u p l e m e n t  f u t  p l u s  

p r é c o c e  d a n s  l e  s e c t e u r  s i t u é  e n t r e  L e  C a t e a u  e t  L a n d r e c i e s ,  

d o n c  a u x  c o n f i n s  d u  C a m b r é s i s  e t  d e  l a  T h i é r a c h e ,  à c a u s e  d e  

d i f f i c u l t é s  r e n c o n t r é e s  d a n s  l e  t i s s a g e  d e  l a  l a i n e  e t  d e  l a  

r é d u c t i o n  d e  l a  m a i n  d ' o e u v r e  a g r i c o l e  s u r t o u t  a u  moment o ù  

l e s  h e r b a g e s  p r i r e n t  d e  l ' e x t e n s i o n .  A i n s i ,  C a t i l l o n - s u r - S a m -  

b r e  e n r e g i s t r e  s o n  maximum d e  p e u p l e m e n t  e n  1 8 3 6 .  P o m m e r e u i l  

e n  1 8 6 6 ,  d ' a u t r e s  e n c o r e  a v a n t  l e  RGP d e  1 8 5 1 .  De même l e s  

communes  q u i  r e s t è r e n t  q u e l q u e  p e u  à l ' é c a r t  d u  d é v e l o p p e m e n t  

d u  t e x t i l e  e n  C a m b r é s i s - V e r m a n d o i s ,  comme c e l l e s  q u i  s e  s i -  

t u e n t  a u  c o n t a c t  a v e c  l e  P a s - d e - C a l a i s ,  d a n s  l a  p a r t i e  o c c i -  

d e n t a l e  e t  m é r i d i o n a l e  d u  c a n t o n  d e  M a r c o i n g  p a r  e x e m p l e ,  a n -  

n o n c e n t ,  p a r  l e u r s  m o i n d r e s  d e n s i t é s  e t  l e u r  maximum p l u s  p r é -  

c o c e ,  p l u s  p r o c h e  d u  m i l i e u  d u  s i è c l e  q u e  d e  s a  f i n ,  l e s  cam- 

p a g n e s  du B a s - A r t o i s  v o i s i n .  

En o u t r e ,  ce  d é p e u p l e m e n t  p r o g r e s s i v e m e n t  g é n é -  

r a l i s é  v e r s  l a  f i n  d u  XIXème s i è c l e ,  s e  p o u r s u i v i t  d u r a n t  l e  

XXème s i è c l e  a u - d e l à  d e  l a  P r e m i è r e  G u e r r e  m o n d i a l e .  Déjà  v e r s  

1 9 3 0 ,  l e s  d e n s i t é s  d e s  c a n t o n s  d e  R o i s e l ,  d u  C a t e l e t ,  d e  Was- 

s i g n y  é t a i e n t - e l l e s  a i n s i  d e v e n u e s  i n f é r i e u r e s  à 75 h a b / k m 2 ,  

e t  même à 50 d a n s  l e s  c a n t o n s  d e  V e r m a n d ,  d e  C h a u l n e s  o u  e n c o -  

r e  d e  C o m b l e s .  En C a m b r é s i s ,  l a  c o m p a r a i s o n  e n t r e  l e s  d e n s i t é s  

c a n t o n a l e s  d e  1 9 1 1  e t  d e  1 9 3 6 ,  c o n f i r m e  c l a i r e m e n t  l a  p o u r s u i -  

t e  d u  r e f l u x  d é m o g r a p h i q u e .  



3 - COMPREHENSION DU PROCESSUS DE MARGINALISATION 
SOCIO-ECONOMIQUE CONTEMPORAIN. 

La géographie démographique et économique des 

espaces périphériques mitoyens de Picardie et du Nord-Pas- 

de-Calais, caractérisée par la faible structure urbaine, le 

dépeuplement important, la désindustrialisation, le faible 

dynamisme du secteur tertiaire qui ne peut compenser la dimi- 

nution de l'emploi primaire et secondaire, ne peut être com- 

prise qu'en fonction de la connaissance précise que l'on doit 

avoir à propos des structures socio-économiques antérieures a 

la révolution industrielle et des mécanismes de mutations en- 

registrées depuis près de deux siècles. Si l'on peut admettre 

que c'est au cours des années 1840-60 que les bases d'une pro- 

fonde évolution de l'économie régionale sont posées, et que 

la remise en cause des modèles économiques spatiaux proto- 

industriels secrète les piliers d'une nouvelle structure géo- 

graphique, alors il faut nécessairement s'interroger sur ce 

que devait être la situation économique et démographique de 

ces pays ruraux périphériques avant le milieu du XIXème siè- 

cle, sur les mécanismes qui permettaient d'établir un équili- 

bre dynamique relatif entre l'emploi et la population ; puis 

chercher à comprendre les causes et les principales composan- 

tes des mutations contemporaines. 

a) Structure économique et démographique des pays 

ruraux périphériques avant 1850. ............................... 

Pour répondre à la première de ces deux interro- 

gations, on peut rappeler les quelques lignes rédigées par 

A. DEMANGEON, à propos des industries campagnardes de la 

plaine picarde: "une carte industrielle de la Picardie, de 

l'Artois, du Cambrésis et du Beauvaisis où figureraient seu- 

les les industries des villes et de leur banlieue ne repré- 

senterait pas toute la réalité. Rebelles à la loi qui pousse 

l'atelier et l'ouvrier vers les villes, les campagnes de cet- 

te contrée contiennent encore des paysans qui ne sont pas la- 

boureurs et dont la terre n'est pas l'unique ressource. La 



manufacture n'a pas déserté les villages ; fidèle à une tra- 

dition très vieille, elle demeure encore, en maints endroits, 

solidaire de la culture1'. 

De ces quelques lignes, il est possible de déga- 

ger un certain nombre d'idées qui appellent un développement 

attentif. 

- Certes, il existait au XVIIIème et encore au XIXè 
~ i è c l e ,  une "industrie des villes1' et une "industrie des 

champsfl ; mais quelle relation existait-il entre ces deux 

formes de travail? En outre, cette relation ne préfigurait- 

elle pas le mouvement contemporain de concentration des acti- 

vités et des hommes dans les villes? 

- L'auteur insiste sur la relation qui associait 

l'agriculture et l'industrie rurale. Cette solidarité, fac- 

teur de peuplement, devint surtout après 1850 ou 1880, selon 

les secteurs, un facteur de dépeuplement, car diverses régions 

rurales du Nord de la Picardie n'avaient pas encore élaboré 

un autre système d'organisation de l'espace et de l'économie. 

Dès que l'une des deux activités commençât à se "re~tructurer~~ 

(de la polyculture thiérachienne à la spécialisation herbagè- 

re, dans l'embouche par exemple puis dans la production lai- 

tière, ou encore par la disparition des débouchés commerciaux 

assurant autrefois le maintien du tissage à façon a domicile), 

le système régional socio-économique devint progressivement 

défaillant, conduisant nécessairement au dépeuplement. 

- Plus loin, dans le même paragraphe, A. DEMANGEON 
écrit: "Cette forme originale du travail industriel vit enco- 

re, car, malgré les révolutions économiques, elle tient enco- 

re étroitement au sol". Deux questions doivent être posées à 

propos de cette phrase: 

I o )  Quelle est la part qui revient au milieu natu- 

rel dans le processus de création et de développement économi- 

que des régions rurales? 



2 O )  Dans quelle mesure, cette étroite relation qui 

associait ou attachait l'industrie rurale "au sol", n'est pas 

aussi responsable de son déclin ultérieur? En outre, quelle 

est la part de responsabilité qui revient à llhomme dans le 

mouvement de déclin industriel plus récent? Ne s'est-il pas 

trop limité à n'exploiter que son environnement certes riche 

et diversifié, mais en oubliant que l'avenir de la production 

se jouait aussi au niveau de la maîtrise des circuits commer- 

ciaux? 

al) La contribution du milieu naturel au processus - 
de création et de développement économique des 
régions rurales. 

En Picardie septentrionale, les milieux natu- 

rels se répartissent essentiellement en deux ensembles bien 

distincts. Tout d'abord, les plaines et plateaux dlinterfluves 

crayeux avec leur couverture limoneuse, mais aussi leur chappe 

dEargile à silex, principalement en Picardie occidentale, cou- 

vrant l'essentiel des marges septentrionales du Bassin sédimen- 

taire parisien, sont entrecoupés de rideaux, de larris, de 

creuses et aussi de vallées sèches très nombreuses. Ces carac- 

téristiques topographiques particulières furent déjà présen- 

tées dans le cadre des Hautes Terres Artésiennes (12). S'oppo- 
sant aux entités naturelles brièvement rappelées ci-dessus, les 

vallées alluviales, décrites par plusieurs géographes, compo- 

sant des sillons paysagers originaux avec leurs étangs, leurs 

peupleraies, leurs grasses prairies maintement très souvent 

ponctuées de cabanons de pécheurs et de caravanes. Comme l'é- 

crivait A. DEMANGEON: "Par la faiblesse de leur pente, par la 

largeur de leur fond plat, par l'épanchement continu des sour- 

ces, les vallées sont devenues de véritables régions aquati- 

ques . . .  - ou encore - Entre les vallées humides et les pla- 
teaux arides, l'eau est le principe de la différenciation géo- 

graphique. Par son abondance ou sa rareté, elle crée deux as- 

pects de la nature que l'oeil distingue bientôt dans le paysa- 

ge, deux milieux physiques où l'activité des hommes évolue 

différemment". Pour Ph. PINCHEMEL, "l'uniformité (des paysages 

de craie blanche gélive) est rompue par des vallées relative- 

ment profondes et du fond desquelles, les rebords de plateaux 

font figure de reliefs importants". 



Toutefois, le déroulement de la plaine litto- 

rale des Bas-Champs et du Marquenterre, fixée entre le cordon 

dunaire et la falaise morte, dépendante des conditions de drai- 

nage, ainsi que la remontée du socle ardennais en Avesnois- 

Thiérache qui provoque,conjointement avec l'action de l'éro- 

sion sélective, l'affleurement de couches géologiques autres 

que crayeuses, multiplient les possibilités de diversification 

paysagère, mais aussi de qualités de terroirs et d'utilisations 

économiques du substrat. 

Depuis toujours, les vallées alluviales et hu- 

mides ont attiré et fixé les hommes, non pas tellement sur le 

talweg, car le danger d'inondation et de maladies était cons- 

tant et pouvait ainsi ruiner le travail acharné de l'homme, 

mais plutôt sur des croupes ou des tufs, sortes de monticules 

calcaires moins humides et émergeant,tels des ilôts, des fonds 

tourbeux omniprésents. De même, dans la Plaine du Marquenterre, 

les principaux ilôts de peuplement sont fixés sur quelques 

buttes sableuses ou sur d'anciens cordons sableux littoraux, 

dominant de quelques mètres le fond plat et humide environnant, 

comme le démontre la carte de Rue (B).  

Ces tufs ont toujours présenté aux yeux des 

hommes, un attrait particulier comme l'attestent les multiples 

vestiges protohistoriques et gallo-romains. PICARD C., en 

1838, les considérait comme des d'antiquités". De même 

AGACHE souligne l'importance des sites préhistoriques aux con- 

fluents des rivières, aux points de passages obligés, où l'on 

découvre fréquemment de grandes quantités de silex. De ce fait, 

on ne s'étonnera guère de trouver dans ces vallées, des "in- 

dustries" anciennes diverses. Signalons aussi l'existence de 

nombreuses digues créées par l'homme pour retenir l'eau de la 

Canche ou de l'Authie, en aval de Doullens notamment, et qui 

permettaient d'actionner les m o u l i n $ .  A ce propos, on peut 

aussi rappeler l'existence de gouaches exécutées en 1605 pour 

les villes appartenant à la Gouvernance d'Arras et en 1610 

pour le Comté de Saint-Pol, selon la volonté du Duc de Croy 



(gouaches que l'on peut admirer aux archives de Dülmen, Nord- 

rhein), dont certaines, reproduites par BACQUET G .  dans son 

ouvrage consacré au Val d'Authie ( 1 5 1 ,  présentent à Sarton et -- 
Orville, des moulins fonctionnant grâce aux eaux courantes de 

l'Authie. On retrouve la trace d'anciens moulins dans bien 

d'autres vallées de France septentrionale , en particulier le 
long de la Sensée (Arleux, Aubencheul-au-Bac), ou encore le 

long de l'Escaut, de 1'Helpe-majeure . . .  On est en outre sur- 
pris par le nombre de moulins ( à  eau ou à vent) qui fonction- 

naient encore en Cambrésis, dans la seconde moitié du XIXème 

siècle (Anneux, Avesnes-le-Sec, Banteux, Bantigny, Bantouzelle, 

Briastre, Cantaing-sur-Escaut, Carnières . . .  ) .  Moulins à farine 

ou à huile animaient alors la plupart des communes du Cambré- 

sis. 

Par ailleurs, la t o u n b e  recherchée à la fois 

comme combustible et comme engrais, avait donné naissance à 

une activité particulière et à une "professionn spécifique à 

ces milieux amphibies: le tourbier, profession et individu 

soigneusement décrits par A. DEMANGEON (op. cité). "Ils vivent 

d'une existence isolée, au fond des marais, dans leurs chau- 

mières d'argile, toutes basses et frêles, badigeonnées de 

chaux sur les murs, de goudron sur le soubassement ; presque 

toute l'année ils travaillent là, dans les brouillards, sur 

une terre humide, coupée de canaux et de clairs". Ces derniers, 

d'ailleurs (étangs aux formes géométriques issus de l1extrac- 

tion de la tourbe à l'aide du grand louchet Morel) ne fai- 

saient qu'accroitre l'humidité ambiante des fonds de vallées. 

La tourbe était notamment activement extraite dans les vallées 

de l'Authie, mais aussi de la Somme, de la sensée  runé né mont, 

Lecluse..), de l'Escaut (Crève coeur-sur-Escaut...). 

Enfin 4 ' 0 ~ i e 4  cultivé le long de la Canche ou 

sur les bords de l'Authie avait donné naissance à la v a n n w i e ,  

longtemps rencontrée dans des villages comme Marles-sur-Canche, 

ou Le Boisle et Labroye, le long de l'Authie. La vannerie per- 



m e t t a i t  a u s s i  d e  f a i r e  v i v r e  d e s  a r t i s a n s  à C a u d r y ,  à M a r c o i n g  

e t  d a n s  d ' a u t r e s  communes  d e  l a  v a l l é e  d e  l ' E s c a u t ,  a u  C a t e a u  

o u  à S a i n t - P y t h o n  d a n s  l a  v a l l é e  d e  l a  S e l l e ,  a i n s i  q u e  p l u -  

s i e u r s  c e n t r e s  d e  l a  h a u t e  v a l l é e  d e  l ' O i s e ,  e n  T h i é r a c h e  d e  

l ' A i s n e .  

D a n s  c e r t a i n s  f o n d s  d e  v a l l é e s ,  e n  o u t r e ,  l e s  

g r é s  p r i m a i r e s  e n  a f f l e u r a n t ,  n o t a m m e n t  s u r  l e s  H a u t e s  T e r r e s  

a r t é s i e n n e s ,  comme p a r  e x e m p l e  d a n s  l a  h a u t e  v a l l é e  d e  l a  L y s ,  

d o n n è r e n t  n a i s s a n c e  à u n e  induntaie extaactive. L e s  i n d u s t r i e s  

e n  r a p p o r t  a v e c  l e  s o l  e t  l e  s o u s - s o l  é t a i e n t  a u  XIXème s i è c l e ,  

b i e n  p l u s  n o m b r e u s e s  q u ' e l l e s  n e  l e  s o n t  a u j o u r d ' h u i ,  n o t a m -  

m e n t  d a n s  l e  B a s - A r t o i s  o r i e n t a l ,  a u  s e i n  d e s  c a n t o n s  d e  B a p a u -  

m e ,  d e  B e r t i n c o u r t ,  d e  C r o i s i l l e s ,  o u  e n c o r e  d e  M a r q u i o n .  D 1 a n -  

c i e n s  d i c t i o n n a i r e s  d é p a r t e m e n t a u x  f o n t  é t a t  d e  l a  p r é s e n c e  d e  

b r i q u e t e r i e s ,  d e  f a b r i q u e s  d e  p a n n e s ,  d e  t u i l e r i e s ,  d e  c i m e n t e -  

r i e s ,  d e  f o u r s  à c h a u x  d a n s  l t A r r a g e o i s .  D a n s  l e  C a m b r é s i s  v o i -  

s i n ,  o n  n o t a i t  l ' e x i s t e n c e  d e  c a r r i è r e s  d ' e x t r a c t i o n  d e  p i e r r e s  

b l a n c h e s  à A v e s n e s - l e - S e c ,  à A v e s n e s - l e s - A u b e r t ,  à B o u s s i è r e s -  

e n - C a m b r é s i s ,  C a r n i è r e s ,  L e s d a i n  . . .  ; d e  b r i q u e t e r i e s  a u s s i  

( A v e s n e s - l e s - A u b e r t ,  B e r t r y ,  Le C a t e a u ,  L i g n y ,  N e u v i l l e - S a i n t -  

R é m y ) ,  m a i s  a u s s i  d e  g i s e m e n t s  d e  p h o s p h a t e s  d e  c h a u x  e x p l o i -  

t é s  ( B r i a s t r e ,  Q u i é v y  . . .  ) ,  d e  f o u r s  à c h a u x  l e  l o n g  d e  l ' E s c a u t .  

L e s  60hi?t4 q u i  s u b s i s t è r e n t  s u r  l e s  p l a t e a u x  

e t  s u r  l e u r s  v e r s a n t s  ( C r é c y - e n - P o n t h i e u ,  L u c h e u x  . . .  ) ,  o n t  a t -  

t i r é  l e s  s a b o t i e r s ,  l e s  b û c h e r o n s ,  p a r f o i s  l e s  c h a r b o n n i e r s ,  

f i x a n t  q u e l q u e s  s c i e r i e s ,  c r é a n t  a i n s i  un  " P a y s - a u - B o i s "  v i -  

v a n t  e t  o r i g i n a l .  A i n s i  e n  d é p o u i l l a n t  l e s  l i s t e s  n o m i n a t i v e s  

d e s  r e c e n s e m e n t s  d e  p o p u l a t i o n ,  P h .  PINCHEMEL a  pu r e p é r e r  

l ' e x i s t e n c e  d e  s c i e u r s  d a n s  l e  c a n t o n  d e  Rue e n  1 8 3 6 .  P a r  c o n -  

t r e ,  c o m p t e - t e n u  du f a i b l e  t a u x  d e  b o i s e m e n t  d u  S a n t e r r e ,  l e s  

s c i e r i e s  y  é t a i e n t  t r è s  p e u  n o m b r e u s e s  v e r s  l e  m i l i e u  d u  XIXè 

s i è c l e .  Le même a u t e u r  c i t e  t o u t e f o i s  l e s  e x e m p l e s  d e  R o s i è r e s ,  

d t H a r b o n n i è r e s  e t  d e  C a i x  d a n s  l e  c a d r e  d u  c a n t o n  d e  R o s i è r e s -  

e n - S a n t e r r e .  



Sur les plateaux, il arrivait aussi que l'on 

exploitât des carrières de craie pour répondre aux besoins des 

AucficLfiicLA. En Cambrésis, l'industrie du sucre prit une grande 

importance économique à partir de 1835 à tel point qu'il se- 

rait vain de prétendre dresser une liste exhaustive des éta- 

blissements traitant la betterave sucrière. Citons néanmoins, 

les sucreries de Solesmes, de Banteux, de Crèvecoeur-sur-Es- 

caut, de Carnières, d'Escaudoeuvres, les râperies de bettera- 

ves de Villers-Guislain, de Villers Plouich, de Bantigny, 

c'est dire combien elles étaient très nombreuses et dispersées. 

"En 1911, à Rosières-en-Santerre, l'industrie agricole est do- 

minée par la sucrerie de Guillaucourt qui emploie, en plus de 

12 ouvriers et employés dans la commune même, des ouvriers dis- 

persés dans les communes voisines . . .  Il y a de plus une sucre- 
rie et une râperie à Rosières. Une sucrerie plus petite existe 

à Fransart avec quatre ouvriers permanents". 

L'agriculture en général faisait fonctionner de 

multiples industries en milieu rural comme les huileries (Beau- 

vois-en-Cambrésis, Béthencourt, Cambrai, Cantaing-sur-Escaut, 

Montay . . .  ) ,  les fabriques de chicorée et de préparation des 

cossettes de chicorée (Beaumont-en-Cambrésis, Caudry, Sailly- 

les-Cambrai). Mais surtout, parallèlement à l'essor de l'indus- 

trie sucrière, celle de la brasserie connut de belles heures 

au XIXème siècle. La plupart des communes rurales, par exemple 

en Cambrésis, possédaient leur brasserie, sinon plusieurs, com- 

me le rappelle la liste suivante qui, en rien, n'est exhausti- 

ve: Sailly-les-Cambrai, Rumilly-en-Cambrésis, Saint-Hilaire- 

les-Cambrai, Saint-Python, Saint-Souplet, Saint-Vaast-en-Cam- 

brésis, Solesmes, Troisvilles, Viesly, Villers-Outréaux . . . ,  
alors que Le Cateau possédait sept brasseries. On cultivait le 

houblon dans le secteur de Busigny, notamment. En 1905, dans 

sa thèse, A. DEMANGEON signale l'existence d'houblonnières 

dans le Sud du Cambrésis. De même les kerres étaient bonnes 

pour la culture de l'orge. A côté de la fabrication familiale 

de bière, des ateliers utilisant le procédé de basse fermenta- 

tion se multipliaient. Ainsi existaient au XIXème siècle, de 

multiples et étroites relations entre le monde industriel et 



le monde agricole, en particulier en Cambrésis, ce qui expli- 

que sans doute l'importance des densités de population avant 

1850. C'est cequtavait démontré P. OUDART en 1960, pour le 

canton de Clary. 

Mais en fait c'est surtout en Avesnois-Thiéra- 

che que l'environnement naturel, par sa diversité et sa riches- 

se, fut le plus dispensateur de créations ou d'animations in- 

dustrielles diversifiées, à tel point que l'on peut écrire, 

sans crainte d'exagérations, que la région d'Avesnes-sur-Helpe, 

était une des plus industrielles de France et des mieux pour- 

vues en ressources énergétiques au XVIIIème siècle. Incontes- 

tablement, l'environnement naturel est beaucoup plus diversi- 

fié, nuancé et aussi contrasté, en Avesnois-Thiérache qu'en 

Picardie centrale ou occidentale. C'est sans doute ce qui fait 

sa beauté paysagère et ce qui fit sa richesse d'antan. 

Cependant certaines régions étaient,& l'état 

naturel, plutôt répulsives. Tel fut le cas des Fagnes, terme 

qui, provenant du latin "Fangia, fanga", indique que le ter- 

rain était ainsi désigné à cause de son sol humide, coupé de 

marais, d'étangs voire de ravins. Ce terrain inculte, malsain 

et difficilement habitable a dû être "domptén avant de deve- 

nir productif. Les Fagnes, tourbières des plateaux et des ter- 

rasses, développées surtout sur des affleurements schisto- 

psammitiques, étaient très nombreuses en Thiérache de l'Est, 

en Thiérache belge et aussi dans la région des Hautes Fagnes 

en Belgique, comme l'indiquent les articles de MASSART et de 

A .  FROMENT ( 1 6 ) .  -- 

Bien souvent, que ce soit en Thiérache fran- 

çaise ou belge, le paysage de Fagnes traditionnelles a dispa- 

ru ou alors est devenu très rare. La Fagne était jadis utili- 

sée comme pâturage à moutons et à bovins, et il arriva que di- 

verses communautés villageoises se disputèrent leur utilisa- 

tion. L'élevage extensif des vaches et des moutons subsista 

bien souvent jusque dans le dernier quart du XIXème siècle. 



En plus de l'élevage, les Fagnes étaient exploitées de façon 

méthodique: on doit mettre l'accent sur l'importance des pra- 

tiques du stiernage et du fauchage, selon divers auteurs bel- 

ges. 

- Le stiernage consiste "à faucher la molinie, la 
bruyère tendre et, en forêt, les fougères, a scier les buis- 

sons de genêts, de myrtilliers, de bruyères âgées et a rassem- 

bler une litière abondante, mélangée de sphaignes râtisséesl'. 

- Le fauchage: "certaines années, pas un coin de la 
fagne n'échappait à la faulx ...If. Le foin des Fagnes consti- 

tuait un précieux appoint de fourrage pour le bétail durant 

la mauvaise saison. Il arrivait aussi que les parties les 

plus sèches de la Fagne étaient cultivées, par le procédé de 

l'écobuage. Après le défrichement partiel des bruyères, on 

réalisait la mise en culture (seigle, avoine) qui ne durait en 

général que deux à trois années. Ensuite il fallait livrer le 

terrain à une jachère de six, douze, voire même parfois trente 

ans (17). 

La tourbe fut aussi exploitée pour le chauf- 

fage, et cela depuis fort longtemps. Cette exploitation prit 

même dans certains cas les dimensions industrielles et commer- 

ciales. Localement certaines tourbières étaient embruyérées 

ou plantées de saules et de bouleaux pubescents. Mais depuis 

plus d'un siècle, des plantations d'épicéas par exemple, fu- 

rent entreprises après avoir réalisé un réseau serré de drains 

afin d'assécher suffisamment le terrain. D'autres tourbières 

drainées ne furent jamais plantées mats cultivées, ou souvent 

transformées en herbages. 

Parmi les facteurs de diversité géographique, 

les compohan$eh g k o l o g i q u e h  constituent llune des pièces maï- 

tresses du puzzle thiérachien. En tant que zone de contact en- 

tre un massif ancien et un bassin sédimentaire, la région pré- 

sente tout naturellement une disposition des couches géologi- 

ques en bandes ou en auréoles assez régulières mais diversi- 

fiées. A la craie blanche, fissurée, du Crétacé supérieur, 



p l u s  p r é c i s é m e n t  d u  S é n o n i e n  e t  d u  T u r o n i e n  s u p é r i e u r  q u i ,  u n e  

f o i s  c o u v e r t e  d e  l i m o n s  a r g i l e u x ,  d o n n e  u n e  t e r r e  r i c h e  p o u r  

l e s  c é r é a l e s  e t  l a  b e t t e r a v e  i n d u s t r i e l l e ,  e n  C a m b r é s i s ,  d a n s  

l e  B a s - A r t o i s  o u  e n c o r e  d a n s  l e  S a n t e r r e ,  s e  s u s t i t u e n t  d a n s  

l e s  s e c t e u r s  o c c i d e n t a u x  e t  m é r i d i o n a u x  d e  T h i é r a c h e  d e  l ' A i s -  

n e ,  d e s  c r a i e s  m a r n e u s e s  e t  d e s  m a r n e s  c r a y e u s e s  d u  T u r o n i e n  

e t  d u  C é n o m a n i e n  a u x  p r o p r i é t é s  e t  a u x  a p t i t u d e s  d i f f é r e n t e s .  

En s ' a p p r o c h a n t  d u  Massif A r d e n n a i s ,  c o m p t e - t e n u  d u  r e l è v e m e n t  

d e s  t e r r e s ,  o n  r e n c o n t r e  a u s s i  d e s  a f f l e u r e m e n t s  p l u s  a n c i e n s  

d u  J u r a s s i q u e ,  a u  S u d  d e  S a i n t - M i c h e l  e t  d ' H i r s o n ,  f o r m é s  d e  

g r é s ,  d e  m a r n e s  e t  d e  c a l c a i r e s .  T o u t e f o i s  l a  t e c t o n i q u e  e t  

l ' a c t i o n  d e  l ' é r o s i o n  d i f f é r e n t i e l l e  n ' o n t  p a s  c r é é  d e s  c o n d i -  

t i o n s  f a v o r a b l e s  a u  d é v e l o p p e m e n t  d ' u n e  d é p r e s s i o n  p é r i p h é r i -  

q u e  s u d - a r d e n n a i s e .  E n f i n  à l ' e x t r é m i t é  N o r d 7 E s t  d u  d é p a r t e -  

m e n t  d e  l ' A i s n e ,  a u  s e i n  d u  c a n t o n  d ' H i r s o n ,  a p p a r a î t  l e  " s o -  

c l e "  a r d e n n a i s  c o n s t i t u é  d e  t e r r a i n s  d u  D é v o n i e n  e t  du Cam- 

b r i e n  a v e c  d i f f é r e n t s  t y p e s  d e  s c h i s t e s ,  d e s  p s a m m i t e s ,  d e s  

g r é s  m a i s  a u s s i  d e s  c a l c a i r e s .  R .  SEVRIN n o u s  a  l i v r é  d e s  d e s -  

c r i p t i o n s  m i n u t i e u s e s  d u  v e r s a n t  t h i é r a c h i e n  b e l g e  d e  l ' E n t r e -  

S a m b r e - e t - M e u s e  e t  d u  P a y s  d e  Chimay  (18). S e s  t r a v a u x  d é v o i -  

l e n t  n é c e s s a i r e m e n t  l a  d i v e f i a i t é  dea nég iona  natuaeLLea.  A 

t r a v e r s  l a  T h u d i n i e ,  R .  SEVRIN d i s t i n g u e  d u  S u d  a u  N o r d :  l a  

r e t o m b é e  n o r d  du p l a t e a u  d e  R o c r o i  a u  s o u s - s o l  f o r m é  d e  q u a r -  

z i t e s  e t  d e  p h y l l a d e s  c a m b r i e n s ,  d e  s c h i s t e s  e t  d e  g r é s  d é v o -  

n i e n s ,  p u i s  l a  b a n d e  d e  c a l c a i r e s  d é v o n i e n s  o u  F a g n e  c a l e s t i e n -  

n e ,  p l u s  a u  N o r d  e n c o r e ,  l a  F a g n e  s c h i s t o - p s a m m i t i q u e  q u i  e s t  

u n e  s u c c e s s i o n  d e  h a u t e u r s  p s a m m i t i q u e s  e t  d e  d é p r e s s i o n s  

s c h i s t e u s e s .  P o u r  l l A v e s n o i s  ( p a r t i e  a p p a r t e n a n t  a u  d é p a r t e -  

m e n t  du N o r d ) ,  l ' o b s e r v a t i o n  d e s  c a r t e s  g é o l o g i q u e s  a u  1 / 5 0 . 0 0 0 °  

( A v e s n e s - s u r - H e l p e  e t  T r é l o n ) ,  ( Q ) ,  c o n f i r m e n t  l e s  r e m a r q u e s  

p r é c é d e n t e s .  C ' e s t  a u  s e i n  e t  à p a r t i r  d e  c e t t e  r i c h e  " p a l e t t e u  

g é o l o g i q u e  e t  m i n é r a l i è r e  q u e  s e  d é v e l o p p è r e n t , n o t a m m e n t  a u  

X V I I I è m e  s i è c l e ,  d i v e r s e s  i n d u s t r i e s  d é p e n d a n t e s  d u  s o u s - s o l .  

L f A v e s n o i s - T h i é r a c h e ,  comme l ' E n t r e - S a m b r e - e t -  

F e u s e ,  r e c é l a i t  d e  n o m b r e u x  g i s e m e n t s  d e  m i n e r a i  d e  f e r  e x -  

p l o i t é s  s o i t  d a n s  l e s  a l l u v i o n s  d ' â g e  s e c o n d a i r e ,  s o i t  d a n s  



les horizons plus anciens de l'ère primaire (grès et schistes). 

Les caractéristiques essentielles du minerai de fer d'époque 

secondaire résidaient dans la multiplication et l'exiguité des 

gisements locaux. Certaines de ses poches furent encore exploi- 

tées, à la fin du XIXème siècle, comme celles de Fourmies, de 

Féron ou encore Glageon, Trélon, Ohain, Ferrière-la-Grande et 

Ferrière-la-Petite . . .  Dans ces différentes communes, l1exis- 
tence de concessions était encore mentionnée durant le dernier 

quart du XIXème siècle. Quant au minerai d'âge primaire, assez 

abondant, il était exploité dans la région de Trélon-Fourmies 

et aussi en Belgique. Les grès dévoniens inférieurs étaient 

teintés de rouge marquant alors la présence d u  minerai recher- 

ché. Dans la mesure où la région possédait en outre de grandes 

forêts, continuant vers l'ouest le Massif forestier ardennais, 

aves les bois de Chimay, de Macon, de Signy-le-Petit, de Saint- 

Michel, d'Hirson, de Regnaval, de Fourmies, dfAnor ou encore 

de Trélon . . . ,  le minerai de fer pouvait être transformé sur 
place grâce au charbon de bois, aux eaux vives qui assuraient 

la force motrice indispensable et aussi aux étangs qui permet- 

taient de laver le minerai. En effet selon A. DEMANGEON, la 

disposition du relief accompagnée d'un relèvement des terres 

en direction de l'Ardenne, provoque une métamorphose de l'hy- 

drographie picarde et hennuyère. On peut rappeler ses quelques 

mots: "Devenu plus actif, le ruissellement a vigoureusement 

mordu le sol ; les vallées de la Serre, de la Brune, du Vil- 

pion se rétrécissent et s'encaissent. En même temps, la nappe 

d'eau, se rapprochant de la surface, s'épanche en une multitu- 

de de ruisseaux qui ont découpé le sol en autant de  vallée^...'^. 

Ainsi en tant que périphérie ardennaise, la Thiérache apparaît 

clairement comme un important château d'eau pour l'Est de la 

Picardie et aussi pour l'arrondissement d'Avesnes-sur-Helpe. 

On peut distinguer au sein de cette zone de divergence hydro- 

graphique, le système de la haute Oise avec ses affluents, ce- 

lui de la Serre plus au Sud du précédent avec ses affluents de 

la rive droite qui sont le Vilpion et la Brune, et enfin le 

système plus septentrional de la Sambre avec les Helpes majeure 

et mineure. La figure 9 et les photographies prises le long de 



llHelpe majeure au printemps 1975 traduisent l'idée de l'abon- 

dance hydrographique dans la région. 

On peut apercevoir, à l'aide de photographies 

aériennes, en Thiérache belge, à 8 km au Sud de Chimay, des 

taches circulaires foncées émaillant les labours. Celles-ci 

peuvent être observées principalement dans les terroirs qui 

furent défrichés à l'époque contemporaine, guère avant le XIXè 

siècle. Il s'agit sans aucun doute, selon F. DUSSART et J. WIL- 

MET ( 2 1 1 ,  des traces laissées par les anciens fourneaux de 

charbonnage qui parsemaient la forêt avant que celle-ci ne soit 

défrichée. Ce charbon de bois était alors utilisé dans les for- 

ges. De ce fait, il existait autrefois dans la région de Chimay, 

une ancienne sidérurgie rurale florissante: V. TAHON y compte 

neuf fourneaux et 19 forges en 1691, encore 4 fourneaux et 9 

forges en 1751, mais guère plus de 3 fourneaux et de 4 forges 

en 1795. Ainsi il semble qu'en Thiérache belge, dès la fin du 

XVIIIème siècle, cette activité métallurgique connaissait déjà 

quelques diffkcultés. Selon R. VERBRUGGE, le dernier fourneau 

au charbon de bois s'éteignit en 1850. Du côté français, comme 

cela sera démontré, l'activité métallurgique se maintiendra 

plus longtemps en vie. Rappelons enfin, pour traduire sociale- 

ment llimportance régionale de la "sidérurgie" rurale ancienne, 

qu'à chaque fourneau et à chaque forge, était attachée une équi- 

pe de plusieurs dizaines d'ouvriers: des boquillons, des bûche- 

rons, des faudeurs vivant tous rudement et travaillant pour un 

maltre de forge. 

D'après les archives du XVIIIème siècle, de 

nombreux établissements sidérurgiques s'éparpillaient a tra- 

vers l'espace rural du Haut-Avesnois. En 1757, il y avait en- 

core 4 hauts-fourneaux qui fonctionnaient dont un a Pont-de- 

Sains, un à Féron, un à la Galoperie (Anor) et un au Hayon 

(Trélon). En 1790, seul ce dernier était encore en activité ; 

les trois autres ayant déjà été transformés-en forges. Ainsi a 

la veille de la Révolution Française, on pouvait dénombrer 23 

forges ou affineries qui transformaient la fonte en fer, dans 

le secteur de Fourmies, Anor et Trélon, ainsi que plus au Nord, 
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le long de la Sambre ou à proximité. L'étude des actes d1Etat 

civil nous apporte des renseignements complémentaires enrichis- 

s a n t ~ ,  quant à la nature des professions exercées autrefois en 

Avesnois-Thiérache. Ainsi la lecture des actes de mariages à 

Anor de 1838 à 1842, époque qui nous situe à la veille du déve- 

loppement rapide du textile dans le secteur fourmisien, nous 

apprend que, parmi les ouvriers, les forgerons tiennent une 

place remarquée. En effet, durant cette période, fonctionnaient 

à Anor, six forges: 

- La Vieille forge maintenue en activité par une Or- 
donnance royale du 13 Septembre 1820. 

- L'usine de Milourd, sur le ruisseau dfAnor, datant 

de 1742. Un siècle plus tard, Antoine DESPRET convertit cette 

forge en une usine pour la fabrication de l'acier et des limes. 

- La Maka de Milourd qui en 1843, servira à l'affi- 

nage de la fonte. 

- Enfin la Galoperie à Anor, créée en 1681. 

En 1825, il existe une forge à Sailly, près de 

Watigny dans l'Aisne, qui date de 1601. Elle emploie 10 à 12 

ouvriers et elle utilise la puissance hydraulique pour produi- 

re des fers en barres, des jantes de roues et des socs de char- 

rues. Une autre forge s'est installée à Grattepierre, près de 

Saint-Michel-en-Thiérache ; elle produit également des fers en 

barres avec un effectif identique. Cette dernière s1approvision- 

ne en fonte auprès des hauts-fourneaux ardennais. Après 1814, 

il y eut plusieurs créations, dont une à Rocquigny, une au Pas- 

Bayard près d'Hirson et une à Sougland, près de Saint-Michel- 

en-Thiérache. 

Les industries métallurgiques de biens de con- 

sommation sont étroitement liées aux hauts-fourneaux et aux 

forges de la région. De nombreuses clouteries sont installées 

dans la région d'Hirson (200 ouvriers) et de Mondrepuis, du- 

rant l'époque de la Restauration. Elles sont cependant direc- 

tement concurrencées par celles des Ardennes et de lfAvesnois 

(Landrecies et Avesnes-sur-Helpe). Une fabrique de fer-blanc a 

existé à La Capelle, mais a disparu avant 1825. On note aussi 



la présence d'une platinerie à Cousolre. . .  Dans le reste de 
la Thiérache, on rencontre également des chaudronniers . . .  ; 
mais cette industrie assez diversifiée connaït,dès 1830, les 

premières difficultés. 

Ainsi les forges étaient-elles nombreuses, 

comme en témoignent les toponymes lus sur les cartes topogra- 

phiques de la région: Forge-Philippe, Fourmatot, Fourneau- 

Philippe, Forges, La Forge du Prince . . .  Du côté français, beau- 
coup de toponymes confirment également l'existence d'une an- 

cienne industrie du fer éparpillée dans la région. Selon CHE- 

VALLIER, certains dateraient du Bas Moyen-Age, comme Féron, 

Ferrière, Féronval ou encore la Queue de fer. D'autres plus 

récents seraient issus du XVIIème ou du XVIIIème siècle, comme 

le Fourneau à Trélon, les Trieux du Fourneau, le ruisseau du 

fourneau, le Marteau, le ruisseau du Haut-Marteau . . .  On peut 
aussi rencontrer les appellations locales suivantes: la plati- 

nerie, la fonderie . . .  

Comme par ailleurs, l'état des routes était 

mauvais, les forges ne pouvaient pas s'installer très loin des 

hauts-fourneaux. Ainsi au XVIIIème siècle, le Haut-Avesnois ru- 

ral possédait-il toutes les phases de la transformation du mi- 

nerai de fer: production de fonte, puis de fer, enfin les fon- 

deries et platineries qui transformaient le métal en barres ou 

en feuilles qui, elles-mêmes, alimentaient armureries et clou- 

teries. A la veille de la Révolution française, toute cette mé- 

tallurgie animait les paroisses de Trélon, Anor, Glageon, Sains- 

du-Nord, Fourmies, Willies, Liessies, Féron ou encore Eppe- 

Sauvage . . .  Plus tard, en 1884, des monographies locales rédi- 
gées par des instituteurs confirment le maintien de cette tra- 

dition métallurgique dans la région, malgré les difficultés que 

rencontra cette industrie à partir de l'époque de la Monarchie 

de Juillet, face au développement du bassin de la Sambre voisin. 

Citons encore les exemples de Guise avec ses fonderies de calo- 

rifères et de poëles émaillés qui occupaient quelques 1200 ou- 

vriers, Wassigny ou encore Saint-Michel-en-Thiérache et Anor. 



Cependant les forges étaient très voraces en 

bois: les coupes allaient donc en se multipliant, les feuillus 

disparaissaient, les clairières n'avaient plus le temps néces- 

saire pour se reconstituer et se repeupler, d'autant plus qu' 

une crise générale de combustible faisait partir, souvent frau- 

duleusement, une quantité importante de bois thiérachien vers 

d'autres régions moins favorisées, à la consternation des "si- 

dérurgistes" de 1'Avesnois-Thiérache. Eu égard à cette faim 

d'énergie, s'introduisait progressivement l'usage du charbon 

de terre que l'on faisait venir de Liège ou de Charleroi, par 

la Sambre, pratique qui va peu à peu nuire à l'industrie rura- 

le du Haut-Avesnois. Toutefois dans la mesure où le charbon de 

terre demeurait exclu des fourneaux et des forges pendant la 

première moitié du XIXème siècle puisqu'on ne savait pas enco- 

re préparer la houille, l'épurer et la transformer en coke, 

les forêts de 1'Avesnois-Thiérache continuèrent à être mises 

en coupes réglées pour subvenir aux besoins des forges: la ré- 

gion demeure ainsi un grand bassin énergétique et de produc- 

tion industrielle, mais alors rien ne préfigurait une conver- 

sion qui devait apparaître plus tard, inévitable, alors que sa 

richesse forestière était sérieusement entamée. La figure 10 

couvrant les cantons d'Avesnes-sur-Helpe Nord et Sud montre 

combien les surfaces boisées furent encore fortement réduites 

après 1836. Furent aussi fortement affectées les communes de 

Saint-Hilaire-sur-Helpe, de Cartignies, mais aussi de Beugnies, 

de Felleries ou de Sains-du-Nord. De même, les figures 1 1  et 12 

traduisent l'intensité des défrichements dans deux communes des 

cantons d'Avesnes-sur-Helpe Nord et Sud, à savoir Cartignies et 

Saint-Hilaire-sur-Helpe ( 2 2 ) .  

Une au tne  i n d u n t a i e  q u i ,  n e l o n  l ' e x p n e a n i o n  

d ' A .  D E M A N G E O N ,  t i e n t  é t a o i t e m e n t  au n o l ,  e h t  c e l l e  du maabhe. 

Les origines de l'extraction et du travail du marbre en Thié- 

rache sont en fait anciennes. Le centre de la marbrerie régio- 

nale se trouvait originellement à Rance, au XVIIème siècle, 

dans les Fagnes belges, et s'y maintint pendant la première 

moitié du XVIIIème siècle. Ce centre qui exploitait les cal- 

caires noirâtres primaires du Frasnien, travaillait alors pour 



F i g u r e  10 

----- :Les surfaces boisées en 1836 et en 1946 dans les can- 
tons d'Avesnes-sur-Helpe, Nord et Sud, d'après Desurmont, 1 9 4 8 .  

d ' a p r è s  Desurmont,  
1948 

SURFACES BOISEES EN 1 9 4 8  
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La haie de Cartignies,aliénée en vertu de la loi du 21 Mars 1831 
disparut entre 1806 et 1870.Les noms d e  1ieux:le Pavillon, 
la ferme du Bois roya1,le défrich6,rappellent sa présence. 



Figure 12: Les défrichements récents à St-Hilaire ( ~ v e s n e s - : j o r d )  -- ------ 

1 

c a d a s t r e  d e  1806 

c a d a s t r e  d e  1868 

é t a t  d e  1946. 

Au Nord  d e  S t - H i l a i r e , l a  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d e  l a  'Haie d1Avesnes I1  
t o m b a  à p a r t i r  du  m i l i e u  d u  X I X O  s i è c l e , l a i s s a n t  p l a c e  à un l i e u -  
d i t : l e  D é f r i c h é  ou  l e s  C o l o n i e s .  



les Pays-Bas espagnols et pour la France. Le marbre de Rance 

a notamment été utilisé pour décorer le Palais de Versailles 

(l'escalier de la Reine et la Galerie des glaces), le Louvre 

également (quelques colonnes et escaliers). Toutefois l'ex- 

traction commença à décliner dans la seconde moitié du XVIIIè 

siècle, et ce fut alors Barbençon, plus au Nord, qui assura 

la relève en exploitant également les calcaires frasniens. Les 

premières années de la Révolution française furent, pour cette 

industrie, une période difficile et il fallut attendre la ré- 

organisation de l'an X pour que s'amorça une réelle reprise. 

La marbrerie reprit de l'essor à Barbençon, Boussus-lez-Wal- 

court, Renlies, Vergnies, centres alors incorporés au départe- 

ment du Nord. De ce fait, les relations commerciales avec la 

France, facilitées par les aléas politiques frontaliers, 

étaient devenues très importantes. Cependant ils furent sépa- 

rés de la France en 1815 pour être incorporés au Royaume des 

Pays-Bas. C'est alors que la douane fran~aise taxa lourdement 

l'entrée des marbres étrangers. Mais comme la plupart des mar- 

briers de l'Entre-Sambre-et-Meuse avaient une clientèle en ma- 

jorité française, ils jugèrent bon de déplacer leur industrie 

dans l'arrondissement dlAvesnes-Sur-Helpe. Certes des carriè- 

res de marbre y étaient déjà exploitées depuis la fin du XVIIIè 

siècle, dans les environs de Trélon, sur la bande des calcai- 

res frasniens et givétiens, à Dompierre-sur-Helpe, à Dourlers, 

à Bachant, à Jeumont.. . (figure 13 ; coupe géologique, figure 

14 et son commentaire), mais les marbriers de l'actuelle Bel- 

gique portèrent leur choix sur le Pays de Cousolre, éloignant 

encore un peu plus cette activité industrielle du coeur de l'A- 

vesnois-Thiérache et en privilégiant aussi, par la même occa- 

sion, les bords de la Sambre, puisque Cousolre se trouve à 

quelques kilomètres de Jeumont. Cette commune fut choisie pour 

plusieurs raisons: 

- Les marbriers restaient ainsi à proximité de leurs 

principales carrières et ils pouvaient donc importer leur mar- 

bre brut en limitant les frais, car c'était en effet la matiè- 

re travaillée qui était surtout taxée. 
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F'igure 13: Eléments géographiques pour la définition d'une ré- -- ------ 
gion naturelle: llAvesnois. 
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LEGENDE DE LA FIGURE N o  13. ( p a r t i e  II-A) 

C a r t e  1: 

1 : H a u t - p a y s  u t h i é r a c h i e n w  
2 : T r a n s i t i o n  m a r n e u s e  
3 : T e r m i n a i s o n  d e s  p l a t e a u x  d u   ain na ut-  ambré sis. 
4 : F r o n t i è r e  
5 : L i m i t e  r é g i o n a l e .  

C a r t e  2: 

6 : C r a i e  du S é n o n i e n  e t  d u  T u r o n i e n  s u p é r i e u r .  
7 : M a r n e s  c r a y e u s e s  d u  T u r o n i e n  e t  du ~ é n o m a n i e n .  
8 : C a l c a i r e  c a r b o n i f è r e  d u  D i n a n t i e n .  
9 : S c h i s t e s  d e  Famenne e t  p s a m m i t e s  du C o n d r o z , ~ é v o n i e n  

s u p é r i e u r .  
1 0 : C a l c a i r e  d u  F r a s n i e n , d u  G i v é t i e n  e t  d u  C o u v i n i e n .  
1l :Grès e t  s c h i s t e s  d u  ~ é v o n i e n  i n f é r i e u r .  
1 2 : c B t e  d ' a l t i t u d e  ( e n  m l .  
1 3 : L i m i t e  d e  b a s s i n  h y d r o g r a p h i q u e .  

C a r t e  3: 

1 4 : i s o h y è t e  ( t o t a l  a n n u e l  e n  m m )  
1 5 : l i g n e  d e  p l u s  ou m o i n s  1 6 0  j o u r s  d e  P r é c i p i t a t i o n s  

p a r  a n .  
1 6 : i s o h y è t e  d e  Novembre  
1 7 : i s o h y è t e  d e  J a n v i e r .  
1 B : f o r d t  r n d l é e  d e  h d t r e s , c h d n e s , c h a r m e s  e t  f r @ n e s .  
1 9 : f o r d t  m é s o p h i l e  à c h d n e s , c h a r m e s  e t  f r d n e s .  
2 0 : f o r d t  d e  l a  z o n e  s u b c o n t i n e n t a l e  a v e c  c h F ? n e s , c h a r m e s  

e t  b o u l e a u x .  
2 1 : f o r d t  a c i d i p h i l e  e t  m o n t a g n a r d e  à c h d n e s  e t  h d t r e s .  

( d ' a p r è s  GEHU). 
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F i g u r e  1 4 :  C o u p e  g é o l o g i q u e ,  d ' a p r è s  l a  c a r t e  d e  T r é l o n .  -- ------ 
1 / 5 0 . 0 0 0 .  F e u i l l e  X X V I I I - 7 .  

d 6 a 2 G : s c h i s t e s  à f a c i è s  g r é s e u x  
d 6 a 2  : s c h i s t e s  v e r t s  F a m e n n i e n  i n f .  
d 6 a l  : s c h i s t e s  f i n s  v e r d a t r e s .  
d 5 c  : s c h i s t e s  f i n s  
d 5 b 2  : s c h i s t e s  à n o d u l e s  c a l c a i r e s  
d 5 b l  : s c h i s t e s  v e r t s  
d 5 a  : c a l c a i r e  n o i r a t r e  
d 4  : c a l c a i r e  b l e u  n o i r  c o m p a c t , G i v é t i e n .  r 
d 3  : c a l c s c h i s t e s  e t  c a l c a i r e s , C o u s i n i e n .  

L e  c a l c a i r e  g i v é t i e n  e s t  c o m p a c t , d e  c o u l e u r  
b l e u  f o n c é  o u  n o i r . 1 1  e s t  e n  o u t r e  g é n é r a l e m e n t  d i s p o s é  e n  
g r o s  b a n c s  d e  1 à 1 . 5 r n . E p a i s s e u r  t o t a 1 e : a u - m o i n s  3 0 0  m.Le 
C o u v i n i e n  e s t  f o r m é  d e  b a n d e s  a l t e r n é e s  d e  s c h i s t e s  e t  d e  
c a l c a i r e s . L e s  b a n c s  d e  c a l c a i r e s  s o n t  t r è s  é p a i s .  

I l  e x i s t e  u n e  b a n q u e t t e  p e u  a c c i d e n t é e  e n t r e  
B a i v e s , M a c o n  e t  Chimay  v e r s  l ' E s t  q u i  s e  s i t u e  v e r s  2 5 0  m è t r e s .  
L ' h a b i t a t  y  e s t  p l u s  g r o u p é  q u e  d a n s  l a  r é g i o n  d e s  s c h i s t e s  
d e  Famenne e t  l e s  c h a m p s  s o n t  o u v e r t o . U n e  a u t r e  p a r t i c u l a r i t é  
d e  c e t t e  b a n d e  d e  c a l c a i r e s  p r i m a i r e s  r é s i d e  d a n s  l e  f a i t  
q u e  l e s  f o r e t s  o n t  t o t a l e m e n t  d i s p a r u . E n f i n  e l l e  e s t  a u s s i  
s o u l i g n é e  p a r  l a  p r é s e n c e  d ' u n e  d o u b l e  l i g n e  d l h a b i t a t , s u r  
l e s  c a l c a i r e s  du ~ i v é t i e n  e t  d u  C o u v i n i e n  ( M a c o n , S a l l e s ,  
S a i n t - ~ é m y  e t  C h i m a y ) , m a i s  a u s s i  s u r  l e s  s c h i s t e s  à n o d u l e s  
c a l c a i r e s  d u  F r a s n i e n  comme ~allers-Trélon,Baives,8ailièvre 
o u  R o b e c h i e s .  



- Cousolre était en outre située sur la grande route 
de Philippeville à Valenciennes, ce qui facilitait les trans- 

ports de matière première. 

- La Thure et la Hantes, qui se jettent dans la Sam- 
bre fournissaient l'eau indispensable ainsi que la force mo- 

trice nécessaire aux scieries de marbre. 

- Enfin la main d'oeuvre locale était déjà expérimen- 

tée au travail marbrier. 

Ces deux exemples, l'industrie du fer et du 

marbre, montrent comment leur création fut déterminée par la 

présence des matières premières et de l'énergie (bois et eau) 

dans la région rurale, durant une époque où les transports de 

produits pondéreux étaient lents et difficiles, alors que leur 

évolution fut en grande partie guidée par des faits géopoliti- 

ques accompagnant la présence d'une frontière. 

Toutefois le fait d'importer de plus en plus 

de matières premières ou de sources d'énergie (marbre et char- 

bon de terre) provenant de la moyenne Belgique toute proche, 

favorisera progressivement certains axes (fluviaux ou terres- 

tres) qui fixeront ainsi les nouvelles activités industriel- 

les, attireront les actifs et en même temps, provoqueront un 

processus de rnarginalisation socio-économique inévitable dans 

le Sud de llAvesnois et aussi en Thiérache de l'Aisne qui sera 

encore plus éloignée que sa voisine, des nouveaux centres de 

développement économique et démographique. 

Bien d'autres industries animant la région, 

et exploitant le sous-sol, existaient. On se contentera ici 

d'une courte énumération, comprenant la poterie de terre à 

Sars-Poteries notamment, aux productions variées, les carriè- 

res d'extraction de pierres calcaires bleues (la pierre d1Aves- 

nes), utilisées pour la construction des maisons ou des églises, 



à Etroeungt, Sars-Poteries, Avesnes, Avesnelles, Saint-Rémy- 

du-Nord, Wallers-Trélon . . . ,  par exemple, les briqueteries dis- 
séminées dans une trentaine de communes de l'arrondissement 

d'Avesnes-sur-Helpe. Parmi les traditions industrielles de cette 

région péri-ardennaise, il faut aussi rappeler l'existence de 

l'industrie du verre, située à Fourmies (verre blanc), 

à Anor (verre noir), à Sars-Poteries (vitres), mais 

aussi à Momignies en Belgique, au Nouvion-en-Thiérache (gobele- 

terie et verroterie en tout genre), Wimy spécialisée dans la 

fabrication des bouteilles de champagne et la Bouteille, près 

de Vervins. On dit même que ce village doit son nom et son 

existence à un ancien four à verre, qui fut établi par des re- 

ligieux de Foigny, peut-être vers la fin du XVème siècle.-A 

S a i n t - r l i c h e l - a n - T h l é . r a c h e ,  une verrerie fonctionne à la fin du 

XVIIIème siècle et au début du XIXème siècle dans les bâtiments 

de l'Abbaye, avant qu'elle ne fut remplacée par une filature de 

coton. On peut encore citer le cas de Fontenelle-en-Thiérache 

qui connut,entre 1851 et 1881, une croissance démographique ra- 

pide, faisant passer l'effectif de la population communale de 

726 à 1020 habitants, due au développement d'une verrerie si- 

tuée sur le territoire du Nouvion, occupant alors en 1884, plus 

de 300 ouvriers dont beaucoup s'étaient installés sur la commu- 

ne de Fontenelle. 

Mais la Thiérache fut avant toute autre chose, 

une n é g i o n  de 60~224. Non seulement celles-ci ont composé un 
paysage particulier, ont participé à différentes époques à la 

défense de la région (les haies), ont matérialisé dans certains 

cas les limites de seigneuries, mals elles furent directement 

ou indirectement à l'origine de diverses activités industriel- 

les. Il était normal que cette région possédât une vie très 

active dans les différents métiers du bois. La boissellerie et 

la saboterie par exemple, étaient présentes dans de très nom- 

breuses communes de llAvesnois-Thiérache: Anor, Cartignies, 

Etroeungt, LarouilPies, Semeries, Buironfosse qui possédait une 

industrie des "Bois Jolis", mais aussi Felleries. Voici ce 

qu'écrivait M. CATRIN, en 1895 à propos du Nouvion-en-Thiéra- 

che (23): -- La commune est fortement boisée ; la forêt du Nouvion, 



l'une des plus belles et des plus importantes du Nord de la 

France pour la vigueur de la végétation et la qualité des pro- 

duits, occupe presque les deux tiers de la superficie du ter- 

ritoire, soit 3000 hectares. Par suite des défrichements qu'on 

y a opérés, elle est aujourd'hui distante d'environ 1500 mè- 

tres du chef-lieu communal. Elle s'exploite en taillis sous fu- 

taies par coupes réglées de 25 à 30 ans. Les produits qui don- 

nent lieu à d'importantes opérations commerciales, sont diri- 

gées par chemin de fer ou par canal sur Paris, Reims, Laon, 

Saint-Quentin, Cambrai, Valenciennes, Rouen, etc. Elle fournit 

de beaux chênes pour les constructions navales et civiles, des 

perches de fortes dimensions pour les charbonnages. Avec les 

hêtres, les frènes et les bouleaux, on fabrique des attelles, 

des jantes de roues, des pelles, des palons, des sabots, et de 

la boissellerie, ce qui donne lieu au commerce, appelé couram- 

ment commerce des Bois-Jolis. Les essences dominantes sont le 

charme et le chêne. Les coupes de la forêt produisent, année 

moyenne: 4 à 5000 stères de bois de chauffage, 1000 stères de 

bois pour la fabrication du charbon, 24.000 perches pour les 

fosses à charbon, 2000 stères de bois d'oeuvre ou bois mar- 

chand". 

A Anor, de 1838 à 1842, la lecture des actes 

de mariages nous rappelle que, parmi les conjoints qui se dé- 

clarent ouvriers et hormis le cas des forgerons, le travail du 

bois est encore très important. Les spécialisations sont nom- 

breuses: charpentiers, scieurs en long, menuisiers, sabotiers. . .  
Il semble même qu'en cette période, la catégorie des ouvriers 

du bois voit ses effectifs augmenter, quand on compare les dif- 

férentes générations d'individus. Ceci traduit sans doute un 

certain dynamisme au sein de la profession et en même temps, 

l'importance des besoins en bois dans la région. Une constata- 

tion du même ordre peut être faite à propos de la commune de 

Maroilles, située à quelques kilomètres au Sud de la grande 

forêt de Mormal, et pour laquelle les actes de mariages de 1850 

à 1870, ont été dépouillés. Ainsi les menuisiers, les charrons, 

les scieurs de long, tourneurs, sabotiers sont-ils particuliè- 

rement nombreux. 



La commune de Felleries est sans doute l1exem- 

ple le plus expressif du dynamisme ancien de l'industrie du 

bois en Avesnois-Thiérache. On peut pour cela, se référer à 

l'étude de Caullery, de 1946 (24): -- llllindustrie du bois a Fel- 

leries". Bien qu'ayant sensiblement décliné, cette industrie 

subsiste encore dans cette commune et sa splendeur d'antan est 

rappelée à notre souvenir par le musée des Bois-Jolis. Il est 

quasiment "impossible de préciser les premières étapes de 1'é- 

volution du bois à Felleries car les trop maigres archives qui 

subsistent ne permettent pas de remonter au-delà du XVIIème 

siècle". Toutefois dès cette époque reculée, on trouve des fa- 

bricants de louches, de cuillers en bois, des fabricants de 

Bois-Jolis, de bibelots très diversifiés. D'abord façonnés à 

la main et taillés, les objets furent ensuite tournés ; mais 

c'est en fait avec le développement de l'industrie textile 

dans la région, que les modes de fabrication se transformèrent 

afin de réaliser des objets ronds parfaitement réguliers comme 

les "buots" ou les "busettes" (bobines de filature). 

Parmi les industries également très attachées 

aux produits de la terre, citons l'exemple de la vannerie qui 

a connu une importance incontestable autrefois en Thiérache. 

Vers les années 1880-85, le long de la haute vallée de llOise 

ou àgproximité, cette industrie qui utilisait l'osier, animait 

encore la plupart des villages, à l'ombre de leurs églises for- 

tifiées: Froidestrées, Etréaupont. Mais le centre le plus ac- 

tif était sans aucun doute, Origny-en-Thiérache, près d'Hirson 

le long du Thon. On estime que cet artisanat ancien employait 

vers 1825, environ 3500 à 4000 personnes, qui se répartissaient 

dans les cantons de Vervins, dlAubenton, d'Hirson et de La Ca- 

pelle. La main d'oeuvre était alors essentiellement familiale 

et même les enfants de six ans participaient au tressage. 

En outre les moulins étaient très nombreux ( à  

eau ou à vent) ; ils fournissaient des farines mais pouvaient 

aussi, selon les cas, servir à la fabrication de l'huile, a la 

tannerie, aux brasseries. Ces dernières étaient par ailleurs 

disséminées à travers la campagne et rares étaient les gros 

villages qui n'en possédaient guère une. 



Toutefois, d'autres industries, relativement 

peu liées au sol et au sous-sol local oualors qui ne le furent 

qu'un temps, ont pu se développer en milieu rural soit par tra- 

dition remontant à la fin du Moyen-Age ou aux Temps modernes, 

soit par l'initiative de quelques individus qui furent ensuite 

imités. C'est pourquoi, nous devons nous interroger sur la con- 

tribution de l'homme au déroulement du processus de développe- 

ment économique. 

a2) La part de l'homme dans le processus de déve- - 
loppement économique des régions périphériques 
mitoyennes au Nord-Pas-de-Calais et à la Picar- 
die. 

A. DEMANGEON écrit à propos des plaines picar- 

des: "Sur les plateaux de craie, le paysan est, avant tout, un 

cultivateur, un producteur de grains ; il l'était bien plus ex- 

clusivement avant le XIXème siècle. Les pâturages occupaient 

de faibles étendues dans les vallées ;...". En fait avant l'embo- 
cagement et la mise en herbe presque totale des terroirs dfAves- 

nois-Thiérache, réalisés surtout après 1840-50, l'agriculteur 

des confins péri-ardennais était aussi un polyculteur et un 

producteur de grains. 

Devant vivre sur des exploitations très peti- 

tes dont la propriété lui échappait bien souvent, travaillant 

sans garantie écrite de maintien, condamné à la sous-activité 

durant la morte saison agricole, le paysan des régions picar- 

des, artésiennes ou cambrésiennes, dut très vite chercher un 

complément d'existence indispensable dans "l'industrie" sou- 

vent exercée à domicile. Selon différents auteurs, cette soli- 

darité agriculture-industrie puiserait sans doute ses sources 

à travers le XVIème et le XVIIème siècles (25). -- En outre, il 

existait d'autres facteurs favorables au développement du tex- 

tile dans les campagnes à grains, comme l'élevage des moutons 

qui fournissait la laine à travailler, quelques parcelles de 

lin, qui purent expliquer la naissance du tissage de grosses 

toiles en Basse Picardie, dans le Ponthieu, ou encore la pro- 

ximité des plaines "industrieuses" de Flandres, des villes 

comme Amiens, Paris, pour qui l'on pouvait travailler à façon. 



S e l o n  c e t  é t a t  d ' e s p r i t ,  l a  d i r e c t i o n  d e s  a f f a i r e s  i n d u s t r i e l -  

l e s  d e v a i t  n é c e s s a i r e m e n t  é c h a p p e r  a u x  r u r a u x .  

Ces c a m p a g n e s  é t a i e n t  a v a n t  l e  XIXème s i è c l e  

a s s e z  d e n s é m e n t  p e u p l é e s .  S e l o n  P - J .  THUMERELLE ( o p .  c i t é ) ,  l e  

XVIème e t  l e  d é b u t  d u  XVIIème s i è c l e  f u r e n t  m a r q u é s  p a r  u n e  

n e t t e  r e p r i s e  d é m o g r a p h i q u e .  L ' a u t e u r  é c r i t  à c e  s u j e t :  l ' l e s  

e n q u ê t e s  f i s c a l e s  m o n t r e n t  e n  e f f e t  q u e  l a  p o p u l a t i o n  s ' e s t  

a c c r u e  a u  c o u r s  d u  XVIème s i è c l e  a u s s i  b i e n  e n  F l a n d r e  q u ' e n  

H a i n a u t  o u  e n  A r t o i s .  A u s s i  a u  m i l i e u  d u  XVIIème s i è c l e ,  l ' a c -  

t u e l l e  r é g i o n  du N o r d  f a i s a i t - e l l e  d é j à  p a r t i e  d e s  r é g i o n s  l e s  

p l u s  d e n s é m e n t  p e u p l é e s  d e  l ' E u r o p e .  ' 'Mais  c ' e s t  e n  f a i t  a u  

X V I I I è m e  s i è c l e  q u e  s e  s i t u e  l a  p é r i o d e  d e  f o r t e  e x p a n s i o n  d é -  

m o g r a p h i q u e  d a n s  l e s  c a m p a g n e s .  D ' a p r è s  BELLART G . ,  B O U G A R D  P . ,  

ROLLET C . ,  (gl?), n o u s  p o u v o n s  e s t i m e r  q u ' e n t r e  l a  f i n  d u  X V I I è  

s i è c l e  e t  l a  R é v o l u t i o n  f r a n ç a i s e ,  l a  p o p u l a t i o n  d e  l a  ~ é n é r a -  

l i t é  d e  V a l e n c i e n n e s  ( H a i n a u t ,  A v e s n o i s  e t  C a m b r é s i s ) ,  a i n s i  

q u e  c e l l e  d u  G o u v e r n e m e n t  d ' A r t o i s ,  a u r a i e n t  t r i p l é .  A l a  v e i l -  

l e  d e  l a  r é v o l u t i o n  i n d u s t r i e l l e ,  l e s  c a n t o n s  r u r a u x  d u  N o r d  

d e  l a  P i c a r d i e ,  comme c e u x  d e  D o u l l e n s ,  d e  C o m b l e s ,  d e  R o i s e l  

o u  e n c o r e  d u  C a t e l e t ,  d e  B o h a i n - e n - V e r m a n d o i s ,  d e  W a s s i g n y ,  

p r é s e n t a i e n t ,  l o r s  d u  r e c e n s e m e n t  d e  p o p u l a t i o n  d e  1 8 3 6 ,  d e s  

d e n s i t é s  d e  p o p u l a t i o n  s u p é r i e u r e s  à 1 0 0  h a b / k m 2 .  C e r t a i n s  c a n -  

t o n s  d e  T h i é r a c h e  d e  l ' A i s n e  ( H i r s o n ,  L a  C a p e l l e  o u  Le N o u v i o n )  

r é v é l a i e n t  d e s  d e n s i t é s  c o m p r i s e s  e n t r e  75  e t  m o i n s  d e  1 0 0  h a b /  

km2. P a r  c o n t r e ,  l a  B a s s e  P i c a r d i e ,  d a n s  l e  N o r d - O u e s t  d e  l a  

r é g i o n ,  c ' e s t - à - d i r e  l e  P o n t h i e u  e t  l e s  B a s - C h a m p s ,  a p p a r a i s -  

s a i e n t  m o i n s  p e u p l é s  a v e c  l e s  d e n s i t é s  i n f é r i e u r e s  à 7 5  o u  a 

50 h a b / k m 2 .  ( C a n t o n s  d e  B e r n a v i l l e ,  d e  Rue o u  e n c o r e  d e  C r é c y -  

e n - P o n t h i e u ) .  En d é f i n i t i v e ,  c o m p t e - t e n u  d e  l a  s i t u a t i o n  d e  

l ' a g r i c u l t u r e  e t  d e  l a  p r e s s i o n  d é m o g r a p h i q u e  d é j à  a n c i e n n e ,  

c e s  c a m p a g n e s  p o s s é d a i e n t  u n e  m a i n  d ' o e u v r e  a b o n d a n t e ,  d i s p o -  

n i b l e ,  d o c i l e  e t  b o n  m a r c h é .  N ' é t a i t - c e  p a s  u n e  s i t u a t i o n  d e  

r ê v e  p o u r  l e  b o u r g e o i s - f a b r i c a n t ?  PINARD J .  (211, d é v e l o p p e  l a  

même i d é e  q u a n d  il é c r i t :  I l . . .  u n e  n o u v e l l e  c a t é g o r i e  d f i n d u s -  

t r i e l s  v a  n a î t r e ,  l e  m a r c h a n d - f a b r i c a n t ,  q u i ,  a p r è s  a v o i r  a c h e -  

t é  l a  m a t i è r e  p r e m i è r e ,  l a  d i s t r i b u e  à d e s  o u v r i e r s  t r a v a i l l a n t  

c h e z  e u x  s e l o n  l e s  d i r e c t i v e s  q u ' i l  l e u r  d o n n e .  C e s  d o n n e u r s  



d'ordres recherchent une main d'oeuvre rurale disponible, nom- 

breuse en période de croissance démographique, libérée des tra- 

vaux agricoles devenus plus productifs et présentant de nom- 

breux avantages une fois qu'elle a été formée...". 

L1a~&êt pais en  Conheil dtEtat Le 7 Septembne 

7762 allait daciCite4 la didduaion du t~avail textile en  mi- 

lieu &utal puisqulil permettait aux habitants des campagnes 

de fabriquer toutes les étoffes: c'en était fini de la concen- 

tration industrielle urbaine ? . . .  pour un siècle en fait. Tou- 

jours est-il qu'au XVIIIème siècle, toutes les conditions favo- 

rables à la diffusion de l'industrie textile étaient réunies (28). 

Déjà l'Artois rural était devenu un vaste ate BU I 
L l L l é :  ' 

lier de filage pour l'industrie et aussi pour les capitaux de 

Flandre. Cette situation de dépendance ou de tutelle économi- 

c 
que nous permet sans doute déjà de parler, donc bien avant la 

Révolution industrielle du XIXème siècle, d'un centre et d'une 

périphérie. Il va sans dire également que les notables des vil- 

les disposant de capitaux, apprécièrent la possibilité qui leur 

était offerte de diffuser le travail manufacturier dans de pe- 

tits ateliers ruraux qui, outre leurs bénéfices personnels, 

leur permettait également dlaccroître l'influence de la ville 

sur les campagnes environnantes. Depuis le XVIIème siècle, la 

Flandre était devenue une grande région industrielle où l1es- 

prit d'entreprise, du négoce, de l'affaire était déjà bien dé- 

veloppé. Ne sont-ce pas là, les principales caractéristiques 

d'un centre? Par contre l'Artois rural devenait une llpériphé- 

rie économique", en n'offrant que ses bras pour produire. De 

même c'est à Paris que l'on trouve l'origine et le centre de 

commandement de la bonneterie en Santerre ; c'est pour Paris 

également que beaucoup d'ouvriers-artisans travaillaient dans 

le Cambrésis et le Vermandois. En Santerre, existait au début 

du XVIIIème siècle, une abondante main d'oeuvre rurale dispo- 

nible. Ce sont des commerçants parisiens, les frères Saint, 

qui eurent l'idée de l'utiliser en y laissant leur laine a fi- 

ler à partir de 1720, puis plus tard en y créant une manufac- 

ture de bas. Mais il était clair dans l'esprit des frères Saint, 



que le Santerre ne constituait qu'un réservoir de main d'oeu- 

vre, tout comme le Canada qui représentait le débouché ou en- 

core le Berry et le Soissonnais qui les fournissaient en ma- 

tières premières. A la fin du XVIIIème siècle, les métiers à 

filer et à tisser étaient très largement répandus dans la par- 

tie septentrionale de la Somme. Alors que A. DEMANGEON ne men- 

tionne que 30 métiers à Amiens en 1785, il en dénombre 1500 

dans l'Amiénois. Mais le Santerre conservait la primauté avec 

70% des métiers à bas. Pour l'année 1836, le même auteur dénom- 

brait quelques 3760 artisans-producteurs vivant du textile, 

dans le seul canton de Rosières. Toutes les communes du canton 

en possédaient, mais dans certaines, les artisans du textile 

pouvaient représenter jusqufà 70% et plus de la population acti- 

ve résidente. Par le fait que les fabricants ou donneurs d'or- 

dres, se situant au sommet de cette hiérarchie sociale et pro- 

fessionnelle, résidaient pour la plupart à Rosières-en-Santerre, 

le chef-lieu de canton apparaissait comme le principal centre 

économique du secteur. 

En 1762, un industriel parisien, SANTERRE, in- 

troduisit en Vermandois, l'industrie de la gaze de soie. Très 

vite celle-ci se répandit à travers le canton de Bohain-en- 

Vermandois et dans la partie occidentale du canton de Wassigny, 

et passa même la limite départementale pour gagner le Cambrésis 

voisin. Des contremaîtres assuraient le rôle d'intermédiaires 

entre les maisons de Paris et les ouvriers du Vermandois et du 

Cambrésis, en distribuant à ces derniers le travail à fournir. 

Les guerres de la Révolution et de l'Empire arrêtèrent la crois- 

sance de cette industrie. Elle fut remplacée par la fabrication 

de châles de soie et de laine imitant les cachemires de l'Inde 

que les soldats de Bonaparte avaient rapportés dfEgypte. Mais 

ce furent encore des négociants parisiens qui dirigèrent les 

travaux des tisserands de Bohain-en-Vermandois: la matière pre- 

mière et les dessins des tissus étaient fournis par les négo- 

ciants de Paris et ceux-ci donnaient aux étoffes leurs derniers 

apprêts. Vers 1816, deux importantes maisons de fabrication de 

châles s'étaient installées à Grougis, commune située dans le 

Sud-Ouest du canton de Wassigny. Cependant les bureaux de ven- 

te demeuraient parisiens. 



Par ailleurs, certaines villes de ces "paysv 

ruraux faisaient aussi travailler les campagnes environnan- 

tes en leur fournissant la matière première et en assurant les 

finitions grâce à leurs ateliers de blanchissage et d'apprêts, 

puis en commercialisant les produits finis. Ainsi autour de' 

Cambrai, de Saint-Quentin, d'Amiens, d'Abbeville, se sont cons- 

tituées des zones de travail des tissus de toiles fines ou 

grosses, selon les cas. 

Cette situation économique et géographique il- 

lustre un t y p e  p a a t i c u l i e a  de aeCationa e n t a e  viCCen e t  campa- 
gned: celles-ci, en tant que réservoir de bras pour l'indus- 
trie urbaine, étaient dépendantes des hommes d'affaires déte- 

nant capitaux et matières premières, résidant en villes. La 

campagne, densément peuplée, était une zone de production qui, 

grâce à sa tradition et à son expérience, possédait un réel 

savoir-faire, mais qui n'assurait pas toujours les travaux de 

finition apportant la plus-value indispensable à l'objet fa- 

briqué, ne contrôlant ainsi ni l'amont ni l'aval de la produc- 

tion: la direction était en ville. La campagne n'était qu'un 

maillon de la "chaine" de travail. Néanmoins l'ouvrier-artisan 

avait l'impression d'être son propre chef. Cette relation pré- 

figure,avant la révolution industrielle du milieu du XIXème 

siècle, Ce ayat2me de dépendance accaue de Ca campagne envena 
Ca v i l C e .  Ainsi on peut admettre qu'au XVIIIème siècle, les 

bases de la marginalisation socio-économique contemporaine des 

espaces ruraux étudiés étaient déjà bien posées, et que de ce 

fait, le processus de diffusion des activités industrielles au 

XVIIIème siècle fut un "accidentw historique ou encore qu'il a 

conforté la primauté de la ville dans l'organisation de l'es- 

pace, en lui attribuant le contrôle des campagnes par llinter- 

médiaire du travail. 



a3) Régions à développement textile et à fortes - 
densités de population au milieu du XIXème 
siècle. 

Le XTXCme aiCcLe {ut  dan^ CrenaembCe une pii- 

niode de pnoapénitii poun C1induatnie textite nunaCe, ce qui 

peut paraître quelque peu paradoxal puisqu'en même temps le 

processus d'industrialisation des villes et bassins était en 

cours. Selon Dieudonné en 1804, l'industrie textile était très 

active en Cambrésis à l'aube du XIXème siècle. On devait tis- 

ser les toiles fines dans une centaine de communes de la ré- 

gion. Quoique très dispersé, le travail du textile se concen- 

tra en trois bassins qui progressivement se spécialisèrent dans 

une direction donnée: autour dtAvesnes-les-Aubert, se regroupa 

le tissage des toiles fines à domicile (voilettes, linons, ba- 

tistes). Dans le Sud-Est du Cambrésis, autour du Cateau, se 

diffusa au début du XIXème siècle le tissage des étoffes de 

laine. Enfin autour de Caudry, et ce après 1830 surtout, se dé- 

veloppa une troisième activité textile, celle du tissage des 

tulles et des guipures. Certes des difficultés, des replis 

sont constatés en milieu rural ; ce fut le cas par exemple de 

l'industrie badestamière du Santerre qui commença dès le mi- 

lieu du XIXème siècle à subir les effets de la concurrence de 

la bonneterie anglaise et de la fermeture de certains de ses 

débouchés extérieurs. Ph. PINCHEMEL (op. cité) nous a livré 

une pénétrante réflexion sur l'évolution de l'artisanat texti- 

le dans le canton de Rosières-en-Santerre, dans la Somme. En 

un siècle, de 1836 à 3936, la métamorphose des structures éco- 

nomiques fut fondamentale. On est passé en effet de l'artisa- 

nat à domicile disséminé dans de très nombreuses communes, fai- 

sant travailler d'abondantes armées de "faiseurs de basm, de 

fileuses, de couseuses de bas, tous dépendants des fabricants, 

à un artisanat mécanisé et évoluant vers une structure indus- 

trielle. Les filatures et peignages mécaniques seront à leur 

tour victimes de la concentration. Cette longue tendance struc- 

turelle eut des effets profonds et multiples sur l'espace ru- 

ral du Santerre. Tout d'abord, la concentration industrielle 

en cours qui s'affirma à partir du dernier quart du XIXème siè- 

cle, provoque une réduction drastique des effectifs employés 



(-37% entre 1836 et 1872 ; - 34% entre 1872 et 1911 ; - 77% 
entre 1911 et 1936, dans le canton de Rosières). Mais en outre, 

le profil socio-professionnel des communes fut profondément 

modifié: l'artisan d'autrefois devint ouvrier de filature ou 

de peignage ou alors il quitte le canton rural pour d'autres 

cieux. Quand le textile disparut des villages, ceux-ci virent 

leur profil social devenir de plus en plus homogène, constitué 

pour l'essentiel d'actifs agricoles. Enfin l'industrialisation 

du textile et sa concentration structurelle engendrèrent un 

nouveau modèle d'organisation de l'espace. D'une aire géogra- 

phique assez homogène vers 1830-40, dans laquelle les artisans 

sont répartis dans de nombreuses communes, on passe a une cel- 

lule rurale à organisation devenue fortement sélective oppo- 

sant tous les centres ayant perdu leurs activités textiles aux 

quelques communes ayant bénéficié d'un repli et d'une implan- 

tation d'usines. Ainsi à la concentration technique et finan- 

cière a correspondu une importante concentration géographique, 

s'opérant souvent en fonction d'une voie de communication. 

"C'est dans 14 villages du canton de Rosières que l'industrie 

n'est pratiquement plus représentée en 1936. Les places fortes 

de 1911 se sont effondrées: Vrely, Bouchoir, Caix qui passe de 

225 à 40 et même Méharicourt, qui tombe de 229 à 10 ouvriers. 

Toutes sont victimes, entre autres facteurs, de leur éloigne- 

ment de la voie ferrée. Deux communes subsistent, qui ont plus 

de 100 travailleurs, Rosières et Harbonnières . . . " .  

Par contre, le grand développement de la cul- 

ture de la betterave sucrière dans les plaines & craie et a 

limon épais, très exigeante en main d'oeuvre, (sarclage, arra- 

chage) et de l'industrie du sucre, allait dans une certaine 

mesure maintenir sur place l'abondante main d'oeuvre et le tis- 

sage ou la broderie à domicile. Ainsi pouvait-on encore être 

vers le milieu du XIXème siècle, successivement, au cours 

d'une même année, tisseur ou brodeur à domicile puis ouvrier 

agricole, enfin ouvrier à l'usine sucrière toute proche. D'au- 

tres dans le Cambrésis, préfèraient ou avaient, par nécessité, 

adopté le système de l'émigration saisonnière. Les Camberlots, 



a p r è s  a v o i r  t i s s é  d a n s  l e u r  c a v e  d u r a n t  l a  m a u v a i s e  s a i s o n ,  

p a r t a i e n t  e n  é q u i p e  a s s u r e r  l e s  t r a v a u x  a g r i c o l e s  d a n s  l e s  

g r a n d e s  f e r m e s  d u  B a s s i n  P a r i s i e n ,  j u s q u e  d a n s  l ' O r l é a n a i s  p a r -  

f o i s .  

En A v e s n o i s - T h i é r a c h e ,  l e  XIXème s i è c l e  f u t  

a u s s i  l ' é p o q u e  du g r a n d  e s s o r  d e  l ' i n d u s t r i e  t e x t i l e ,  t r è s  d i s -  

s é m i n é e ,  r é p a r t i e  e n  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  c o m m u n e s ,  d e  t a i l l e  r é -  

d u i t e ,  t o u t  p a r t i c u l i è r e m e n t  d a n s  l e  S u d - E s t  d e  1 ' A v e s n o i s  

( c a n t o n  d e  T r é l o n  e t  s a  p r o x i m i t é ) .  T o u t e f o i s ,  a l o r s  q u e  d a n s  

l e  C a m b r é s i s ,  l e  V e r m a n d o i s ,  l e  S a n t e r r e ,  l ' i n d u s t r i e  t e x t i l e  

r u r a l e  e s t  a n c i e n n e ,  même s i  e l l e  a  c o n n u  un  d é v e l o p p e m e n t  P a r -  

t i c u l i e r  à p a r t i r  d u  X V I I I è m e  s i è c l e ,  il n ' e n  f u t  g u è r e  d e  mê- 

me d a n s  l e  s e c t e u r  d e  F o u r m i e s  ( 2 2 ) .  A l ' a u b e  d e  l a  r é v o l u t i o n  

i n d u s t r i e l l e ,  l a  r é g i o n  d e  F o u r m i e s  e t  d 1 A v e s n e s  n e  j o u e  p a s  

un  g r a n d  r ô l e  d a n s  l a  p r o d u c t i o n  d e s  a r t i c l e s  t e x t i l e s .  J u s -  

q u ' a u  XVII Iè rne  s i è c l e ,  c e  f u t  l a  d r a p e r i e  d e  M a u b e u g e  q u i  

c o n s t i t u a  l e  c e n t r e  l e  p l u s  n o t a b l e  d e  l a  r é g i o n .  C e p e n d a n t  

l e s  h a b i t a n t s  d e  T h i é r a c h e ,  s u r t o u t  d e s  F a g n e s ,  p o s s é d a i e n t  

u n e  e x p é r i e n c e  d a n s  l e  t r a v a i l  d e s  f i b r e s  t e x t i l e s .  D é j à  a u  

Moyen-Age,  l e s  c h r o n i q u e u r s  f o n t  é t a t  d e  l ' h a b i l e t é  d e s  p e t i t s  

c u l t i v a t e u r s  d e  T h i é r a c h e  a u  t i s s a g e  d e s  é t o f f e s .  J u s q u ' à  l a  

R é v o l u t i o n  f r a n ç a i s e ,  o n  f a b r i q u a i t  d e s  t o i l e s ,  d e s  l i n o n s ,  

d e s  b a s .  On t r a v a i l l a i t  l e  l i n  e t  l e  c h a n v r e  o u  e n c o r e  l a  l a i -  

n e  v e n u e  d e  l ' A r d e n n e  t o u t e  p r o c h e .  A l ' a u b e  d u  XIXème s i è c l e ,  

l a  f i l a t u r e  d u  c o t o n  f i t  s o n  a p p a r i t i o n  m a i s  e l l e  s e r a  r a p i -  

d e m e n t  c o n c u r r e n c é e  p a r  l a  f i l a t u r e  d e  l a  l a i n e .  

A v a n t  d e  s e  l a n c e r  d a n s  l e  t r a v a i l  l a i n i e r  q u i  

f i t  l a  f o r t u n e  d e  F o u r m i e s  e t  d e  s e s  e n v i r o n s  e n t r e  1 8 4 0  e t  

1 8 8 0 ,  c e t t e  r é g i o n  n e  m é c o n n a i s s a i t  p a s  l e  t e x t i l e ,  p u i s q u e  

e n  1 8 2 5 ,  BRAYER é c r i v a i t  ( 3 0 ) :  -- " D a n s  l e s  a r r o n d i s s e m e n t s  d e  

V e r v i n s  e t  d e  S a i n t - Q u e n t i n ,  l e s  h a b i t a n t s  d e s  c a m p a g n e s  p a r -  

t a g e n t  l e u r  t e m p s ,  comme o n  l e  s a i t ,  e n t r e  l a  c u l t u r e  e t  l e s  

t r a v a u x  d e  l a  f a b r i q u e  d e s  t i s s u s  d e  l i n  e t  d e  c o t o n . . . " .  Le  

c h a n v r e  é t a i t  c u l t i v é  d a n s  l a  r é g i o n  d e  R o z o y - s u r - S e r r e  e t  

f o u r n i s s a i t  l a  m a t i è r e  p r e m i è r e  à l a  f a b r i c a t i o n  d e  t o i l e s  d e  

q u a l i t é  g r o s s i è r e .  L e  l i n  é t a i t  c u l t i v é  d a n s  l a  p l u p a r t  d e s  



cantons de Thiérache du Nord et aussi dans celui de Vervins. 

Il était alors destiné à la fabrication de tissus pour l1ha- 

billement encore réputés vers 1820. 

En fait le textile de cette région de Thiéra- 

che a connu entre la fin du XVIIIème siècle et 1840, une im- 

portante évolution en plusieurs temps. La fabrication des toi- 

les de lin était l'une des productions les plus anciennes de 

Thiérache mais connaissait,à l'aube du XIXème siècle, certai- 

nes difficultés. Ces toiles fabriquées dans le canton de Rozoy- 

sur-Serre et à Montcornet dans l'Aisne, étaient vendues sur 

les marchés locaux. Mais le développement du travail du coton 

concurrença victorieusement cette activité ancienne, ceci d1au- 

tant plus aisément que la qualité des toiles de lin et de chan- 

vre était moyenne. Souvent le passage du tissage du lin au co- 

ton s'est fait sans trop de difficultés pour la main d'oeuvre 

rurale, pour laquelle le travail du coton, et notamment le tis- 

sage, était comparable à celui du lin. Il y eut en fait, un 

changement de produit avec réutilisation de la main d'oeuvre 

locale, et souvent même du matériel. Toutefois le filage de- 

vint une tâche qui se concentra progressivement dans les fa- 

briques alors que le tissage fut maintenu plus dispersé en cam- 

pagne. C'est à partir de 1825-30, surtout,que l'on assiste au 

développement de l'industrie de la laine qui, ultérieurement, 

éliminera le travail du coton (31). -- 

Mais il convient de le rappeler une fois enco- 

re: le travail du textile n'avait pas ici l'importance et la 

tradition qu'il représentait dans les plaines picardes, artési- 

ennes ou cambrésiennes. 

Alors comment expliquer l'essor de la filature 

de la laine peignée à partir de 1840, qui amènera le secteur 

fourmisien au plus haut niveau de la pPoduction' fran- 

çaise? (Et cela en une quarantaine d'années!) Parmi les argu- 

ments possibles, on peut évoquer la présence d'une main d'oeu- 

vre rurale abondante et de plus en plus disponible car en par- 

tie libérée par la "révolution herbagère" qui s'amorce et le 



recul sensible de la polyculture à base de céréales. Rappelons 

aussi que c'est à partir de 1840, surtout, que le glissement 

des activirés sidérurgiques vers la Sambre fut décisif. Dans un 

certain sens, le travail industriel de la laine apparaissait 

comme une première conversion économique de la région, bien ve- 

nue. Par ailleurs, il est possible également que les conditions 

hygrométriques furent favorables au travail lainier. En effet 

le degré d'humidité contenue dans l'air est très élevé, et ce 

pouvait être, au début du moins, un atout appréciable pour 

l'activité lainière et la qualité des produits fabriqués. Tou- 

tefois selon M. BATTIAU, ces conditions ne furent pas suffisan- 

tes pour expliquer l'essor de cette industrie au cours du XIXè 

siècle. Par contre les initiatives locales ont eu une importan- 

ce décisive. Une réussite en entraînant une autre, en vingt ans 

à peu près, entre 1833 et 1855, le nombre de broches de filatu- 

res dans la région de Fourmies passa de 11.000 à 112.000. Le 

mouvement se poursuivit avec une telle intensité qu'en 1890, 

le nombre de broches dépassait 900.000 unités. La capacité de 

production, dans cette activité, était devenue supérieure a 

celle de l'agglomération de Roubaix-Tourcoing. 

Ainsi nous pourrions situer globalement l'apo- 

gée de cette industrie rurale dans le troisième quart du XIXè 

siècle. L'analyse des actes de mariages illustre très bien 

alors l'importance du textile, tant dans le secteur fourmisien 

que dans le Cambrésis. A Masnières et à Marcoing, dans les an- 

nées 1853-1857, de nombreux actes de mariages confirment l'am- 

pleur de la solidarité travail agricole - travail industriel ou 
artisanal. Dans de nombreux cas, alors que l'épouse se déclare 

soit journalière soit ménagère, l'époux, quant à lui, est soit 

ouvrier verrier à Masnières, soit ouvrier-tisseur. A Fourmies 

dans les années 1860, il est vraiment très rare de dépouiller 

un acte de mariage dans lequel on ne trouve aucune personne 

parmi les époux, les parents ou les témoins, qui ne travaille 

pas de près ou de loin dans l'industrie des textiles. Toute- 

fois, les métiers déclarés qui reviennent le plus fréquemment 

sont: fileurs de laine, trieurs de laine ou encore ouvrières 

de filatures sans précision. 



b) Explication du déclin industriel en milieu rural. ................................................ 
Comment peut-on dorénavant expliquer le déclin et 

les difficultés rencontrées par les différentes industries im- 

plantées en milieu rural? A plusieurs reprises, la concurrence 

a été rendue responsable du déclin, de la disparition ou de la 

profonde mutation qu'ont subis les diverses branches industri- 

elles qui animaient autrefois les espaces ruraux périphériques. 

Comme exemples, on peut citer le cas de l'osier progressive- 

ment supplanté par le rotin, le bois par les matières plasti- 

ques. Les effets de la concurrence se sont manifestés soit par 

l'apparition de nouveaux produits qui se sont progressivement 

imposés sur le marché, soit par la montée de nouveaux produc- 

teurs qui malmenèrent un certain nombre d'établissements im- 

plantés dans les espaces ruraux étudiés. (Textile, produits 

sidérurgiques, industrie du bois, travail du lin et du coton ... ) 
Toutefois, accuser la concurrence de tous les maux est facile, 

alors que le problème fondamental n'est pour autant ni abordé, 

ni traité. La question essentielle qui doit arrêter notre at- 

tention est la suivante: 

Pourquoi les espaces ruraux périphériques ont-ils généralement 

mal résisté à la concurrence économique contemporaine? 

Plusieurs causes, bien évidemment, doivent être exposées. 

C'est ainsi que trois groupes de facteurs explicatifs peuvent 

être retenus: Tout d'abord, l'entreprise ou l'établissement 

peut souffrir de faiblesses internes latentes qui ne s'expri- 

meront pleinement qu'à partir du moment où l'entreprise se 

trouvera confrontée à une dure rivalité dans la course à la 

conquête des marchés. En outre, cette même unité de production 

peut être plus ou moins désavantagée ou favorisée par son en- 

vironnement géographique, économique ou encore polktique. En- 

fin, dans un troisième temps, le cas particulier de llAvesnois- 

Thiérache sera étudié selon un plan chronologique définissant 

les différents systèmes économiques secrétés par cette région 

frontalière, en cherchant également à démontrer qu'à long ter- 

me, la première conversion économique réalisée principalement 

dans la seconde moitié du XIXème siècle fut à l'origine des 

difficultés socio-économiques récentes. 



bi) Lea daib lenaen s t n u c t u k e l l e a  i n h é ~ e n t e a  à - 
L'entnepAiae  ne manquent pua. La période de croissance pour 

la plupart des branches industrielles présentées (bois, fer, 

vannerie, verrerie, textile, brasserie...), et située selon 
les cas soit au XVIIIème siècle, soit au XIXème siècle, fut 

marquée par une multiplication d'établissements de production 

de petite taille. Dans les campagnes à grains comme le Cambré- 

sis-Vermandois, on tisait, on filait, on brodait très souvent 

à domicile, en famille, ou au sein de petits ateliers regrou- 

pant quelques ouvriers. En 1905, A. DEMANGEON écrivait: naguè- 

re, tandis que le reste de la famille cultivait la terre, 

"quelque jeune apprenti ou quelque vieille maman, tissait dans 

la cave de chaque habitation, selon la tradition locale, la 

précieuse et fine toile de baptiste". Plus récemment, en 1963, 

CORBILLON (321, a propos des anciennes maisons de tisseurs, 

écrivait: "Dans le Cambrésis, l'habitat, la petite maison rura- 

le est encore l'image concrète et pittoresque de la civilisa- 

tion rurale d'autrefois, d'une civilisation où l'homme des 

champs ne consacrait pas toujours son activité au travail de 

la terrer1. Elles portent toutes comme une marque de déchéance, 

ancien souvenir d'un passé bien fini, celui du tissage a domi- 

cile. Les anciennes maisons de tisseurs étaient généralement 

de dimension réduite et présentaient sur la rue, un pignon aveu- 

gle. L'architecture locale, telle qu'on peut l'observer dans de 

nombreux villages du Cambrésis, comme à Avesnes-les-Aubert, est 

très influencée par le textile artisanal à domicile. Les mai- 

sons furent en effet bâties sur des caves surélevées, au fond 

desquelles étaient logées trois ou quatre métiers à tisser. La 

cave, avec son humidité et sa fraîcheur ambiantes, permettait 

de réaliser un bon travail, avec un fil non cassant. La "ver- 

rière'' ou encore la baie vitrée, laissait entrer la limière du 

jour dans l'atelier familial. Cette dispersion de l'outil de 

travail est, dans le Cambrésis ou dans le Santerre,une tradi- 

tion. Au début du XIXème siècle, en 1807 exactement, on dénom- 

brait dans l'arrondissement de Cambrai quelques 10.4CO métiers 

disséminés dans 104 communes de la région, tissant les toiles 

fines et filant la laine. Plus tard, quand la broderie à la 

main puis mécanique, montant de Saint-Quentin, se répandit 

dans les villages au Sud du Cambrésis et atteignit Caudry, 
1 



le même type de structure 

fut maintenu. En 1913, 630 métiers étaient répartis en 197 fa- 

briques, dont 66 étaient cahdrésiennes, distribuées dans une 

trentaine de communes. Elles occupaient alors environ 4000 per- 

sonnes. De même pour les batistes et les mnuchoirs, la diffu- 

sion spatiale au début du XXème siècle était encore très grande. 

Récemment encore, durant les années 1970, com- 

me l'a démontré D. PARIS (a), l'outil de travail dans le tex- 

tile, l'habillement, la broderie en Cambrésis, demeurait tou- 

jours très dispersé. Alors que dans le Nord-Pas-de-Calais, le 

textile et l'habillement font figure d'industrie a grands éta- 

blissements (30% emploient chacun plus de 100 salariés et 24% 

pour l'habillement, contre 20% en moyenne pour toutes les in- 

dustries confondues), dans le Cambrésis rural seulement 7,4% 

des établissements dépassent ce seuil. Ici, le textile local, 

avec 82% des établissements employant moins de 50 salariés, 

contre 51,4% dans le Nord-Pas-de-Calais, et l'habillement lo- 

cal (75% contre 56% dans la région), sont caractérisés par une 

structure en petits établissements le plus souvent d'origine 

locale et à capitaux familiaux. C'est ainsi que ce même auteur 

écrit ( 3 4 )  -- à propos de la broderie du Cambrésis, et notamment 

de Villers-Outréaux: "Environ 210 d'entre elles (entreprises 

de broderie installées en Cambrésis-Vermandois) se localisent 

à Villers-Outréaux. Il s'agit majoritairement d'entreprises 

artisanales, soit des fabricants en broderie qui cornmerciali- 

sent tout ou partie de leur production, soit pour le plus grand 

nombre, de façonniers qui travaillent pour le compte de négo- 

ciants...". Avec le répertoire des entreprises de l'INSEE (fi- 

chier Sirene), au 12 Mars 1984, on apprend que sur 279 entre- 

prises industrielles installées à Villers-Outréaux, 25 d'entre- 

elles seulement employaient au moins IO salariés. 

P. OUDART, quant à lui, a montré en 1960, (g), 
que l'industrie de la brasserie était également dispersée en 

de nombreuses petites unités de production utilisant le procé- 

dé de basse fermentation. Toutefois ces petits ateliers ne pu- 

rent ensuite résister à l'évolution technique et financière, 



à l'énormité des investissements réclamés par les mutations 

technologiques incessantes, comme l'adoption du procédé de 

haute fermentation, les installations en tuyauterie et robi- 

netterie très coûteuses, la mise en bouteilles, la pasteurisa- 

tion, la publicité indispensable . . .  Bien souvent, les anciens 
bâtiments des brasseries, lorsqu'ils subsistaient, ont été 

convertis en entrepôts ou en commerce de boissons diverses. 

Dans lfAvesnois et notamment dans le secteur 

de Fourmies, l'expansion économique très puissante de l'indus- 

trie de la filature de la laine peignée entre 1840 et 1880 a 

engendré de nombreuses petites entreprises. En 1890, on pou- 

vait compter 83 filatures (M. BATTIAU). Ainhi c ' U t  au Cocu& 
mtme du mouvement d l e x p a n h i o n  &conamique que ~e hituent Xeh 

p n e m i t n e ~  daiblehseh dtnuctunetlea de cette i n d u ~ t ~ i e  qui se- 

ront dès la fin du XIXème siècle et dès le début du XXème, les 

causes profondes de la lente mais quasi-continue récession. 

Entre 1890 et 1914, le nombre de broches et de filatures va 

diminuer alors que le peignage sera progressivement abandonné, 

à la suite d'une part, du renforcement du protectionnisme amé- 

ricain et allemand, et d'autre part, de la concurrence victo- 

rieuse de Roubaix-Tourcoing dans le domaine de peignage. 

En dressant un bilan de l'industrie fourmisi- 

enne en 1954, M. BATTIAU (op. cité) constate encore le main- 

tein d'une telle structure éclatée. Les unités de production 

sont beaucoup plus petites à Fourmies qu'à Roubaix-Tourcoing. 

On n'y dénombre aucun établissement employant plus de 500 sa- 

lariés. En outre le secteur fourmisien est alors en pleine 

crise et ses entreprises encore nombreuses subissent les ef- 

fets inévitables d'un équipement vétuste. 

Ailleurs, dans le canton de Roisel, situé 

dans la partie Nord-Est du département de la Somme, c'est-à- 

dire en Santerre, l'évolution de l'emploi industriel, antéri- 

eure à la crise économique de 1973, était déjà très inquiétan 

te. Entre 1965 et 1970 notamment, le canton a pu compter ses 

fermetures d'entreprises et les licenciements associés dans 



l'industrie textile et dans l'agro-alimentaire (sucrerie et 

conserverie). Ici également, il s'agissait de petites entre- 

prises qui ne purent résister au mouvement de restructura- 

tion en cours. 

Dans le Bas-Artois oriental voisin et sur la 

retombée orientale des Hautes Terres artésiennes, c'est-a- 

dire dans les cantons de Pas-en-Artois, de Beaumetz-les-Loges, 

de Marquion, de Bapaume ou encore de Bertincourt, dans le Pas- 

de-Calais, dans un espace rural qui n'est guère très industria- 

lisé, les établissements qui assurent l'emploi sont en général 

de petite taille, n'atteignant que rarement le seuil de 100 

salariés. Le fichier analytique et professionnel de l'indus- 

trie de 1981 ("l'Essor du Pas-de-Calais"), dresse le tableau 

des établissements, fabriquant ou transformant des produits, 

employant au moins 10 salariés. Plusieurs constatations doi- 

vent être proposées. 

- Il n'existe pas dans cette région rurale située au 

Sud de l'agglomération arrageoise, de gros centre industriel. 

Même Bapaume, au coeur du seuil artésien, située à proximité 

immédiate de l'autoroute A l ,  traversée par l'ancienne grande 

route nationale N17, Paris-Lille, n'est pas un foyer aux in- 

dustries nombreuses et diversifiées. C'est plutôt comme cela 

fut déjà démontré, une petite ville de services en monde rural 

et agricole: lieu d'implantation d'agences et de caisses ban- 

caires, de compagnies d'assurances, de commerces diversifiés, 

de services destinés en priorité aux agriculteurs (négociants 

de Tourteaux, vétérinaires, négociants de produits agricoles, 

marchands et réparateurs de machines agricoles...). La plus 

importante entreprise industrielle qui existait en 1981, em- 

ployait 110 salariés (DELCROIX) et fabriquait ou réparait des 

carrosseries isothermiques et frigorifiques. Dans l'ensemble 

donc, les établissements industriels (23 selon la source uti- 

lisée) sont répartis dans 15 communes: Puisieux, Bapaume, 

Bienvillers-au-Bois, Bertincourt, Bihucourt, Hermies . . . ,  sont 
quelques exemples. 



- Parmi les établissements implantés essentiellement 
dans des communes rurales (Puisieux, 658 hab. en 1982 ; Her- 

mies, 1189 hab ; Bienvillers-au-Bois, 584 hab. ; Bertincourt, 

856 hab. ; Bihucourt, 289 hab. en 1982 . . .  ) ,  nombreux sont ceux 

qui n'emploient que quelques dizaines de salariés. Ainsi on 

peut offrir les exemples suivants: une entreprise qui travail- 

le les métaux à Achiet-le-Grand, e.mployait en 1981, une ving- 

taine de personnes. A Bapaume, une usine de fabrication de 

chaussures de femmes employait 34 salariés. A Bertincourt, un 

établissement assurant la production d'articles de bureaux et 

de parfumerie, proposait un emploi à 14 personnes. On pourrait 

citer sans peine d'autres exemples d'établissements ou d'entre- 

prises dont les effectifs varient entre 10 et moins de 70 sa- 

lariés à Puisieux, Ruyaulcourt, Mory, Hermies, Bucquoy ou Ba- 

paume (figure 1 5 ) .  

- Appartenant aux campagnes à grains étudiées par 

A. DEMANGEON, le secteur du Bas-Artois oriental, ou du Seuil 

de Bapaume, maintient encore partiellement sa tradition du 

travail textile et de l'habillement, dans le cadre de petites 

unités: une bonneterie de 68 personnes à Puisieux en 1981, une 

entreprise de confection de linges de maison et de mouchoirs 

à Herrnies, une petite bonneterie à Bucquoy, ou encore un éta- 

blissement, travaillant à façon, fabrique des maillots de 

bains à Bapaume. 

- Enfin remarquons que les entreprises ou établisse- 
ments employant plus de 100 salariés, présentent quelques ca- 

ractéristiques. Il s'agit soit d'industries agro-alimentaires 

(fromageries, sucreries, conserverie de légumes), et ceci 

constitue un point commun avec la géographie industrielle du 

Santerre et du Vermandois voisins, soit de construction méca- 

nique et de matériel, comme à Bienvillers-au-Bois ou à Bapau- 

me. 

On connaît aussi les difficultés rencontrées 

par l'industrie laitière dans la région de l1Avesnois-Thiéra- 

che. Dans les cantons de l'Aisne, comme le signale A. FIETTE, 

(35) ,  les établissements laitiers qui fabriquent du Maroilles, 



F i g u r e  1 5 :  P o u r  u n e  g é o g r a , p h i e  d e  l ' e m p l o i  i n d u s t r i e l  d â n s  l e  -- 
B a s - A r t o i s  o r i e n t a l .  



DOCUMENT ANNEXE A LA FIGURE N a  15.  
"POUR UNE GEOGRAPHIE DE L EMPLOI INDUSTRIEL DANS LE BAS ARTOIS 

ORIENTAL. 1981."  

L i e u  d ' i m p l a n t a t i o n  nom d e  l ' e n t r e p r i s e  r e m a r q u e s  
d e  l ' é t a b l i s s e m e n t  

M o n d i c o u r t  Rownt ree -Mack in tosh  e f f e c t i f s  r é d u i t s  
a n c i e n s  E t s  I b l e d  à 1 3 5  s a l a r i é s  e n  
S . S : N o i s i e l  7 7  1981 .  Menaces  d e  

f e r m e t u r e .  

P u i s i e u x  R ivaux  6 8  s a l a r i é s  
S.S. P u i a i e u x  b o n n e t e r i e  

Vau lx -Vraucour t  

R u y a u l c o u r t  

Mory 

H a v r i n c o u r t  

Hermies  

Bucquoy 

S o f r o d o c  f r o m a g e r i e  
S.S. Pas -en -Ar to i s  1 2 5  s a l a r i é s .  

conserverie-distill. 118 s a l a r i é s  
d e  V. V r a u c o u r t  c o n s e r v . d e  l é g u m e s  

Soc.de  g e s t i o n  e t  a r t i c l e s  t e x t i l e s  
t e x t i l e s  d e  Ruyaulc .  
A r l a u d  e t  S e r r e  , 5 1  s a l a r i é s  
( a n c i e n n e  s e l l e r i e  faLtr.de s a c s  

d ' A r t o i s )  a r t i c l e s  p o u r  
c h i e n s  

L e f o r t  Vanderbecq . .  f s b r . a l i m e n t s  
p o u r  b é t a i l  

Bennes  D e l m o t t e  

Peugne t -Be jeau  

Da l l emagne  

F a r b u s  e t  C i e  
g r o u p e  H i n d y  

47 s a l a r i é s  
b e n n e s , g r u e s . . .  
40 s a l a r i é s  
c o n f e c t i o n  l i n g e  
d e  ma i son  

1 0  s a l a r i é s  
m é c a n i q u e  g é n é .  
50  s a l a r i é s  
b o n n e t e r i e  

B o i r y - S t e - R i c t r u d e  Beghin-Say 169 s a l a r i é s  
S.S. T h u m e r i e s  59 s u c r e .  

B i h u c o u r t  s u c r e r i e  d i s t i l l e r i e  BO s a l a r i é s  
d e  B i h u c o u r t  s u c r e .  

B i e n v i l l e r s - a u - B o i s  A r t é s i e n n e s  d e  c o n s t r u c .  200 s a l a r i é s  
cons t .mécan .  

C a r u e l l e  1 0 2  s a l a r i é s  
c o n s t . d e  m a t ;  
a g r i c o l e  

B e r t i n c o u r t  

Bapaume 

L a l l e m e n t  1 4  s a l a r i é s  
S.S. Le K r a m l i n - B i c ê t r e  a r t i c l e s  b u r e a u x  

p a r f u m e r i e  

De Reu e t  C i e  20 s a l a r i é s  
t r a v a i l  d e s  
m é t a u x  

C h a p u i s  i'abr.de m a i l l o t s  d e  b a i n s  
t r a v a i l  à f a ç o n  

D e l c r o i x  1 1 0  s a l a r i é s  
D e l v a l  e t  C i e  34 s a l a r i é s  

f a b r .  c h a u s s u r e s  
L e r o y  t r a n s f o r m a t e u r s  é l e c t .  
S t e  a u x i l i a i r e  d e  
r e c o n s t . i n d u s t r i e l l e  R é p a r a t i o n  m a t é r i e l  

r o u l a n t  d e  chemin  d e  
f e r .  

s e i l l i e r  c u v e s  e t  t d l e s  

------------- ---------------- ---------------- 



éprouvent des difficultés, et sont, POUF la plupart, de pe- 

tite taille occupant moins de 40 salariés: les Ets Gonbault 

à Dorengt employent 10 salariés ; la laiterie de Barzy-en- 

Thiérache emploie 12 salariés ; la fromagerie de Thiérache à 

Hirson occupe 23 personnes . . .  Par ailleurs c'est au cours 
des années 1930 que naquirent les premières laiteries coopé- 

ratives, pour faire face à l'époque, aux difficultés de ven- 

te du beurre fermier. Cependant ce mouvement coopératif en 

Avesnois fut dès ses origines trop cloisonné ou morcelé. En 

1935, il existait déjà 6 coopératives, en plus des 7 laite- 

ries privées. Toutes ces entreprises,pour la plupart de peti- 

te taille,vont ensuite se livrer une dure bataille de concur- 

rence, notamment entre 1955 et 1965. Celles qui refuseront la 

fusion ou qui auront commis quelque erreur de gestion, feront 

alors la culbute. 

Pour l'ensemble des espaces ruraux de Picar- 

die septentrionale, J. VINCENT (211, en s'appuyant sur des 
données datant du 1/1/1974, a démontré qu'en règle générale, 

et hormis quelques exceptions, l'industrialisation en milieu 

rural est le fait d'établissements petits ou moyens. Par con- 

tre, les grands établissements se répartissent principalement 

en zone urbaine. Par ailleurs les petites unités de production 

étant mieux représentées dans les cantons peu industrialisés, 

la fermeture de l'une d'entre-elles prend,dans ce cadre social 

et géographique, une dimension très problématique. Ainsi des 

contrastes se dessinent-ils avec évidence. Au Sud de la région 

picarde (régions de Beauvais, de Compiègne, de Creil ou de 

Soissons), les établissements employant plus de 500 salariés 

sont nettement mieux représentés que dans les espaces ruraux 

périphériques du Nord, hormis les cantons d'Albert et de Bo- 

hain-en-Vermandois où la métallurgie et la mécanique occupent 

beaucoup de salariés, et dans lesquels les unités de plus de 

500 salariés assurent plus de la moitié de l'emploi industriel: 

l'aérospatiale à Méaulte (Albert), et Thomson-Brandt à Bohain- 

en-Vermandois. 



Dans les cantons de Péronne, avec l'entreprise 

Bonduelle, et du Nouvion-en-Thiérache, fortement marqués par 
- 

l'empreinte des industries agro-alimentaires, les établisse- 

ments de plus de 500 salariés sont aussi présents. Enfin, aux 

cantons urbanisés d'Amiens et de Saint-Quentin s'opposent 

les espaces ruraux peu industrialisés du Ponthieu ou du Nord 

du département en général comme Rue, Bernaville, Villers-Boca- 

ge, Combles et Roisel, où les établissements de moins de 100 

salariés s'imposent très nettement. Une situation comparable 

est décelée dans les cantons du Catelet et de Wassigny, locali- 

sés dans le Nord du département de l'Aisne. 

Toutefois, seule la taille de l'établissement 

industriel ne pourrait totalement expliquer l'évolution inquié- 

tante de l'emploi et la marginalisation économique des espaces 

ruraux périphériques. En effet, de petites unités de produc- 

tion peuvent néanmoins présenter un excellent chiffre d'affai- 

res et un carnet de commandes sécurisant. 

Dana cen ta ina  c a a ,  l e a  d i d b i c u l t i i ~  kencontniiea 
a o n t   le^ conaéquencea d ' u n  mauvaix cho ix  de cséneau de pnoduc- 
t i o n  ou aLona d ' u n e  t u t e l l e  commenciale,  binanciCne e x  peux- 
ê t n e  jun id iyue  de L t e n t n e p n i a e  q u i  a favCne  t n o p  con tna ignan te  
dans un monde qui oblige à évoluer et à s'adapter rapidement 

et de façon constante. 

. L'industrie du marbre et la crise économique des 
années trente. 

Par exemple, l'industrie de la marbrerie qui avait 

essuyé un premier coup d'arrêt pendant la première guerre mon- 

diale, connut de grandes difficultés avec la crise économique 

des années 1930-39. En tant qu'industrie de la décoration, du 

luxe, peut-être parfois même du "superflu", partiellement 

tournée vers l'exportation, la marbrerie fut provisoirement 

mais profondément touchée par la dure récession économique pré- 

cédant le second conflit mondial (tableau XII). 



Evolution du nombre d'ouvriers employés dans la marbrerie 

entre 1 9 3 0  et 1 9 4 0  dans quelques communes de l'arrondissement ----,----,--L---- -- ,-------------------- 
d'Avesnes-sur-Helpe. 

Le centre marbrier de Jeumont se livrait au 

commerce des blocs et des tranches, fabriquait en série des 

cheminées simples et travaillait pour la grande décoration. 

Bellignies travaillait aussi la cheminée simple et la décora- 

tion mais surtout la pendule et la bibeloterie. La vente des 

bibelots en marbre ayant été durement frappée par la crise, 

la chute des effectifs ouvriers fut alors considérable. Enfin, 

le secteur marbrier de Cousolre s'était spécialisé dans l'ar- 

ticle sculpté, la cheminée de style et les travaux d'églises, 

c'est-à-dire en fait tout ce qui confinait à l'Art: Le bilan 

s'est chiffré à une diminution de 9 0 %  des effectifs d'ouvriers 

er! dix ans! 
L 

. Faiblesses structurelles de l'industrie lainière 
fourmisienne. 

Avec l'industrie lainière du secteur de Fourmies, 

l'évolution fut différente. Depuis le début du XXème siècle, 

certaines personnes avaient mis en évidence les principales 

faiblesses de cette branche industrielle. En 1 9 1 1 ,  M. L A M O I -  

TIER, dans son "traité de la filature1', dénonçait l1organisa- 

tion locale de l'industrie en ces termes: 

llJ1ai déjà eu lfoccasion de démontrer pour l'industrie four- 

misienne la nécessité des centralisations industrielles ; ce 

pays quintuplerait ses forces de production si, sans se con- 

tenter de la filature à façon de la laine fine, il en faisait 

Années ----- 
1 9 3 0  

1 9 3 5  

1 9 3 9  

1 9 4 0  

le négoce, tissant, peignant, vendant sur place, une grande 

Secteurs de: -------- 
Bellie~pies ---- 

4 5 0  

4 0 0  

3 0  

3 0  

Cousolre ------ 
9 8 0  

3 4 0  

2 7 5  

9 0  

Jeumont ------- 
3 0 0  

2 2 5  

1 0 0  

1  O0 



partie de ses produits renommés dans le monde entier." 

C'est en fait avec cet esprit et la même cri- 

tique que A. FALLEUR dénonçait l'organisation de l'industrie 

lainière fourmisienne en 1930. Il constatait alors que Four- 

mies, bien que hissé aux tous premiers rangs des centres tex- 

tiles français, n'était pas un marché ou une place animée par 

tout un ensemble de négociants, comme l'étaient devenus Rou- 

baix et Tourcoing. Fourmies avait fait preuve d'un réel savoir- 

faire, renommé à l'étranger comme en France, mais n'avait pas 

démontré ses capacités de savoir-vendre. Par ailleurs, face a 

la concurrence de Roubaix et de Tourcoing, les firmes fourmi- 

siennes avaient réduit, à leur détriment, leur gamme de pro- 

duits fabriqués. Se spécialisant dans les filés les plus fins, 

destinés aux exportateurs vers les USA ou vers l'Allemagne, 

ces entreprises allaient dépendre de plus en plus des aléas de 

la mode et des tarifs douaniers. Ainsi il est évident de nos 

jours, que dès la fin du XIXème siècle, les industriels four- 

misiens ont accumulé les erreurs, dues sans doute à une trop 

grande prudence ou réserve. Le manque d'audace ou d'agressivi- 

té, l'attachement, respectable certes mais aussi teinté d'un 

certain anachronisme, à la structure et au financement fami- 

lial de l'entreprise, allaient progressivement placer ce cen- 

tre noun Ca dspendance den gfianden a d 6 a i n e ~  d t  l a  1n6tfiopole.  

L'emprise du centre roubaisien est allé en s'accentuant au 

lendemain de la première guerre mondiale et revêtit plusieurs 

aspects: 

- L'achat pur et simple des usines fourmisiennes, 
qui est la forme la plus totale de la mainmise, suivie par- 

fois d'une fermeture de l'établissement nrécupéré", quand la 

production de ce dernier ne représente plus qu'une faible 

part dans l'ensemble de l'entreprise. C'est certes une façon 

adroite et élégante de supprimer un concurrent qui aurait pu 

être gênant. 

- L'évolution de l'entreprise de production est sou- 

mise à l'attitude du négociant roubaisien. 



- L'entreprise devient de plus en plus dépendante du 

centre roubaisien dans la mesure oÙellenlassure plus, ni le 

peignage de la laine, ni la teinturerie, ni diverses finitions. 

La dépendance devient donc technique et commerciale. 

. La tradition du travail à façon. 

Il est d'ailleurs nécessaire de rappeler que cette 

forme de travail à façon, très spécialisée, assurée dans de 

petites unités, est traditionnelle dans les espaces ruraux 

étudiés, comme l'a montré A. DEMANGEON pour les plaines à 

grains de Picardie qui, déjà au XVIIIème siècle, travaillaient 

les unes pour Paris, les autres pour Rouen, d'autres encore 

pour les Flandres ou quelques grandes villes comme Amiens et 

Saint- Quentin. S ' a g i t - i l  l à  de cahac t iZh ia t i quea  ap i ic id iquea  

aux eapacea p 6 h i p h 6 h i q u e ~ ,  pah happ0ht  aux c e n t n e 4  iiconomiquea? 

Il est vrai que cette relation très orientée est vérifiée 

pour diverses branches industrielles, comme par exemple l'in- 

dustrie laitière à propos de laquelle on pourra revenir, et 

aussi dans diverses régions situées à la périphérie d'espaces 

organisés et dominés. 

J-B. CHARRIER a présenté récemment (28), les 
caractéristiques de l'industrie du département de la Nièvre. 

A bien des égards, elles rappellent les faits présentés à pro- 

pos des espaces ruraux étudiés, et situés à la périphérie com- 

mune du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie. Globalement, on 

peut admettre que les industries de la Nièvre, comme celles 

des cantons ruraux étudiés, sont relativement peu variées et 

nettement moins nombreuses qu'elles ne l'étaient au XIXème 

siècle. Trois branches industrielles se partagent différemment 

l'activité des cantons s'étalant du Marquenterre à la Thiéra- 

che, e n  do/rmant $/rila a o u v e n t  d e ' p e x i t e a  ceXluXeh a p a t i a l e a  a p s -  
c i a l i a é e s .  On peut retenir: le textile, les industries agro- 

alimentaires et la métallurgie-mécanique. Dans une certaine 

mesure donc, ces régions ont connu un processus de désindus- 

trialisation contemporaine que l'on doit associer à d'autres 

lacunes comme l'isolement, ou l'éloignement des grands centres 



de décisions. Par ailleurs, l'industrie des espaces périphé- 

riques est fortement dépendante: beaucoup de sièges sociaux 

de grands établissements implantés dans la Nièvre, se situent 

dans la région parisienne. De même, le degré de dépendance 

est encore plus surprenant quand on observe la situation des 

établissements de taille moyenne, employant entre 500 et 1000 

salariés. En fait, il faut descendre en-dessous du seuil de 

100 salariés pour trouver une majorité d'entreprises domici- 

liées. Toutefois l'étude de la localisation du siège social 

des entreprises et des établissements n'aborde que trop par- 

tiellement le problème de la dépendance de l'industrie dans 

certains espaces. Deux établissements, exposés à la même dé- 

pendance juridique, peuvent dans la réalité connaître des con- 

ditions de fonctionnement et de gestion très différentes. Ce 

qui importe, c'est de savoir d'où viennent les capitaux et où 

se prennent les décisions essentielles. 

J .  SELLIER (37) -- a analysé, en Picardie, la 

répartition géographique des établissements industriels em- 

ployant plus de 100 salariés au 1/1/1976, selon leur apparte- 

nance à des entreprises régionales, nationales ou encore 

étrangères. Grâce à ce travail, il est possible de constater 

qu'au sein des cantons ruraux de Picardie septentrionale, 

beaucoup d'établissements dépendent d'entreprises nationales 

ou étrangères, et que, par ailleurs, il s'agit dans la plupart 

des cas des établissements de plus grande dimension. Citons 

par exemple l'usine Saint-Frères (40) installée à Beauval, a 

quelques kilomètres au Sud de Doullens, un établissement qui 

en 1983-84 connaissait des jours difficiles et voyait son 

avenir très compromis ; on peut encore citer le cas de l'A&- 

rospatiale d'Albert-Méaulte qui est l'établissement le plus 

important en nombre d'ouvriers, dont le dynamisme récent semble 

quelque peu s'affaiblir, que l'on puisse rencontrer depuis le 

littoral de la Manche. La région de Péronne possède quant a 

elle, les unités de production suivantes:Bonduelle, la Compa- 

gnie européenne d'accumulateurs, le fil-franc de Mohair, 

Descamps-Demeestère qui dépend du groupe Dollfus-Mieg a direc- 

tion lilloise. 



En Thiérache de l'Aisne, des faits indenti- 

ques doivent être signalés, notamment au Nouvion-en-Thiérache, 

avec la SOPAD et MATERNE. L'industrie agro-alimentaire mérite 

une attention particulière puisqulelle couvre,en cette région 

de l'Aisne, le quart de toute l'industrie: donc, par leur im- 

pact social du moins, les industries agro-alimentaires et en 

particulier l'industrie laitière, méritent une réflexion com- 

plémentaire. A. FIETTE nous propose une fiche de présentation 

de la SOPAD ( 4 1 ) .  -- Dans le domaine de l'industrie laitière, 

cette usine domine très nettement la région, par sa haute tech- 

nicité et ses effectifs, employant en effet au 1/1/1983 près 

de 80% des salariés régionaux occupés dans cette branche indus- 

trielle. Installée à Boug (canton du Nouvion-en-Thiérache) en 

1927, elle a depuis organisé le bassin laitier qui lui était 

necessaire. En absorbant quotidiennement en moyenne 600.000 

litres de lait, la SOPAD "mobilise" la production de quelques 

22.500 vaches et a affaire à 1.300 producteurs. Son bassin de 

ramassage a atteint un rayon d'environ 25 à 30 km et couvre a 

peu près le tiers du potentiel thiérachien. Pour la région, 

la SOPAD a encouragé la production laitière, par ses exigen- 

ces elle a contribué à améliorer la qualité du produit. Plais 

en contrepartie, elle a figé l'économie agricole de Thiérache, 

la condamnant à ne produire que du lait qui par ailleurs est 

demeuré anonyme. Alors que, profitant de l'expansion de cette 

entreprise, par le biais de la valorisation de sa principale 

production, la Thiérache aurait pu acquérir, publicité aidant, 

ses lettres de noblesse et une renommée élargie, la région 

est demeurée dans l'oubli et donc mal perçue et mal connue, 

comme les autres espaces périphériques. En effet la SOPAD 

n'est que le maillon d'une énorme entreprise multinationale 

(NESTLE), elle n'est qu'une unité de production parmi les 350 

usines dispersées dans le monde. Dans ces conditions, le lait 

de Thiérache n'a pas acquis un label particulier comme les 

produits laitiers de Basse Normandie, d'Ille-et-Vilaine ou 

encore de Poitou-Charentes ; il est demeuré une matière pre- 

mière ordinaire. Une fois encore on peut regretter que les 

entreprises régionales n'aient pas pu (ou n'aient pas su) 

donner à leurs produits locaux, un renom de qualité. Il est 

en effet plus que paradoxal de constater que lfAvesnois- 



T h i é r a c h e  q u i  r e p r é s e n t e  un  t r è s  g r a n d  b a s s i n  l a i t i e r  e n  F r a n -  

c e ,  n e  s o i t  p a s  m i e u x  c o n n u  p a r  l e  b i a i s  d e  s e s  p r o d u i t s  q u i  

s o n t  p o u r t a n t  d e  b o n n e  q u a l i t é .  C e r t e s  d e p u i s  1 9 7 6 ,  l a  r é g i o n  

p o s s è d e  un  f r o m a g e  q u i  a  o b t e n u  u n e  A . O . C . ,  l e  M a r o i l l e s ,  

m a i s  c e  d e r n i e r  s e  v e n d  mal à l ' e x t é r i e u r  d u  N o r d - P a s - d e - C a -  

l a i s ,  e t  s ' e x p o r t e  t r è s  p e u  v e r s  l e s  p a y s  v o i s i n s  d e  l a  C E E ,  

g r a n d s  c o n s o m m a t e u r s  d e  p r o d u i t s  l a i t i e r s .  Q u o i q u e  p o s s é d a n t  

d é s o r m a i s  s e s  l e t t r e s  d e  n o b l e s s e  g a s t r o n o m i q u e ,  l e  M a r o i l l e s  

n e  r e f l è t e  p a s  à l u i  s e u l ,  l ' i m p o r t a n c e  d e  l a  p r o d u c t i o n  l a i -  

t i è r e  t h i é r a c h i e n n e .  E n c o r e  u n e  f o i s  i l  n o u s  f a u t  c o n s t a t e r  

q u e  l a  r é g i o n  n ' a  p a s  pu  p a s s e r  du s a v o i r - f a i r e  a u  s a v o i r - v e n -  

d r e ,  d u  m o i n s  e n  é v i t a n t  l a  t u t e l l e  d e  g r o u p e s  f i n a n c i e r s  

e t  i n d u s t r i e l s  à d é c i s i o n s  e x t é r i e u r e s .  

P o u r  i l l u s t r e r  c e t t e  i n c a p a c i t é  d e  c r o i s s a n c e  

q u i  s e m b l e  a v o i r  f r a p p é  c e r t a i n e s  e n t r e p r i s e s  l a i t i è r e s  d e  l a  

r é g i o n ,  o n  p o u r r a i t  p r e n d r e  l ' e x e m p l e  d e  l a  l a i t e r i e  c o o p é r a -  

t i v e  d u  N o u v i o n  d o n t  l ' a c t i v i t é  a  n e t t e m e n t  r é g r e s s é  e t  q u i ,  

t o u t  e n  a s s u r a n t  e n c o r e  l e  r a m a s s a g e  d u  l a i t  a  p a r  c o n t r e  

a b a n d o n n é  l ' a t e l i e r  d e  f r o m a g e r i e  a u  g r o u p e  B o n g r a i n  q u i  p r o -  

d u i t  e t  d i s t r i b u e  l a  " B e l l e  d e s  Champs1'  d o n t  r i e n  s u r  l l é t i -  

q u e t t e  n e  r a p p e l l e  s o n  o r i g i n e  g é o g r a p h i q u e .  L a  l a i t e r i e  d e s  

F a y t s  d a n s  l f A v e s n o i s  a d i s p a r u  e n  1 9 6 7 .  L a  l a i t e r i e  - l ' A b -  

b a y e  - d e  D o m p i e r r e - s u r - H e l p e  e n  A v e s n o i s ,  a p r è s  s ' ê t r e  i m p o -  

s é e  a u  c o u r s  d e s  a n n é e s  1 9 7 0 ,  commence à c o n n a î t r e  à s o n  t o u r  

c e r t a i n e s  d i f f i c u l t é s  r é c e n t e s .  On p o u r r a i t  é g a l e m e n t  p r e n d r e  

l e  c a s  d e  l a  c o n f i t u r e r i e  M a t e r n e  q u i ,  b i e n  q u ' i m p l a n t é e  d e -  

p u i s  l o n g t e m p s  e n  T h i é r a c h e ,  à c ô t é  d u  N o u v i o n ,  n e  t r a v a i l l e  

même p a s  a v e c  l e s  f r u i t s  d e  l a  r é g i o n .  En o u t r e  d e p u i s  l a  S e -  

c o n d e  G u e r r e  m o n d i a l e ,  e l l e  f u t  a s s a i l l i e  p a r  d i f f é r e n t s  g r o u -  

p e s  a g r o - a l i m e n t a i r e s ,  p a s s a n t  s u c c e s s i v e m e n t  s o u s  l e  c o n t r ô l e  

a m é r i c a i n  d e  G r a c e ,  p u i s  a n g l a i s  ( L i e b i g )  e t  e n f i n  f r a n ç a i s  

e n  1 9 8 2  ( c o n t r ô l e  f i n a n c i e r  d e  B S N - G e r v a i s - D a n o n e ) ,  

A H i r s o n  e t  à S a i n t - M i c h e l - e n - T h i é r a c h e ,  l e s  

f o r t u n e s  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  d é p e n d a n t  d e s  A c i é r i e s  d e  P a r i s -  

O u t r e a u  e t  d e  B e n d i x - c a r a v a n e s  f u r e n t  d i v e r s e s  e t  p a r f o i s  m a l -  

h e u r e u s e s .  A p r è s  q u e l q u e s  d i f f i c u l t é s  e t  r e s t r u c t u r a t i o n s  d e  



groupes, ces établissements furent fermés ou durent licencier. 

C'est ainsi que A.P.O. à Hirson fut fermé en Décembre 1978. 

Quelles sont les conséquences qui doivent être 

tirées d'une telle situation? Les établissements qui se trou- 

vent ainsi dans une position juridique, financière, sinon com- 

merciale de dépendance, se voient souvent condamnés à se spé- 

cialiser dans une production banale, de grande série, ou alors 

ils n'assurent plus qu'une partie du processus de fabrication 

et deviennent donc des " ~ d . i n C d - a t C ~ i C & d " ,  en quelque sorte des 

sous-traitants. Cette situation n'est pas sans nous rappeler 

le travail à façon exécuté en atelier ou à domicile, aux XVIIIè 

et XIXè siècles. Par ailleurs ces établissements se démarquent 

aussi par la faiblesse de leur fonction de gestion, (le "ter- 

tiaire du secondaire"), des emplois donc d'ingénieurs et de ca- 

dres. Selon J-B. CHARRIER, "le jeu des concentrations ne fait 

qu'accentuer cette évolution, qui tend à dissocier géographi- 

quement les unités de gestion, de recherche et de production 

de masse1'. Ainsi, si la création d'emplois dans les espaces ru- 

raux périphériques tendait en quelque sorte à les revaloriser 

socialement, elle contribuait aussi sans aucun doute à renfor- 

cer la relation centripète.. "périphérie-centre". En outre, 

cette situation de dépendance commerciale et technologique de- 

vient inquiétante pour les "établissements-ateliers1' spéciali- 

sés,en période de crise économique et de difficultés de ges- 

tion du groupe. Ainsi aux villes-centres iraient les fonctions 

et tâches nobles, aux espaces périphériques reconnus pour leurs 

difficultés socio-économiques iraient les tâches élémentaires 

et banales de la production en série. 

Ainsi diverses faiblesses inhérentes à l'entre- 

prise elle-même peuvent expliquer, partiellement du moins, le 

processus de marginalisation économique relative des espaces 

ruraux périphériques à l'époque contemporaine. Plais l'entrepri- 

se peut être aussi désavantagée par l'environnement au sein du- 

quel elle se situe et vit. 



b2) La contribution de l'environnement: isolement - 
et voies de communication. 

La question de l'isolement et des voies de com- 

munication doit être nécessairement abordée. En effet, selon 

A. BARRE ( - g ) ,  "le réseau de communication d'une région cons- 

titue souvent un indicateur particulièrement significatif de 

sa vitalité". La plupart des espaces ruraux situés a la péri- 

phérie commune des deux régions de Picardie et du Nord-Pas-de- 

Calais ont souffert, depuis longtemps, d'enclavement, d'isole- 

ment dû à une mauvaise organisation du réseau de voies de,com- 

munications, hormis sans doute le seuil de Bapaume qui fut dès 

l'époque antique, traversé de voies routières, selon le systè- 

me romain Agrippa. 

Très vite, en Picardie occidentale, le trafic 

d'hommes et de marchandises fut capté par Boulogne-sur-mer, via 

Montreuil-sur-mer, le long de la R N  1 et de l'ancienne voie 

romaine, et plus au Sud par la basse Somme, vers Abbeville, le 

Crotoy et Saint-Valery-sur-Somme, mais aussi par la Haute- 

Normandie, vers Dieppe, port bien relié à Rouen. Ainsi, très 

vite, la Picardie occidentale, en particulier le Ponthieu, le 

plateau de Campagne-les-Hesdin, le littoral des Bas-Champs et 

du Marquenterre, fut placée dans l'ombre de grands foyers d'ac- 

tivités et de contrôle des transports: Boulogne-sur-mer, 

Amiens, Rouen et Dieppe. Cette marginalisation fut entretenue 

ultérieurement par les Intendants de la Généralité d'Amiens. 

Ceux-ci ont délibérément favorisé le trafic sur la Somme, au 

détriment de l'aménagement de l'Authie et de la Canche, qui 

fut parfois réclamé par les riverains. Evidemment la basse- 

Somme constituait le débouché fluvial le plus direct pour 

Amiens, pouvant même, si le besoin s'en faisait sentir, être 

à la fois un débouché et une base de ravitaillement secondaire 

pour Paris. Par ailleurs, des travaux visant à rendre l'Authie 

navigable, auraient surtout favorisé le commerce de Doullens, 

mais n'auraient pas servi directement les intérêts économiques 

d'Amiens. C'est dans ce sens qu'il faut comprendre le jeu mené 

par la "Chambre de commerce"I-d1~miens, à la fin du XVIIIème 

siècle. Un projet de 1784 visait à rendre l'Authie navigable 



jusqufà Doullens, ce qui aurait permis notamment de remonter 

les bois abattus dans la vallée jusqufà la grand-route qui 

passe à Doullens. En outre un canal de dérivation traversant 

la plaine du Marquenterre aménerait les eaux de l'Authie vers 

le port du Crotoy. Mais la Chambre de commerce d'Amiens, selon 

G. BACQUET ( S S ) ,  trouva le moyen de faire porter la dépense 
de cette opération à des sommes considérables, à la faire re- 

garder comme impossible ou inutile, et ce, par crainte de voir 

son commerce partagé avec la ville de Doullens. N'est-ce pas 

une preuve évidente, en cette fin du XVIIIème siècle, de la 

volonté de centralisation économique et celle de maintenir 

dans une situation de périphérie et de marge toute la région 

de Picardie du Nord-Ouest? Amiens, pour son propre intérêt 

économique, voulait "geler" la situation de l'Authie et éviter 

de donner à celle-ci les moyens d'un développament ou d'une 

valorisation quelconque. Cette idée du détournement des eaux 

de l'Authie vers la Basse-Somme fut à plueieurs reprises, dé- 

poussiérée, présentée, débattue et oubliée. C'était le "mons- 

tre" de Picardie occidentale qui refaisait surface de temps à 

autre. Ce projet fut encore repris en 1854 par le Conseil Gé- 

néral de la Somme mais refusé par celui du Pas-de-Calais. 

Au moment de la Révolution française, certains 

documents d'Archives départementales tendraient à prouver en 

outre que le port de Saint-Valery-sur-Somme avait encore une 

certaine importance et pouvait représenter une "base stratégi- 

que" pour le ravitaillement des Parisiens ( 4 4 ) .  -- C'est ainsi 

par exemple que l'un des documents fait état des navires atten- 

dus et arrivés au port de Saint-Valery-sur-Somme, venant de 

Hambourg, d'Amsterdam et d'Irlande, chargés de froment et de 

farine pour le département des subsistances de Paris. Sur une 

liste de 30 bateaux, 18 venaient de Hambourg battant pavillons 

hollandais, hambourgeois, prussien, anglais, danois et italien. 

Neuf autres venaient d'Amsterdam et battaient pavillon hollan- 

dais. Un autre document(45) -- fait état des navires venus soit de 

certains ports de France, soit de l'étranger au cours du mois 

de Novembre 1789, débarquant à Saint-Valery-sur-Somme, du fro- 



ment, de la farine, des grains de blé essentiellement. Sur 1 4  

navires, huit d'entre-eux venaient de Hambourg, trois autres 

d'Amsterdam et un de Londres. D'autres lettres et états, cons- 

tituant la même liasse de papiers, nous apprennent que les 

sacs de froment, de farine, de grains, débarquée dans le port 

picard, transitent par Amiens, Creil, à destination de Paris. 

Ainsi il est clair que si des travaux de navigation avaient 

été entrepris sur l'Authie, une partie du commerce fluvial 

passant par Amiens aurait peut-être été détournée sur Doullens 

qui était alors une place forte contrôlant la circulation en- 

tre la capitale de l'Artois (Arras) et celle de Picardie 

(Amiens). Ainsi, la retombée méridionale des Hautes Terres Ar- 

tésiennes devait-elle demeurer enclavée, à l'écart des tra- 

fics commerciaux, afin que ceux-ci convergent nécessairement 

vers les centres et capitales de provinces. Après lecture de 

différentes cartes des routes et des voies de communication 

réalisées pour diverses périodes, on peut penser que la sélec- 

tion et la hiérarchie des espaces furent déjà esquissées avec 

la mise en place des itinéraires romains d'Agrippa. Dès cette 

époque, il est clair que les Hautes-Terres Artésiennes sont 

contournées et non réellement pénétrées par les deux principa- 

les voies qui, venant d'Amiens, remontent vers le Nord, l'une 

vers Boulogne-sur-mer et l'autre vers Arras, via Thièvres. Du- 

rant la seconde partie du XIVème siècle, on note relativement 

peu de changements par rapport au document précédent, en Pi- 

cardie occidentale, hormis la route indiquée par l'itinéraire 

de Bruges, postérieur à 1350, reliant les villes drapantes c é -  

lèbres de Bruges et de Rouen. Cet axe économique passait par 

Abbeville, Saint-Riquier, Auxi-le-Château, Avesnes-le-Comte, 

et de ce fait, sa pénétration dans le monde rural du Haut- 

Pays d'Artois occidental, était-elle très réduite. La carte 

des routes vers 1780 confirme l'enclavement des Hautes Terres 

Artésiennes et de leur retombée méridionale sur la Picardie. 

Dfamiens, ville-étape, deux routes relativement importantes 

diGergent vers les terres du Nord: l'une vers Boulogne-sur- 

mer via Abbeville et Bernay-en-Ponthieu, alors que l'autre se 

dirige vers Doullens puis file en direction d'Arras. Entre 

Bernay-en-Ponthieu et Doullens existait donc une v i ? & i t a b g e  



zone d'omb&e, ou un angle mort, ne possédant que des routes 

secondaires mais qui permettaient toutefois de montrer l'im- 

portance d'Hesdin en tant que carrefour routier. 

Avec la mise en place des lignes de chemin 

de fer au XIXème siècle, les lignes d'intérêt général notam- 

ment, les principales remarques précédemment proposées demeu- 

rent valables: l'axe Amiens-Arras et celui qui, par la basse- 

Somme, rejoint Boulogne-sur-mer, demeurent essentie1s:Pour 

l'époque actuelle, nous avons déjà démontré le maintien, si- 

non l'accentuation de cet état d'enclavement des Hautes Terres 

Artésiennes et de leur retombée méridionale sur la Picardie 

( 4 6 ) .  Il est donc inutile de reprendre toute la démonstration 
qui demeure valable pour les années 1980, et on pourra de ce 

fait se contenter d'un bref rappel, en ne citant que ces quel- 

ques lignes de conclusion: "On constate très bien que les Hau- 

tes Terres Artésiennes sont encadrées mais peu traversées par 

des axes de liaisons importantes. Au Nord, empruntant une voie 

naturelle formée par l 1 A a  et le canal de Neuffossé, existe un 

axe de liaisons inter-régionales constitué par la RN 43, la 

voie ferrée qui se dirige vers Calais, le canal à grand gaba- 

rit vers l'Escaut et l'autoroute A 26 dont le tracé se pour- 

suit. A l'Est des Hautes Terres, le seuil de Bapaume, autre 

voie naturelle, fut aussi bien mis en valeur par les routes 

nationales, les autoroutes, canaux et foies ferrées. Au Sud 

du haut-pays, on peut retenir l'axe Saint-Pol-sur-Ternoise 

vers Montreuil-sur-mer. Enfin en direction de la Manche, la 

R N  1 et la voie ferrée Calais-Paris soulignent la tradition 

historique des relations existant entre le Boulonnais, la Pi- 

cardie et la capitaleu. 

Il convient de rappeler, en associant ce fait 

à la situation d'enclavement ci-dessus démontrée, que l1espa- 

ce correspondant aux Hautes Terres Artésiennes et à la Picar- 

die occidentale, c'est-à-dire essentiellement le Ponthieu, 

est le moins industrialisé parmi toutes les régions rurales 

étudiées aux confins du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie. Du 

côté du Ponthieu, il faut en effet atteindre Abbeville, la 



v a l l é e  d e  l a  Somme o u  c e l l e  d e  l a  N i è v r e ,  o u  e n c o r e  l a  R N  1 6  

( D o u l l e n s - B e a u v a l ) ,  p o u r  r e n c o n t r e r  d e s  c e n t r e s  a n i m é s  p a r  

q u e l q u e s  e n t r e p r i s e s  i n d u s t r i e l l e s .  C ' e s t  a i n s i  q u ' a u  s e i n  

d u  B a s s i n  d ' e m p l o i  d ' A b b e v i l l e ,  l a  l o c a l i s a t i o n  d e s  e f f e c t i f s  

d e s  e n t r e p r i s e s  i n d u s t r i e l l e s  e m p l o y a n t  a u  m o i n s  50  s a l a r i é s  

s ' é t a b l i t  comme s u i t :  

- L e  Vimeu i n d u s t r i e l  c u m u l e  à l u i  s e u l  p l u s  d e  5 7 %  

d e s  e f f e c t i f s ,  p r i n c i p a l e m e n t  d a n s  l e s  c a n t o n s  d 1 A u l t ,  d e  

M o y e n n e v i l l e  e t  d e  G a m a c h e s .  

- L I A b b e v i l l o i s  ( l e s  d e u x  c a n t o n s  N o r d  e t  S u d  d ' A b -  

b e v i l l e )  r e g r o u p e  p r è s  d e  3 1 %  d e s  e f f e c t i f s  i n d u s t r i e l s  ; 

- E n f i n  l e  r e s t e  d u  b a s s i n  c o m p r e n a n t  l e s  c a n t o n s  d e  

R u e ,  du N o u v i o n ,  d e  C r é c y - e n - P o n t h i e u  e t  d ' A i l l y - l e - H a u t -  

C l o c h e r ,  f o r m a n t  u n  e s p a c e  r e t e n u  d a n s  n o t r e  a n a l y s e  d e s  e s -  

p a c e s  " f r o n t a l i e r s 1 ' ,  n e  r e t i e n t  même p a s  1 2 %  d e s  e f f e c t i f s  

s a l a r i é s  d a n s  l ' i n d u s t r i e .  En o u t r e  c e  n e  s o n t  q u e  q u e l q u e s  

é t a b l i s s e m e n t s  i n d u s t r i e l s  q u i  a n i m e n t  c e s  d i f f é r e n t s  c a n t o n s  

r u r a u x ,  comme V a c h e t t e  à S a i l l y - F l i b e a u c o u r t  e t  P o r q u e t  à 

H a u t v i l l e r s ,  d a n s  l e  c a n t o n  d u  N o u v i o n ,  H u r e t  à Pont -Rémy d a n s  

l e  c a n t o n  d ' A i l l y - l e - H a u t - C l o c h e r ,  e n f i n  l a  s u c r e r i e - d i s t i l l e -  

r i e  d e  R u e .  A i n s i  l a  m é c a n i q u e  e t  l ' a g r o - a l i m e n t a i r e  c o n c e n -  

t r e n t - e l l e s  e n v i r o n  8 0 %  d e  l ' e m p l o i  i n d u s t r i e l  d a n s  l e s  q u a t r e  

c a n t o n s  c i t é s .  

Du c ô t é  du P a s - d e - C a l a i s , i l  f a u t  r e m o n t e r  j u s -  

q u ' à  l a  v a l l é e  d e  l a  C a n c h e  e t  d e  l a  T e r n o i s e  p o u r  r e n c o n t r e r  

d i v e r s  é t a b l i s s e m e n t s  i n d u s t r i e l s  d e  t a i l l e  p e t i t e  o u  m o y e n n e ,  

r é p a r t i s  e n t r e  l ' a g g l o m é r a t i o n  d ' H e s d i n  e t  B e a u r a i n v i l l e  o u  

e n c o r e  à S a i n t - P o l - s u r - T e r n o i s e .  P u i s  a u - d e l à ,  i l  f a u t  t r a -  

v e r s e r  l e s  c a n t o n s  d e  F r u g e s ,  d e  H e u c h i n ,  d e  F a u q u e m b e r g u e s  o u  

e n c o r e  d r H u c q u e l i e r s ,  p o u r  r e t r o u v e r  d a n s  l a  v a l l é e  d e  l l A a ,  

e n  a v a l  d e  L u m b r e s ,  d i v e r s e s  i n d u s t r i e s :  papeteries-cartonneries- 

c i m e n t e r i e s .  

R e n d u e s  d i f f i c i l e s  a u t r e f o i s  p a r  l ' é t a t  d u  r é -  

s e a u  r o u t i e r ,  Len  communication^ e n t s e  l a  P icasd ie  e t  L 'AhZoid-  
C a m b n é d i ~ ,  l ' é t a i e n t  audni  du 6 a i t  de l ' e x i ~ t e ~ c e  de baksi&ted 
d o u a n i t t e n  q u i  é t a i e n t  n o m b r e u s e s  e n  r a i s o n  d u  m a i n t i e n  d e s  



enclaves administratives qui subsistaient encore au XVIIIème 

siècle. A ce propos, on pourra lire avec profit, l'ouvrage de 

Ph. SUEUR (-1), sur les enclaves de Picardie et d'Artois. 

C'est dans ce sens qu'il faut interpréter un document (48) da- -- 
tant de 1779, consultable aux Archives départementales du 

Nord, à Lille ; il s'agit d'un ensemble de quatre lettres re- 

latives à la demande suivante: que "les marchands qui trans- 

portent des marchandises de Cambrésis en Cambrésis, en emprun- 

tant le territoire de Picardie, jouissent du droit de transit, 

en prenant de concert avec Monsieur ( X I ,  les précautions et 

formalités convenues...". Ou encore cet autre extrait: "Notre 

agent à Paris nous a mandé le 29 Juin dernier qu'enfin l ' a d -  

da i f i e  du d f i o i t  d e  t h a n ~ i t  sur les marchandises pour les pa- 

roisses du Cambrésis enclavées dans la Picardie soit termi- 

née, que Messieurs les Commissaires nommés pour l'examen de 

cette affaire avaient été pleineaent convaincus de la justice 

de notre demande...". Des ordres furent donnés en conséquen- 

ces aux Fermiers généraux, pour "décharger les habitants de 

1' emprunt du territoire1'. 

En contre-partie, la région du seuil de Bapau- 

me, du cambrésis occidental, du Nord du Santerre et du Verman- 

dois, soit un ensemble agricole très riche, fut de tout temps 

mieux équipée en voies de communications. Ceci explique sans 

doute le développement des villes de commandement comme Arras, 

Cambrai et Saint-Quentin. Sous la dominatton impériale romaine, 

déjà cette région,dont on reconnaissait et la richesse des ter- 

roirs limoneux et la position stratégique, fut traversée par 

diverses routes: de Amiens vers Cambrai, de Vermand-Saint- 

Quentin vers Cambrai et vers Arras, d'Arras vers Cambrai, 

d'Amiens vers Vermand et Saint-Quentin. A la fin du Moyen-Age, 

cette même région était toujours bien drainée par quelques rou- 

tes décrites par certains chroniqueurs, comme celle qui, de 

Paris via Amiens, montait vers Arras et Brugges, ou encore 

l'axe Paris-Roye-Bapaume-Arras ; la route Paris, Senlis, Noyon, 

Ham se divisait ensuite en deux branches dont l'une se diri- 

geait vers Cambrai et l'axe Scaldien, alors que l'autre allait 

vers Saint-Quentin, le Cateau, Valenciennes et Brugges. 



Ainsi les directions méridiennes dominaient-elles. Une seule 

transversale mérite d'être signalée: venant de Troyes et de 

Reims, la route se dirigeait vers Saint-Quentin, Bapaume et 

Arras et ensuite filait vers Saint-Omer et Calais. Plus ré- 

cemment, les routes nationales, les voies fluviales, les 

voies ferrées et les autoroutes ont confirmé l'intérêt écono- 

mique et stratégique de cette région. (Les durs combats de la 

Guerre 1914-18, aussi, à leur façon!.) 

Plus à l'Est, au contact du Bassin parisien 

et du Massif Ardennais, la région d7Avesnois-Thiérache cons- 

titue un autre exemple d'espace enclavé et isolé. Jusqu'aux 

années 1830-40, cette région possédait peu de voies de circu- 

lation en bon état. 

Certains documents d'Archives nous renseignent 

sur l'état des chemins, sur l'urgence des travaux à réaliser 

pour améliorer les communications mais aussi sur la somme 

qu'ils représentent. On peut citer, à titre d'exemple, l'exis- 

tence d'une correspondance (9) relative aux droits de vinage 

et de péage à percevoir dans le bourg de Trélon. Ce document 

historique permet au lecteur de prendre conscience de l'état 

d'isolement et des difficultés de circulation vers les années 

1770-1780, dans cette partie de Thiérache forestière et des 

Fagnes. On peut lire sur l'arrêt du Conseil du Roi du 23 Jan- 

vier 1774 les lignes suivantes: ''...Et sa Majesté étant infor- 

mée que les chemins de cette seigneurie, qui sont en terres 

et réduits au plus mauvais état, surtout pendant l'hiver, coû- 

teraient au moins 3000 livres par an pour en faire la répara- 

tion à prix d'argent...". Le roi décide en conséquence que 

l'entretien de cette voierie incombera désormais à la Princes- 

se de Mérode de Rubembré, alors propriétaire des droits de pé- 

age, et qui à ce titre, perçoit annuellement une certaine som- 

me d'argent. Les taxes perçues devront être utilisées pour 

assurer l'empierrement des chemins. 



A la veille de la grande révolution indus- 

trielle s'appuyant sur une modification profonde et indispen- 

sable des conditions de transports et de circulation, la 

Thiérache de l'Aisne était encore mal dotée en bonnes voies 

routières. Un classement des routes royales en trois catégo- 

ries dans le département de l'Aisne, datant des années 1820- 

1825, permet d'affirmer que les marges Nord-Est de ce dépar- 

tement étaient encore peu traversées par de grandes voies 

d'intérêt économique primordial. Un seul axe de première clas- 

se traverse la Thiérache, et au-delà llAvesnois. Il s'agit de 

la route royaleN02 qui, de Paris, permet, via Soissons, Etré- 

aupont, Avesnes, Mons, de gagner Bruxelles. Pour la région 

étudiée, cette route permettait d'exporter les blés, soit vers 

le Nord, soit vers Paris. En effet, la Thiérache n'était pas 

encore le bassin laitier spécialisé que l'on connaît au XXème 

siècle. Vers 1820-1825, la superficie consacrée aux terres la- 

bourables était nettement supérieure à celle réservée aux 

prés, marais, pâtures . . . ,  et cela dans tous les cantons thié- 
rachiens, y compris ceux dlAubenton, La Capelle ou encore Le 

Nouvion. Les nombreux blatiers de la région (marchands de blé 

ambulants) fréquentaient assidument les marchés hebdomadaires 

de La Capelle. Enfin le relevé du nombre de meuniers patentés 

au 1/1/1825 dans l'arrondissement de Vervins, nous permet 

d'accepter une image de l'agriculture thiéractienne alors 

très différente de celle des années 1960-70, comme l'indique 

le tableau 13. 

Tableau XII1 --------___ 
Nombre de meuniers ~ a t e n t é s  dans les cantons de Thiérache de ----__------------ .................................... 

l'Aisne. 01/01/1825. ---------------- 
Vervins : 32 Guise : 21 Sains Richaumont: 27 

Aubenton : 13 Hirson : 22 Wassigny : 19 

La Capelle: 27 Le Nouvion: 17 

TOTAL: 178, sur 1020 dans le département, ----- 
soit, 17,5%. 



Enfin parmi les routes de troisième classe 

qui offraient alors un intérêt économique essentiel pour la 

Thiérache, figuraient: 

- La route N030: Rouen - La Capelle, par Saint-Quentin, 
Origny - Sainte-Benoîte et Guise. Cette route favorisait alors 
le commerce des fers provenant des forges de l'Aisne et de l'Ar- 

denne. Elle permettait aussi d'assurer le transport des marbres 

et des ardoises de l'Aisne et de llAvesnois. 

- La route N039: Montreuil-sur-mer vers Mézières, par 
Le Nouvion, La Capelle et Hirson. Son intérêt économique était 

alors comparable à celui de la route N030. 

Par contre, plusieurs routes départementales 

ne sont pas encore achevées. En outne, il daudna attendne Le 
definien quant du XIXCme ~ i è c l e  poun a s a i ~ t e h  a u  d é ~ e n c l a v e m e n t  

d e  C I A v e h n o i ~ - T h i é h a c h e  gnâce au chemin de den: ce n'est qu'en 

1877 que les deux transversales Valenciennes-Thionville via 

Fourmies et Hirson, et Paris - Hirson via Laon sont achevées. 
Ce retard dans l'équipement ferroviaire fut sans doute très 

préjudiciable pour l'avenir économique de cette région margi- 

nale. Seule la petite ville de Landrecies est atteinte dès 

1860 par la ligne Paris - Bruxelles via Saint-Quentin qui sem- 
ble donc éviter soigneusement llAvesnois-Thiérache. Enfin il 

faut attendre le plan Freycinet de 1883-1910 pour que soient 

construites toutes les lignes complémentaires qui irriguent 

et aèrent cette région frontalière. Dorénavant les relations 

avec Maubeuge, Laon, Busigny sont facilitées. Les lignes 

construites sont alors: Busigny - Hirson ; Maubeuge - Cousolre ; 

Maubeuge - Avesnes ; Maubeuge - Fourmies ; Laon - Guise - Was- 
signy - Le Cateau ; Hirson - Ohies - Guise ; Laon - Liart via 
Rozoy-sur-Serre . . .  

Lignes à voie métrique assez souvent, elles 

n'en demeurent pas moins capitales pour la région car, en plus 

des correspondances avec les grandes liaisons inter-régionales 

qu'elles permettaient d'assurer, elles se chargeaient du trans- 

port de différentes marchandises: engrais, produits agricoles . . .  
Ainsi en 1914, la densité de la desserte ferroviaire en Thié- 

rache devait être relavitement importante. 



Toutefois son équipement fut sans doute trop 

tardif pour lui permettre de participer positivement à la ré- 

volution industrielle. Son isolement l'a certainement préser- 

vée de la concurrence, pendant quelques décennies, du moins 

a-t-il pu en atténuer les effets désorganisateurs. Par contre, 

abritée par ses forêts et ses routes peu praticables, la Thié- 

rache devenait ainsi progressivement, de moins en moins adap- 

tée aux nouvelles conditions de production et de commerciali- 

sation. Il est donc probable que la fin du XIXème et le début 

du XXème siècle, furent un réveil très douloureux. 

Avec le milieu du XIXème siècle, la révolution 

industrielle et l'urbanisation naissantes, les moyens de trans- 

ports de masse, de produits pondéreux, vont acquérir une im- 

portance économique fondamentale mais vont se voir attribuer 

un pouvoir d'organisation de l'espace régional qui sera déci- 

sif pour notre époque. Désormais la grande industrie nécessi- 

tant l'énergie, les moyens d'importer et d'exporter, sera at- 

tirée par la présence des grandes voies de communication: ca- 

naux, rivières rendues navigables et aussi les voies ferrées. 

C'est ainsi que les ports, les villes-carrefours, les vallées 

pourront devenir de nouveaux centres économiques ou accentuer 

leur primauté. Par contre les régions mal desservies subiront 

la concurrence victorieuse des précédeates et deviendront de 

plus en plus dépendantes. La machine à vapeur suppose que l'en- 

trepreneur s'installe soit sur un bassin charbonnier soit à 

proximité d'une voie de communication lui amenant rapidement 

sa matière première indispensable. L'importation de charbon 

belge par la Sambre, de laine australienne par Anvers et Dun- 

kerque, de rotin d'Asie, en un mot l'ouverture sur le monde 

des économies régionales, vont provoquer de profondes muta- 

tions dans les principes géographiques de la localisation de 

l'industrie. Jusqu'alors on peut penser que l'isolement de 

l1Avesnois-Thiérache a servi de rempart protecteur aux diver- 

ses industries locales, titant leur substance du sous-sol. 

L'organisation des voies de communication, l'ouverture de cet- 

te économie sur le monde extérieur, l'ont exposée à de nouvel- 

les données économiques auxquelles elle n'était sans doute pas 

préparée. 



Mais de nos jours encore, au sein de la France 

septentrionale, llAvesnois-Thiérache apparaît comme l'une des 

régions les moins bien équipées en voies et moyens de circula- 

tion. Et il revient à A. BARRE ( 5 0 )  - d'ajouter que la tendance 

récente irait encore à l'accentuation de l'isolement. Les exem- 

ples ne manquent pas: "La RN2 qui constituait l'axe tradition- 

nel entre Paris et Bruxelles, tout en formant l'épine dorsale 

du réseau routier de llAvesnois-Thiérache, a perdu une large 

part de son trafic international lors de l'ouverture de l'au- 

toroute A2 en 1972". 

De même on préfère utiliser l'autoroute belge 

de Wallonie pour se rendre de Lille à Metz plutôt que d'em- 

prunter la RN 39 via Le Nouvion, La Capelle et Hirson. En 1971, 

le schéma directeur des grandes liaisons routières a confirmé 

le rôle local du réseau routier thiérachien en reversant cer- 

taines routes nationales dans la voierie départementale. 

La révolution industrielle du XIXème siècle 

est passée par une révolution des transports de masse, surtout 

le chemin de fer, mais aussi par une révolution énergétique: 

on passa ainsi du charbon de bois au charbon de terre. Jus- 

qu'alors la forêt représentait une source de travail et d'éner- 

gie capitale. Désormais les regards et les investissements 

vont être portés sur les gisements houillers, attirant les in- 

dustries et les hommes, comme l'a montré P-J. THUMERELLE dans 

sa thèse (op. cité), allant chercher partiellement la main 

d'oeuvre nécessaire dans les campagnes artésiennes situées plus 

au Sud, et trop peuplées à l'époque. 

Toutefois une différence importante opposant 

le gisement du département du Nord à celui du Pas-de-Calais, 

doit être rappelée. Dans le Valenciennois, la sidérurgie s'é- 

tait implantée et produisait, à l'aide de ses hauts fourneaux 

et de ses laminoirs, fonte, aciers et produits lourds, tels 

les poutrelles, les rails, les tôles. Par contre, le gisement 

du Pas-de-Calais, hormis l'extraction, la cokéfaction de char- 

bons gras abondants et un début de carbochimie avan,t 1914, ne 



vit naître qu'assez peu d'industries. L'extraction de la houil- 

le fut aussi profitable aux industries de l'arrondissement lil- 

lois voisin. 

Jusquqalors, la machine fonctionnait grâce à 

la force motrice des eaux courantes. Ainsi les industries im- 

plantées dans les vallées des "hauts-pays", la où la pente est 

encore relativement marquée par opposition à ce qu'elle devient 

dès que le cours d'eau aborde les plaines de la Mer du Nord, 

étaient-elles relativement privilégiées: forges, verreries de 

1'Avesnois-Thiérache ; papeteries de la haute vallée de 1'Aa . . .  
Désormais la machine à vapeur deviendra l'instrument de tra- 

vail de l'avenir et de la grande industrie. Il y eut donc, à 

partir de 1850, un déplacement progressif des centres d1inté- 

rêt économique et des zones de travail industriel. Toutefois 

à l'aube du XXème siècle, beaucoup de petites activités indus- 

trielles diffuses en milieu rural subsistaient encore. C'est 

ce qui permit aux campagnes de maintenir, malgré l'exode rural 

dont l'intensité s'était accrue à partir de 1850-60, d'assez 

fortes densités de population jeune et féconde. Au recensement 

de 1891, les densités moyennes de population dans les cantons 

ruraux du Nord-Saint-Quentinois animés par le textile et la 

broderie (Le Catelet, Bohain-en-Vermandois et Wassigny) étaient 

encore supérieures à 100 hab/km2. Quoique plus faibles, elles 

dépassaient encore le seuil des 75 hab/km2 dans les cantons 

du Nord du Santerre: Combles, Roisel, Péronne ou Ham. 

b3) Frontières et évolution des régions. 

Situées dans des régions très marquées par 

l'histoire, longtemps séparées par les capitales politiques et 

les frontières, souvent meurtries par les combats et destruc- 

tions, les activités économiques et avec elles, les entreprises, 

ont donc été inévitablement affectées sinon même conditionnées 

par l'environnement historico-militaire. Il n'est guère ques- 

tion ici de reprendre les grandes lignes de l'évolution histo- 

rique des régions de France septentrionale ; mais il nous sem- 

ble important de rappelei- Ca &e[ation d e  c ~ u A u X ~ ~ ~  qui peut 

exister entre la situation géopolitique d'un espace et ses ca- 

ractéristiques socio-économiques. 



L e s  p r o v i n c e s  d u  H a i n a u t ,  d u  C a m b r é s i s ,  d 1 A r -  

t o i s ,  d e  P i c a r d i e ,  l e  Nord  d u  S o i s s o n n a i s  o n t  é t é ,  p e n d a n t  d e  

n o m b r e u x  s i è c l e s ,  e n  p o s i t i o n  f r o n t a l i è r e ,  a r r a c h é e s ,  c o n v o i -  

t é e s  p a r  d e s  p u i s s a n c e s  p o l i t i q u e s  r i v a l e s .  T e r r a i n s  d 1 a f f r o n -  

t e m e n t s  d e s  a r m é e s ,  z o n e s  d e  p i l l a g e s  e n g e n d r é s  p a r  d e s  hom- 

m e s  a r m é s  q u i  s u i v a i e n t  l e s  t r o u p e s  r é g u l i è r e s ,  c e s  e s p a c e s  

f r o n t a l i e r s  n ' o n t  jamais c o n n u  d e  p a i x  d u r a b l e .  L e s  p o p u l a t i o n s  

é t a i e n t  e n  o u t r e  r a n ç o n n é e s :  l ' u s a g e  d e  l a  c o n t r i b u t i o n  a l 1 e f -  

f o r t  d e  g u e r r e  é t a i t  é t a b l i  e t  e n c o r e  l a r g e m e n t  u s i t é  l o r s  d e  

l a  g u e r r e  d e  s u c c e s s i o n  d ' E s p a g n e .  L e s  a r m é e s  n e  s ' e n  p r i v a i e n t  

p a s  e t  e x i g e a i e n t  d e s  p e u p l e s  v i v a n t  d e  l ' a u t r e  c ô t é  d e  l a  f r o n -  

t i è r e  d e s  i m p o s i t i o n s  p a r t i c u l i è r e s .  "On s ' e f f o r ç a i t  a u s s i  d ' y  

s o u m e t t r e  l a  p o p u l a t i o n  d e s  t e r r i t o i r e s  q u e  l ' o n  c o n v o i t a i t ,  

e n  y  e n v o y a n t  d e s  b a n d e s  a r m é e s  p o u r  s e m e r  l a  t e r r e u r  p a r m i  l e s  

h a b i t a n t s ,  l e s  r a n ç o n n e r ,  e m m e n e r  d e s  o t a g e s  e n  g a r a n t i e  d e  

p a i e m e n t ,  b r û l e r  p o u r  l ' e x e m p l e  q u e l q u e  v i l l a g e  o u  c h â t e a u ,  

a p r è s  l ' a v o i r  p i l l é ,  e n t r e t e n i r  e n f i n  p a r t o u t  u n  t e l  s e n t i m e n t  

d ' i n s é c u r i t é  q u e ,  p o u r  é v i t e r  u n e  r u i n e  c o m p l è t e ,  u n  p a y s  é t a i t  

c o n t r a i n t  d e  s o u s c r i r e  un  v é r i t a b l e  c o n t r a t  d ' a s s u r a n c e . . . " ;  

c ' e s t - à - d i r e  q u e  l a  p o p u l a t i o n  q u i  p a y a i t  un  t r i b u t  a u x  t r o u -  

p e s  e n n e m i e s  é t a i t  r a c h e t é e  d u  p i l l a g e  e t  d e  l ' i n c e n d i e  . . . ,  
e n f i n  p r o v i s o i r e m e n t .  A t i t r e  d ' e x e m p l e ,  o n  p e u t  c o n s i d é r e r  l e  

c a s  d e s  p a y s  s i t u é s  d e  p a r t  e t  d ' a u t r e  d e  l ' A u t h i e ,  A r t o i s  e t  

P o n t h i e u .  D e  l a  g u e r r e  d e  C e n t  a n s ,  m a r q u é e  p a r  l e  d é s a s t r e  d e  

C r é c y  e n  1 3 4 6  q u i  c o n s t i t u e  l e  p r e m i e r  é p i s o d e  m i l i t a i r e  d e  

c e t t e  c a l a m . i t é  d u r a b l e ,  j u s q u l a u  t r a i t é  d e s  P y r é n é e s  d e  1 6 5 9 ,  

j a m a i s  A r t é s i e n s  e t  P i c a r d s  n ' a v a i e n t  c o n n u  d e  p a i x  s o l i d e  e t  

d u r a b l e .  L e s  h a b i t a n t s  du V a l  d ' A u t h i e  o n t  é g a l e m e n t  d û  c o n s e r -  

v e r  d u  r è g n e  d e  L o u i s  X I I I ,  u n  t r i s t e  s o u v e n i r .  La  l i s t e  d e s  

v i l l a g e s  o c c u p é s  e t  d é t r u i t s  à p a r t i r  d e  1 6 3 5  e s t  t r è s  l o n g u e :  

c i t o n s  e n  g u i s e  d ' i l l u s t r a t i o n ,  l e s  e x e m p l e s  d e  P a s - e n - A r t o i s ,  

d e  G u e s c h a r t ,  H i e r m o n t ,  B e r n â t r e ,  D o m q u e u r ,  Y v r e n c h ,  Y v r e n -  

c h e u x .  . .  A l ' o c c a s i o n  d e  l a  g u e r r e  d e  3 0  a n s ,  b e a u c o u p  d e  ch;- 

t e a u x  f é o d a u x  s i t u é s  s u r  l a  r i v e  g a u c h e  d e  l ' A u t h i e ,  o n t  d û  

d i s p a r a î t r e .  Un s i è c l e  p l u s  t ô t ,  c e t t e  même r é g i o n  a v a i t  d é j à  

é t é  p r o f o n d é m e n t  m e u r t r i e ,  d é t r u i t e  p a r  l a  g u e r r e  a p p o r t a n t  

p a r t o u t  l a  r u i n e  e t  l a  m i s è r e .  G .  BACQUET (zl), d a n s  s o n  o u v r a -  

g e  c o n s a c r é  a u  V a l  d ' A u t h i e ,  n o u s  l i v r e  u n e  l i s t e  d e  v i l l a g e s  

p i l l é s ,  d é v a s t é s ,  p a r f o i s  a b a n d o n n é s  a u  c o u r s  d e s  p é r i o d e s  



1536-1537 et 1543-1544. Des enquêtes étaient en effet menées 

lors des trêves pour établir un état des villages, alors inca- 

pables de s'acquitter de leurs impôts. 

En fait il fallut attendre le traité des Pyré- 

nées de 1659 qui ramena l'Artois à la couronne de France et 

le traité d'Utrecht de 1713 qui mit fin à la guerre de Succes- 

sion d'Espagne, pour que l'ancienne frontière issue du partage 

de Verdun de 843, disparaisse des cartes et laisse place à une 

limite intérieure au Royaume, séparant les pays dVElections de 

Picardie, et les pays dfEtat récemment conquis. Le retour a la 

paix qui durera dans ces régions jusqufen 1792-93, permettra 

aux habitants et aux affaires de connaître prospérité et crois- 

sance. Ce du t  l l e p o q u e  auna i  d 'une  d o ~ t e  i n d u n t ~ i a l i n a t i o n  dea 
carnpagnen t&ava i l . lan t  à 6açon. Toutefois, ces régions fronta- 
lières conservèrent leur fonction militaire et stratégique, 

avec les places fortes de Doullens à Maubeuge, en passant par 

Le Quesnoy, Landrecies, Guise . . . ,  les lignes de défense orga- 
nisées par les Intendants en cas d'insécurité, le long des 

cours d'eau (Oise, Somme et même l'Aisne). Désormais réunis 

sous la même couronne, lfAvesnois et la Thiérache, le Cambré- 

sis et le Vermandois, devaient joue& l e  & ; l e  d ' u n  g l a c i a  m i L i -  

t a i h e  p&otecteu& pou& Panin e t  l ' e n p a c e  dnançaih.  Le danger 
venant du Nord et du Nord-Est était toujours latent ou consi- 

déré comme tel. Ainsi lfAvesnois se trouva-t-elle coincée en- 

tre deux frontières: au Nord et à l'Est, la nouvelle frontière 

politique et douaniêre la séparant des Pays-Bas, et au Sud, 

(l'actuelle limite départementale), la limite fiscale généra- 

trice de taxes et de contrebande, la séparant de Thiérache et 

de Picardie. Certes l'industrie s'était quand même développée, 

comme cela fut déjà démontré, mais à l'intérieur d'un carcan, 

artificiellement protégée par le protectionnisme douanier: de 

ce fait, la région apprenait à exploiter son sous-sol mais ne 

se préparait pas à l'affrontement avec les concurrents, ne s'i- 

nitiait pas aux affaires de grande envergure. Cet environne- 

ment administratif et politique ne formait pas la région à la 

grande concurrence, à l'ouverture exigée par l'économie du 

XIXème et du XXème siècle. 



L'instabilité et l'insécurité revinrent aux 

frontières du Nord de la France avec l'épisode de la révolu- 

tion française. En particulier les fins d'années 1792 et 1793, 

furent une période difficile pour ces régions. La défaite de 

Neerwinden en Mars 1793, entrainant l'évacuation de la Belgi- 

que, laissait la frontière du Nord ouverte. Il fallut attendre 

les victoires de Hondschoote en Flandre maritime française 

(1793) et de Wattignies, en Hainaut, puis de Fleurus en 1794 

en Wallonie, pour que le danger s'éloigne temporairement des 

terres du Nord. Cependant après la France des 130 départements 

de 1811, ces mêmes espaces seront une nouvelle fois soumis aux 

opérations militaires de 1814. 

Toute cette période fut aussi catastrophique 

pour certains pays ruraux dans la mesure où le manque de ri- 

gueur de la législation, peut-être aussi une certaine carence 

administrative, fut à l ' o n i g i n e  d u  p i l l a g e  d e  d o n i % 5  qui cons- 

tituaient pourtant l'une des principales richesses des régions 

comme l1Avesnois-Thiérache. Leur capital économique était ain- 

si durement compromis. Avant la Révolution, les forêts de l'A- 

vesnois appartenaient souvent, à proximité des villages, aux 

Moines de Liessies ou à d'autres abbayes, ou encore au Duc 

d'Orléans. Les marchands boisseliers achetaient leur bois aux 

gardes qui veillaient sur les propriétés. Mais les paroisses 

possédaient également le droit dlaffouage et même si ce der- 

nier était réglementé, de nombreuses personnes se servaient 

elles-mêmes frauduleusement. En outre, pour répondre à un ac- 

croissement de la population et peut-être aussi a une volonté 

de bien "coloniser" ces régions récemment conquises et d 1 a f -  

firmer ainsi la présence française aux frontières, le roi en- 

couragea les défrichements par llEdit de 1764 qui exemptait 

d'impôts, pour une durée de 15 ans, tous ceux qui entrepre- 

naient de tels travaux. P l u a i e u t a  c e n t a i n e 4  d ' h e c t a s e ~  d e  do- 

s e t a  d i n p a n u n e n t  a i n a i  e n  A v e ~ n o i a  e n t t e  7764 e t  1 7 8 9 .  

Pendant la Révolution, cette pratique des cou- 

pes frauduleuses se développa à tel point que les habitants de 



Felleries se livrèrent à un véritable pillage des forêts voi- 

sines. Les déprédations prirent une telle extension que les 

autorités durent intervenir, souvent avec difficultés d'ail- 

leurs. Avec la vente de Biens nationaux, les défrichements 

prirent un nouvel essor et d'aucuns estiment à 8000 hectares 

la superficie de bois abattus en Avesnois-Thiérache. En 1804, 

le préfet DIEUDONNE s'alarmait de cette situation: ''Les défri- 

chements et notamment ceux qui se font dans les vastes forêts 

provenant du ci-devant Duc d'Orléans portent aussi le coup le 

plus funeste à l'économie de cette contrée. Les forêts qui la 

disputaient aux plus belles de France, étaient une pépinière 

de bois de marine et de construction. Mais cette ressource 

est sur le point d'être perdue,pour toujours: déjà des parties 

immenses, couvertes naguère du bois le plus touffu, sont méta- 

morphosées en maigres pâturages...". Ultérieurement, malgré 

ces conseils judicieux, sous le Consulat et le Premier Empire, 

la dilapidation de ce capital foncier, de cette source de tra- 

vail et d'énergie, va se poursuivre à tel point qu'en l'an I X ,  

on ne relève pas moins de 1165 délits commis par les pilleurs 

dans les forêts de l'arrondissement dlAvesnes. En 1815, encore, 

le sous-préfet dlAvesnes admoneste sévèrement le conseil muni- 

cipal de Felleries (Avesnois du Nord) où "les bois étaient li- 

vrés à la dilapidation la plus affreuse et où les habitants 

se permettaient d'abattre, de couper et d'enlever une quanti- 

té prodigieuse d'arbres". Après une certaine tentative de res- 

tauration du patrimoine, de nouvelles vagues de défrichements 

décimèrent encore des milliers d'hectares de bois, notamment 

sous la Monarchie de Juillet et le Second Empire. 

La défaite militaire napoléonienne a conduit 

à la rectification du tracé des frontières du pays. En 1815, 

llAvesnois-Thiérache fut séparé de l'Entre-Sambre-et-Meuse par 

une frontière politique. Les effets de cette décision politi- 

que furent, pour la région concernée, multiples. Nous ne pro- 

posons,ici, que quelques exemples. 



- Une zone d t o n t a l i c i ~ e  qui  a e d e v i e n t  a c t i v e .  

Durant les années révolutionnaires et impériales, 

l1Avesnois-Thiérache fut "protégée" par l1Entre-Sambre-et- 

Meuse, alors rattaché.5 à la France. Pendant quelques années 

donc, les régions d'Avesnes-sur-Helpe, de Fourmies, de Guise, 

Vervins et Hirson n'étaient plus frontalières. L1Entre-Sambre- 

et-Meuse, ou encore la Thiérache belge, était à l'époque pres- 

que entièrement couverte de forêts, de bois de la Fagne et tra- 

versée par peu de chemins praticables. Ceci constituait donc 

un ~Lxce l l en t  g tac id  m i t i t a i ~ e  derrière lequel se protégeait le 

Nord de l'ancienne France. Les difficultés naturelles du pays, 

dans la région de Chimay, complétées par les deux villes forti- 

fiées de Philippeville et de Mariembourg, en faisaient à 1'6- 

vidence une bonne région défensive appuyée sur la droite par 

la vallée encaissée de la Meuse et les forteresses des Arden- 

nes, et sur la gauche par les villes fortifiées du département 

du Nord. Comme l'écrivait BRAYER (1824-26), "cette frontière 

couvrait parfaitement le département de l'Aisne contre toute 

attaque et toute incursion" . . .  

O. TULIPPE (52) -- a démontré que le pays de Chimay 

était de colonisation récente, postérieure à 1850. Jusqu'alors, 

la plupart des forêts de Thiérache et de Fagne, de propriété 

princière, étaient restées à l'écart de toute occupation. C'est 

à partir du milieu du XIXème siècle que les princes estimèrent 

que le moment était venu de tirer profit de leur domaine fores- 

tier, et ils en livrèrent donc de bonnes parties aux coups de 

hâches des défricheurs. "L'occupation débute en 1850 par une 

initiative très adroite du Prince Joseph II de Chimay. Ce der- 

nier appela des religieux (Trappistes, Cisterciens venus de 

Saint-Sixte, Flandre occidentale) qui s'établirent à Scourmont 

(lieu-dit de l'actuelle commune de Forges-lez-Chimay) sur un 

lot d'une centaine d'hectares de rièzes et bois octroyé moyen- 

nant certaines prestations d'ordre religieux". Après quoi, une 

cinquantaine de fermes isolées s'implantèrent dans la région, 

entre 1850 et 1870. C'est également de cette époque que date 

l'effort d'organisation territoriale de la région frontalière 



de Chimay: en 1 8 6 7 ,  Seloignes, Macquenoise furent séparées de 

Momignies et érigées à leur tour en communes. Beauwelz devint 

à son tour une commune en 1 8 7 1 .  Enfin, Rièzes (terme signi- 

fiant "étendue de landes ou de bois stérile") fut détachée de 

Chimay en 1 8 5 0 .  Le tableau 1 4  qui suit montre que la seconde 

moitié du XIXème siècle fut une période de croissance démogra- 

phique dans le pays de Chimay en voie de conquête agricole. 

Tableau X I V  ---- ---- -- 
Evolution démographique de quelques communes belges apparte- 

nant au Pays de Chimay. Après 1 8 5 0 .  

Toutefois, il convient de rappeler que l'expansion 

démographique n'a pas touché toutes les communes de la région 

abordée. Ainsi Macquenoise voit ses effectifs de population 

décroitre dès le recensement de 1 8 8 0 .  Momignies, après 1 8 8 0 ,  

stabilise ses effectifs entre 2 0 0 0  et 2 2 0 0  habitants, selon 

les recensements. 

Cependant, avec le retour de la France à ses ancien- 

nes frontières en 1 8 1 5 ,  ainsi qu'avec la perte des territoires 

et des places fortes entre le département du Nord et la Meuse, 

La 640nti24e du Noad-Est de L'Aisne se ttouvait diimunie et daa- 
g i l i ~ é e ,  en meme temps qu'exhurniie. Ceci s'explique aisément 

par le fait que les frontières du pays ayant été portées avec 

les conquêtes révolutionnaires sur le Rhin, (le mythe de la 

frontière naturelle?), les fortifications des villes de Saint- 

Quentin et de Guise par exemple avaient été de ce fait abandon- 

nées et partiellement démantelées. 

r~~~~~~~~ 
Rièzes 

Beauwelz 

Chimay 

Redevenant de fait, frontalières, les forêts de 

Saint-Michel et de Wattigny, limitrophes de la France et des 

Pays-Bas furent préservées: l a  6ottt-6aontiète demeuae paatiel- 

1 9 1 0  

5 7 0  

6 7 6  

3. 3 6 6  

1 8 5 6  

4 5 6  

6 8 8  

2. 8 0 7  

1 8 9 0  

4 8 4  

6  6  4 

3. 3 0 8  

1 9 0 0  

4 9 3  

6 9 7  

3. 4 8 0  

- 1 8 8 0  

4  5 9  

7 2 0  

3. 1 3 6  

1 8 6 6  

4 7 9  

6 8 7  

2 9 9 2  

1 8 7 6  

481 

7 1 7  

3. 0 9 1  



L e m e n t  ~ o n c t i o n n e ~ t e .  C'est ainsi"qufil a été pris des mesu- 

res pour que, lors de l'exploitation des parties formant la 

limite de la France, on n'abattit point les arbres de limite 

proprement dite". 

- D a n a  L e  d o m a i n e  iiconomique e t  c o m m e ~ c i a l ,  l a  peste 

d e  L I E n t t e - S a m b n e - e t - M e u h e  e u t  a u a ~ i  d i v e h a  e66eta. On se 

souvient des conséquences pour l'industrie marbrière de Rance 

et de Barbançon qui fut brutalement coupée de ses marchés 

français par le rétablissement de la barrière douanière. Cette 

perturbation frontalière incita de nombreux marbriers à venir 

sfinstaller du côté français dans la région de Cousolre afin 

de ne pas voir leur exploitation disparaître. Mais en même 

temps, la commercialisation des produits français, notamment 

thiérachiens, vers les Pays-Bas, était compromise. A la fin 

du XVIIIème siècle et au début du XIXème siècle, il existait 

dans la partie septentrionale du département de l'Aisne, qua- 

tre marchés agricoles importants, à Saint-Quentin, Vervins, 

Hirson et La Capelle. Ceux de La Capelle, et notamment celui 

du Mardi, étaient très renommés et reconnus pour être parmi 

les plus importants du département. De cette ville-carrefour, 

au croisement de deux routes importantes, partaient les mar- 

chandises vendues en direction du Nord. Après 1815, le mar- 

ché de La Capelle a conservé son importance quant à la cominer- 

cialisation des produits agricoles prenant la direction du 

Sud, vers Creil, Pontoise, Rouen ou Paris ; par contre il n'en 

a pas été de même quant à l'exportation vers le Nord: celle- 

ci se trouvant singulièrement ralentie dès que la France fut 

rentrée dans ses anciennes frontières. En outre une ordonnan- 

ce royale du 06/10/1819 reconnaissait la fonction de frontiè- 

re qui incombait à cette région de Thiérache tout en la margi- 

nalisant quelque peu. En effet, les bureaux de douane, dési- 

gnés dans le département de l'Aisne, pour l'importation et 

l'exportation des grains, farines et légumes, furent La Ca- 

pelle, Hirson et Aubenton. Mais en revanche, ce fut Soissons 

qui devint le point central, régulateur, du commerce des blés 

dans l'Aisne. 



C'est dans le même sens qu'il faut interprêter 

La deciaion dea Paya-Baa drintendine L'irnpoktation pan t e m e  

de4 vina d'onigine dnançaiae. Avant 1815, les vins de Cham- 

pagne partaient vers les Pays-Bas après avoir transité par 

Vervins, Maubeuge ou Charleville. Désormais, le rétablisse- 

ment d'une frontière politique détourna ces flux économiques: 

il fallait en effet que l'importation se fasse par mer. Une 

telle décision politique "centrale" réduisit les débouchés 

des vins de Champagne, mais aussi ceux du Laonnois et du Sud- 

Est de l'Aisne. Ce fut aussi une perte d'animation pour les 

centres de commerce et d'expédition de llAvesnois-Thiérache. 

Cet exemple montre clairement combien une région périphérique 

et frontalière est dépendante des décisions politico-économi- 

ques d'envergure nationale. En outre il contribue à confirmer 

l'hypothèse d'une marginalisation de la région à l'époque con- 

temporaine. 

- Dann le domaine induatniel, Le niitablia~ement de 
L a  dnontiène d'avant L a  Révolution e t  L a  aunueillance a~auk6.e 

pan L'adminiatnation dea Douanea adin d e  aanctionnen au de 

pnevenin toute dnaude, eunent dea e d d e t ~  aun L a  l o c a l i ~ a t i o n  

dea établiaaementa. Ainsi par exemple pour pallier la perte 

de l'Entre-Sambre-et-Meuse et du Pays de Liège, on construi- 

sit sur plusieurs points de la zone frontalière septentriona- 

le du royaume, des usines dont les produits devaient rempla- 

cer ceux qui jusqulalors étaient livrés par les pays réunis 

à la France. Fr. DESPRET édifia ainsi à Hirson l1établisse- 

ment du Pas-Bayard comprenant une fonderie, des laminoirs et 

un martinet. Il voulut ensuite fabriquer des fers-blancs à 

l'aide des tôles provenant de l'usine de Pas-Bayard. Seule- 

ment il fut contraint par la réglementation douanière en vi- 

gueur, de s'installer bien en-deçà de la ligne-frontière. Il 

construisit ainsi sa ferblanterie à La Capelle, distante de 

quatre lieues du Pas-Bayard. A la suite de diverses circons- 

tances, cette ferblanterie disparut et on se proposait de 

transférer au Pas-Bayard même, les ateliers primitivement 

construits à La Capelle. Toutefois ce projet ne put être exé- 



cuté à cause des conditions de production et de travail impo- 

sés par l'administration des Douanes. 

Le rétablissement de la frontière en 1815 avait 

aussi donné un nouvel essor à la contrebande des produits in- 

dustriels. C'est ainsi que la Douane trouvât à Hirson, La 

Flamengrie ou Mondrepuis, quelque clouteries (ou simulacres 

de fabriques qui,en fait, spéculaient sur la contrebande et 

travaillaient pour le compte d'intérêts belges, qui cher- 

chaient de la sorte à échapper à la taxation douanière très 

lourde et pouvaient espérer par ce biais, concurrencer avec 

bonheur les établissements industriels français. Une lutte 

frauduleuse pour la conquête des marchés se jouait donc ainsi 

dans ces zones-frontières. Il faut souligner que de telles 

pratiques commerciales, condamnables par la loi,ont dû proba- 

blement toujours existé dans les régions traversées par une 

ligne-frontière politique. 

Dans un article récent, H. RIVIERE d'ARC ( 5 3 )  -- 
analyse les formes non officielles de structuration de l'es- 

Pace frontalier aux confins du Brésil, de la Bolivie et du Pa- 

raguay, qui nous rappellent, par certains aspects, les prati- 

ques usitées en Avesnois-Thiérache au lendemain des traités de 

Vienne. L ' o b j e c t i b  e a t  demeuné Be meme: il c o n a i ~ t e  à 6Limineh  
Ba concunnence é tnangkne  pah l e  b i a i ~  de  La con tnebande ,  eL  c i  

dominen a i n ~ i  B1eapace  BnontaBien du paya v o i ~ i n .  La figure 

1 6  essaie d'exprimer les enjeux économiques et spatiaux. 

Commentaire du schéma (Fig. 16): --------------------- 
A veut vendre ses produits fabriqués en llEtat 7 dans le 

pays étranger 2. Mais il se heurte fortement à l'attitude 

protectionniste des Etats, aux lourdes taxes douanières et a 

la législation en cours. 

A cherche une solution à ce blocage frontalier: il la trouve 

dans la contrebande. A installe ou trouve dans llEtat 2, en 

zone frontalière, guère éloignés de ses propres bases, des 

ateliers ou établissements qui lui serviront de relais pour 

sa commercialisation: A '  et A " ,  alors qu'officiellement ils 



Frontière 
politique 

- Espaces frontaliers 

Figure 7 6 :  Frontière et conquête non cfficielle de l'espace. -- ------ 



sont déclarés comme établissements de production. Ainsi A 

échappe-t-il aux contraintes douanières ; ses produits devien- 

nent compétitifs et il peut nourrir l'espoir d'éliminer ses 

concurrents directs 8'et 8". Il peut en outre, après avoir 

maîtrisé le marché régional frontalier, utiliser ce dernier 

comme tête de pont lui permettant de mieux s'étendre dans le 

pays 2. 

Ainsi e n  conclunian, on pourra retenir de ces quel- 

ques exemples, plusieurs effets économiques engendrés par le 

rétablissement d'une frontière politique, à savoir: 

- L e  détournement de flux commerciaux et l'ablation 
d'une part plus ou moins importante des marchés d'exportation. 

- L'affaiblissement de l'activité économique générale. 

- La réglementation douanière qui impose aux indus- 
triels, certaines conditions d'installation et de travail. 

- La concurrence déloyale par le biais de la contre- 
bande qui tente de modifier les structures d'organisation de 

l'espace frontalier. 

Ces espaces frontaliers redevinrent fonctionnels 

au XXème siècle, en particulier durant la Première Guerre 

mondiale. Dans le secteur d'Albert et de Bapaume, prenant ain- 

si en écharpe le seuil du Bas-Artois, les combats de 1914-18 

ont pratiquement tout détruit. Les cartes topographiques au 

1 / 5 0 . 0 0 0  situent avec précision la multitude des cimetières 

milibaires qui ponctuent la Campagne (54). -- Les statistiques 

de l'INSEE, par ailleurs, nous démontrent que les villages 

furent généralement reconstruits, puisque la proportion de 

logements ordinaires antérieurs à 1914 y est souvent très 

proche de zéro. 

D'autre part les effectifs de population ont consi- 

dérablement chuté entre les recensements de 1911 et de 1921. 



On peut prendre l'exemple de la commune de Bourlon, dans le 

canton de Marquion, située à quelques kilomètres à l'ouest 

de Cambrai. Bourlon, centre rural en expansion dans la secon- 

de moitié du XIXème siècle, amorce une phase de léger déclin 

durant les dernières années de ce siècle et au cours de la 

première décennie du XXème,cequien fait un type d'évolution 

démographique fréquemment rencontré dans le Cambrésis et l'Ar- 

tois oriental. La g u e u e  de 7 9 1 4 - 1 8  v a  p n k c i p i t e k  d a n g e ~ e u n e -  
ment l e  d k c l i n ,  et le rendre, semble-t-il, irréversible. En- 
tre 1911 et 1921, dates de recensements, Bourlon a perdu 29% 

de sa population, ceci à cause notamment des opérations mili- 

taires de Novembre et Décembre 1917. 

A Bucquoy, commune du canton de Croisilles, située 

à la limite des départements du Pas-de-Calais et de la Somme, 

l'évolution démographique contemporaine fut analogue à celle 

de Bourlon. Après une longue phase de croissance au XIXème 

siècle, le déclin amorcé vers 1900, s'accentua durant la Pre- 

mière Guerre mondiale à la suite des combats de 1914 puis de 

1918. Comme à Bourlon, l'importance des destructions a sonné 

le glas pour la commune. Dans cette région du Bas-Artois orien- 

tal (seuil de Bapaume), dans les cantons à caractère rural et 

agricole marqué, de Bertincourt, Marquion, Bapaume et Croisil- 

les, deux communes sur trois possédaient lors du RGP de 1975, 

moins de 5% de logements ordinaires construits avant 1914. 

Cette situation qui, en d'autres lieux pourrait paraître as- 

sez exceptionnelle, s'explique ici aisément, eu égard à l'im- 

portance considérable des destructions provoquées par le con- 

flit militaire, en particulier en 1917 et pendant les offen- 

sives du printemps de 1918. Certains villages ont été détruits 

à près de 100%. Ainsi pour Trescault dans le canton de Bertin- 

court, 1917 fut une année dramatique. Le mouvement de dépeuple- 

ment est certes bien antérieur à 1914, puisque l'année du ma- 

ximum de peuplement est 1846, mais alors qu'en sept décennies 

(1846-1911), la commune perdit 25% de sa population, il suf- 

fit de quelques années de guerre pour que l'effectif tombât 

de 45%. En revanche dans la partie occidentale de la région 

analysée, au contact avec le Ternois et les Hautes Terres 



artésiennes, espaces situés quelque peu à l'écart des combats, 

certaines communes présentent au RGP de 1975, 70 a 801 de 

leurs logements datant d'avant la Première Guerre mondiale: 

Humbercamps (80,7%), Couin (88,611, dans le canton de Pas-en- 

Artois, Monchiet (87,5%), Fosseux et La Cauchie (83%), Berna- 

ville (Tg%), dans le canton de Beaumetz-les-Loges . 

J-P. MOREAU a souligné également l'importance des 

faits militaires de 1914-18, dans la désorganisation des es- 

paces régionaux de la partie septentrionale de la Picardie, 

qui, à ce titre confirme bien son appartenance, au XXème si&- 

cle encore, aux espaces frontaliers de la France du Nord ( 5 5 ) .  
De Craonne à Albert, une diagonale attire notre attention par 

le fait que dans les cantons qui la composent, peu de loge- 

ments datent d'avant 1914. Ici encore, la plupart de ceux-la 

furent détruits: cantons d'Albert, de Combles, de Roisel, de 

Péronne, de Ham, de Chaulnes, dans le département de la Somme, 

de Vermand, Le Catelet, Saint-Simon, . . . ,  dans l'Aisne. Voici 
ce qu'écrit J-P. MOREAU a ce sujet: L'habitat construit de- 

puis 60 ans, évoque l'histoire contemporaine militaire et éco- 

nomique. Le vert pâle (expression cartographique du phénomène) 

dominant sans hatitat antérieur ( à  1914-15) et presque sans 

création récente, traduit peut-être les difficultés du milieu 

rural, mais surtout la reconstruction après le Grande Guerre: 

l'arc de cercle vert pâle, allant du canton de Craonne, à 

l'Est, à celui de Combles, au Nord du Santerre, suit le front 

stabilisé et révèle plus à l'ouest, la poche de Montdidier, 

extrême avance allemande (été 1918). Même les villes ont par- 

fois perdu la presque totalité de leur habitat ancien (Albert, 

Péronne)". On peut supposer, selon toute vraisemblance, que 

les activités économiques ne furent guère épargnées. 

Par contre, dans un canton voisin de eelui de Chaul- 

nes, soit Rosières-en-Santerre, il semble que les effets de 

destruction et de dépeuplement n'aient pas eu la même intensi- 

té ; les contrastes géographiques locaux peuvent donc être 

particulièrement soulignés. C'est pourquoi, sans doute, 

Ph. PINCHEMEL (561, dans son étude consacrée à trois cantons 



picards, dont celui de Rosières-en-Santerre, n'insiste-t-il 

pas sur les conséquences directes de la Première Guerre mon- 

diale, dans le processus de dépeuplement et d'hémorragie éco- 

nomique. Tout au plus peut-on trouver les quelques lignes 

suivantes (p.78), à propos de l'agriculture et de ses actifs: 

"La guerre de 1914-18 a grandement accéléré le processus nor- 

mal de concentration: 

- En enlevant les fils qui devaient succéder aux 
pères ; dans certains cas des familles de trois, quatre per- 

sonnes furent décimées ; (mais il est certain que dans toutes 

les régions françaises, de tels drames familiaux furent vécus ; 

ceci n'est donc guère spécifique aux zones de combat). 

- En provoquant u n  e x o d e  d e n  h a b i t a n t n  d e  c e n  a i i g i o n ~ .  
A la fin de la guerre, certains ne revinrent pas, d'autres, 

après un essai de réinstallation qui rencontrait les pires 

difficultés (champs minés ou défoncés par les trous d'obus et 

les tranchées, envahis par les mauvaises herbes), repartirent 

s'installer ailleurs". 

En Avesnois, les conséquences de la Première Guerre 

mondiale et de l'occupation allemande, militaire, furent aus- 

si profondes et durables. L ' i n d u ~ t A i e ,  n o t a m m e n t  c e l l e  d u  
boin, n u b i t  d e 4  p ~ e j u d i c e a  d o n t  e t t e  n e  p u t  a e  aemettne. pour 

leurs besoins militaires, les troupes allemandes d'occupation 

exploitaient intensivement, jusqufà disparition, les forêts 

de la région. Lors de leur retraite, elles démontèrent ou dé- 

truisirent, usines et ateliers, emmenant avec elles, vers la 

Belgique, une partie du matériel industriel. De même, c'est 

la Première Guerre mondiale qui porta le coup d'arrêt défini- 

tif à l'expansion industrielle de la région de Fourmies. On 

estime que 88% du matériel de filature et la totalité des mé- 

tiers à tisser furent détruits. En outre, les marchés d'ex- 

portation disparurent progressivement, de telle sorte qu'au 

moment de la crise des années 1930, le textile fourmisien n'a 

plus que le marché français comme débouché commercial inté- 

ressant. 



L'occupation allemande en Avesnois a aussi provoqué 

une importante détérioration de l'agriculture et de l'agro- 

alimentaire. D'autre part, l'occupant, pour approvisionner 

ses troupes,a réalisé d'importants prélèvements sur le chep- 

tel bovin local. D'autre part, le relâchement de la surveil- 

lance médicale, le moindre contrôle hygiénique et sanitaire 

du bétail ont permis l'extension de la fièvre aphteuse. C'est 

pourquoi, à partir de 1918-19, il a fallu reconstituer le 

cheptel bovin de lfAvesnois-Thiérache. La diminution de la 

production laitière a entrainé la fermeture de nombreuses lai- 

teries, alors que d'autres furent détruites par faits de guer- 

re. Finalement en 1918, le potentiel de production est sérieu- 

sement diminué, et il faudra plusieurs années pour retrouver 

le niveau de production de 1913-140. 

En conséquences, on comprend que ces espaces ruraux 

autrefois frontaliers, désormais situés à la périphérie des 

départements et des régions du Nord de la France, ou alors qui 

demeurent encore de nos jours bordés par une frontière politi- 

que, mais tous profondément marqués par de multiples opérations 

militaires, n'aient pu accueillir quelque industrie "straté- 

gique" et porteuse d'avenir. Compte-tenu de cette insécurité 

politico-militaire qui fut la condition de vie commune aux ha- 

bitants, des siècles durant, il était normal que les investis- 

seurs éventuels ne créent pas sur place de grandes affaires. 

E n  6 a i t  L e h  deux 6Lé.menth int6nehnanta o n t  k t 6  expLoit6h, à 

havoin L e  h o u n - A O L  e t  L a  main-d'oeuvne abondante. 11 est par 
contre regrettable que certaines crises comme celle de 1914- 

18, avec leur cortège de destructions et de fermetures, n'aient 

pas pu transformer profondément les structures régionales et 

modifier le cadre des entreprises. 

La pérennité du fait frontalier à l'Est de l'Escaut, 

ou de la position périphérique à l'ouest de ce même cours 

d'eau a,sans aucun doute, contribué à créer un système ur- 

bain particulier, non favorable au développement des affaires 

et du négoce: de part et d'autre de la frontière de 843,sur- 

tout en Cambrésis oriental et en Avesnois-Thiérache, se sont 



&difiés deux réseaux urbains symétriques, incomplets, ne pos- 

sédant aucune grande ville capable d'unifier les pays et de 

les dynamiser. A Avesnes-sur-Helpe, correspond Vervins, son 

homologue en Thiérache de l'Aisne. A Hirson, répond Fourmies, 

dans le département du Nord, deux petites villes industriel- 

les. A Landrecies, correspond Le Nouvion . . .  La pnéhence de l a  
6non t i ène  nenvoqant  doa à d o h  cea n é g i o n ~  nunu len ,  e x c l u a i t  
l e  dtvelappement  de t o u t  cen tne  unbain  a u p t s i e u n  dont  l ' u t -  
t n a c t i o n  pounnait  débande& dana l ' a u t n e  t e n s i t o i n e .  De ce 
fait ne pouvait se constituer qu'un semis de petits centres 

gérant chacun son "pays" et vivant de l'exploitation de ses 

richesses locales, ou encore du travail que des centres exté- 

rieurs voulaient bien leur accorder. Il est évident que, dans 

une telle structure spatiale, longtemps maintenue en l'état, 

la mentalité d'Hommes d'affaires, de pionniers de la Grande 

industrie contemporaine, ne pouvait y trouver les germes cré- 

ateurs nécessaires. Par contre, la mentalité terrienne, ou ar- 

tisanale, ou encore d'ouvrier-paysan, pouvait mieux sfaffir- 

mer dans le cadre d'un espace périphérique et atomisé (27). 

c) Analyse du système socio-économique de lfAvesnois- ................................................. 
Thiérache: étude chronologique. .............................. 

cl) Présentation générale. -- 
a Enfin, dans le cas particulier mais très ri- 

che en événements, de llAvesnois-Thiérache, qui est en outre 

le seul territoire a être encore,à la fin du XXèrne siècle, 

bordé par une frontière internationale, l e  ~CLcul économique 
de La nég ion  à tnavenh  le^ XlXème e t  XXème ~ i k c l e h ,  peut han4 
doute  t t n e  i n t e n p n ê t é  comme l ' é c h e c  à long tenme d 'une  t e n t a -  
t i v e  c o n t n a i n t e  de convenaion du ~ q ~ t è m e  économique a n c i e n .  
Ce dernier, tel qu'il existait au XVIIIème siècle et encore 

pendant les premières décennies du XIXème siècle, reposait, 

comme celui des Plaines picardes à céréales, sur UME n o l i d a -  
n i t 6  géogtaphique e t  aociaLe ind iapenaab le  anAunant l a  h y m -  

b iahe  e n t n e  l e  m i l i e u  n a t u n e l ,  l a  po lycu l tu&e  houvent  pauvxe 
d1aiLLeuna en Haut-Avesnois et en Thiérache forestière, e t  
Ca d i v e f i h i t é  i n d u a t n i e l l e ,  comme le souligne la figure 17. 
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L'industrie était d'autant plus indispensable 

à la population, dans certains secteurs de la région, que la 

polyculture traditionnelle était pauvre, et assez peu nourri- 

cière. Voilà quelques lignes empruntées à J-B-L. BRAYER (1824, 

op. cité) qui illustrent ce fait: 

"Les terres qui avoisinent la forêt de Saint-Michel ne peuvent 

pas être assimilées à celles des autres cantons. (L'auteur 

parle alors de celui d'Hirson). Le blé y rend à peine quatre 

fois la semence; aussi la récolte ne peut-elle suffire à la 

consommation des habitants. Le sol, en beaucoup d'endroits, 

n'offre qu'une surface de terre végétale de trois ou quatre 

pouces au plus sur un fond dlargile impénétrable a l'eau. 

Lorsque les pluies se prolongent, les racines pourrissent. 

D'un autre côté, à la suite d'une longue sécheresse, cette 

faible couche de terre est trop facilement desséchée par le 

soleil...". 

A propos du canton du Nouvion-en-Thiérache, 

on peut lire les quelques remarques suivantes: "Antérieurement 

à 1 7 8 9 ,  les terres de ce canton, et celles qui se trouvent au 

Nord de la forêt, étaient d'une qualité plus que médiocre et 

se vendaient à vil prix ; les propriétaires, à l'exemple de 

ceux de la Province du Hainaut, dont ils sont voisins, sont 

parvenus à améliorer un sol naturellement froid, en entourant 

leurs terres de haies vives". 

A i n d i  La mine e n  h e a b e ,  L t e m b o c a g e m e n t  a c c k -  

L k t é  à pattih d e  l b 6 0 ,  a p p a t a i d a e n t  a u x  yeux d e  c e t t a i n d  

c o m m e  u n e  t e n t a t i v e  dramCiLio&ation d e  L 1 a g t i c u L t u & e ,  dans la 

mesure où l'on exploite mieux les capacités du terroir. Mais 

la spécialisation herbagère puis laitière consécutive à l'em- 

bocagement contemporain est a u h n i  u n e  do&tne d ' a d a p t a t i o n  d e  

L'iiconomie &iigionaLe a u x  n o u v e L L e a  danniien d e  p t o d u c t i o n n  e t  

dtCichanged n a i n n a n t  dcin c e t t e  Cipoque. Le bocage est donc, au 

XIXème siècle, l'expression d'une intégration économique et 

d'une ouverture de la région sur le monde extérieur. Mais as- 

socié aux effets de la révolution industrielle, de la concur- 

rence de nouveaux foyers et bassins de production, l'emboca- 



gement estaussi un facteur constitutif à part entière de la 

remise en cause du système économique régional traditionnel, 

un révélateur de la conversion économique en marche. La soli- 

darité "milieu naturel, agriculture, industrielf risquait évi- 

demment de se transformer sinon même de disparaître, ce que 

d'aucuns déjà percevaient dans les années 1880, comme l'ex- 

priment ces quelques lignes relatives à la commune de Sains- 

Richaumont: 

"Le dernier recensement (1881) a donné le chiffre de 2060 

habitants . . .  Une des principales causes de la diminution de 
la population est certainement l'état de décadence dans le- 

quel se trouve lfagriculture. Autrefois, les cultivateurs 

étaient nombreux ; les enfants restaient dans le pays pour 

continuer la profession de leurs parents, ce qui n'empêchaient 

pas l'industrie de s'implanter chez nous. Pendant un certain 

temps, l'agriculture et lfindustrie locale semblèrent se don- 

ner la main pour rester dans un état florissant: c'est jus- 

tement l'époque où la population de Sains-Richaumont atteint 

son apogée. Il n'existait cependant alors qu'une filature de 

laine pour tout établissement industriel, mais les descendants 

du vieux mulquinier de lin, devenus tisseurs de laine mérinos, 

gagnaient honorablement et même assez facilement leur vie, et 

leur satisfaction se manifestait par les chants qui retentis- 

saient dans les caves où fonctionnaient les métiers. Depuis 

la guerre (1870?) on a bien créé à Sains plusieurs tissages 

mécaniques, cependant ces établissements n'ont pas empêché 

l'émigration de bien des familles. Et cela parce que l'agri- 

culture est tombée. Du moment où l'agriculture et l'industrie 

redeviendront ensemble dans un état prospère, la population 

augmentera certainement." 

L'auteur, un instituteur de Sains-Richaumont, 

demeuré anonyme ( z g ) ,  se fait avec évidence, le champion du 
système économique ancien ; ceci est clair. Selon lui, l'as- 

sociation industrie-agriculture est une condition nécessaire 

à la croissance de la population. Par l'importance même qu'il 

attribue à l'agriculture, grande pourvoyeuse de travail et 

par une certaine réserve qu'il émet à l'endroit du développe- 



ment de l'industrie textile, on ne peut s'empêcher de penser 

aux idées appuyées par les discours de J. MELINE: "L'indus- 

trie parait arriver à son apogée. Pour échapper au chômage 

industriel, une seule solution, le retour à la terre...". 

Mais de quelle décadence agricole parle l'au- 

teur? "...et cela parce que l'agriculture est tombée...". Se- 

rait-ce parce que Sains Richaumont passe vers 1870-80 de la 

polyculture à la spécialisation herbagère? et au bocage réser- 

vé à l'embouche? Certes, cette évolution de l'agriculture va 

libérer une bonne partie de la population active agricole. 

Toujours est-il que, progressivement, à la so- 

lidarité traditionnelle agriculture-industrie, se substitua 

U R  nouveau nyntkme &conornique 4epoaant  nu4 l ' i n t e n d k p e n d a n c e  
de d i v e ~ n e n  i n d u a t n i e a  don t  l a  doz tune  d e v i n t  donc a a l i d a i 4 e .  
L'une d'entre-elles, par son expansion prodigieuse à partir 

de 1840, en devint le moteur: l e  t e x t i l e  l a i n i c 4 .  Peu à 

peu, d'autres industries pour ne pas disparaître face à une 

concurrence de plus en plus vive, vont se convertir et se met- 

tre à travailler pour la filature fourmisienne ou parfois 

aussi, pour les entreprises textiles de Roubaix-Tourcoing. 

Alors que les fourneaux s'éteignent dans le Haut-Avesnois ru- 

ral, les fonderies continuent à travailler, des ateliers de 

construction mécanique sont même créés à la fin du XIXème siè- 

cle, afin de fabriquer et de mouler des pièces de rechange 

pour les usines textiles, des colonnes de fonte pour soutenir 

les charpentes de ces mêmes établissements. De même l'indus- 

trie du bois, abandonnant certaines productions, va intensi- 

fier sa fabrication de "buots" (bobines de filatures), de 

canettes. . .  Les faiblesses inhérentes à ce nouvel ordre éco- 

nomique apparaîtront dans les dernières années du XIXème siè- 

cle et après la Première Guerre mondiale, dès que le textile 

sera touché par ses premières difficultés. En outre, dans le 

domaine agro-alimentaire, les possibilités de mise en valeur 

industrielle se sont, elles aussi, appauvries, puisque la ré- 

volution herbagère amène la région à l'ultra-spécialisation 

laitière. Le textile lainier et le lait. deviennent donc au 



XXème siècle, les deux richesses de la région. Plus tard, on 

aura l'occasion de s'apercevoir que c'est insuffisant pour 

retenir les habitants de lfAvesnois-Thiérache. 

En outre, comble de l'ironie, de grandes en- 

treprises agro-alimentaires installées dans la région, ne 

travaillent pas ou peu avec les produits thiérachiens. C'est 

ce qui permet à A. FIETTE d'écrire: "Aussi, ce secteur indus- 

triel tout en fournissant un emploi précieux, n'est-il, en 

l'occurence qu'incomplètement solidaire de la trame agricole, 

dans une réalité économique partiellement disjointive". Et de 

citer l'exemple de la confiturerie Materne, implantée à Boué 

en 1914, afin de transformer les pommes des vergers thiéra- 

chiens en compotes et pâtes. ''Puis la relation économique 

.agro-industrielle se rompt: la compote de pommes perd sa va- 

leur commerciale en même temps que le verger thiérachien vieil- 

lit et se démantèle". Désormais, l'usine va produire des con- 

fitures en important l'essentiel de sa matière première: des 

abricots marocains, des fraises polonaises, de la pectine da- 

noise . . .  On pourrait aussi citer l'exemple de Ceraliment - LU-' 
Brun à Vervins, très peu associé à la vie agricole régionale, 

le cas de Sorevi à Voulpaix dans le domaine des boissons. 

Nous proposons de résumer l'évolution du sys- 

tème économique contemporain de llAvesnois-Thiérache à l'ai- 

de de diagrammes de causalité, et de suggérer la naissance et 

le développement d'autres problèmes dans la mesure où cette 

évolution économique rompt un équilibre établi entre le milieu 

naturel, la société et l'économie régionale. C'est pourquoi, 

eu égard aux densités de population assez élevées de la pre- 

mière moitié du XIXème siècle, il était inévitable que les ef- 

fectifs se mirent à diminuer dès l'instant où diverses sources 

de travail disparaissaient. (Fig 1 8 ) .  

c2) Le système ancien, antérieur à 1 ~ 8 4 0 .  

LIAvesnois-Thiérache d'avant 1840 est carac- 

térisée essentiellement par trois faits dont les inter-actions 

constituent les bases d'un système régional très particulier. 
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C a r a c t é r i s t i q u e s  g é o g r a p h i q u e s  

F a i t  e s s e n t i e l :  un  e s p a c e  t o u j o u r s  
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- La cfioiaaance démog~aph ique  fiapide q u i  e ~ t  giinéfiale 
même s i  e l l e  a f f e c t e  d a n s  u n e  m o i n d r e  m e s u r e  l e s  c a n t o n s  d e  

T h i é r a c h e  d e  l ' A i s n e ,  comme c e l a  f u t  d é j à  r a p p e l é .  

- La populat ion  demeufie e d a e n t i e l l e m e n t  f iunale .  
L e s  v i l l e s ,  p a r  a i l l e u r s  d e  p e t i t e  t a i l l e  d é m o g r a p h i q u e , s o n t  

d i s p e r s é e s .  C e t t e  r é g i o n  f r o n t a l i è r e  e s t  a l o r s  a n i m é e  p a r  u n  

semis d e  p e t i t s  c e n t r e s  d o n t  l a  h i é r a r c h i e ,  m a l  a s s u r é e ,  a n -  

t é r i e u r e  a u  d é v e l o p p e m e n t  d u  t e x t i l e  f o u r m i s i e n  e t  d e  l 1 i n -  

d u s t r i e  m é t a l l u r g i q u e  e t  f e r r o v i a i r e  d ' H i r s o n ,  e s t  t r è s  d i f -  

f é r e n t e  d e  c e l l e  q u e  n o u s  c o n n a i s s o n s  a c t u e l l e m e n t .  Au r e c e n -  

s e m e n t  d e  1 8 4 1 ,  l l A v e s n o i s  p o s s è d e ,  d a n s  l e s  l i m i t e s  d e  l a  

r é g i o n  a g r i c o l e  d e  T h i é r a c h e  d u  N o r d  a c t u e l l e m e n t  r e c o n n u e ,  

h u i t  communes  s u r  6 9  q u i  d é p a s s e n t  l e  s e u i l  d e s  2 0 0 0  h a b i -  

t a n t s ,  mais a u c u n e  d 1 e n t r e - e l l e s  n ' a t t e i n t  l e s  5 0 0 0  i n d i v i d u s .  

I l  s ' a g i t  d e  W i g n e h i e s ,  d e  F o u r m i e s ,  A n o r ,  S o l r e - l e - C h â t e a u ,  

E t r o e u n g t ,  C a t i l l o n - s u r - S a m b r e ,  L a n d r e c i e s  e t  M a r o i l l e s .  I l  

f a u t  r e m a r q u e r  e n  o u t r e  q u e  c e s  p e t i t s  c e n t r e s  u r b a i n s  s o n t  

a s s e z  b i e n  d i s p e r s é s  g é o g r a p h i q u e m e n t  même s ' i l s  s e  s i t u e n t  

a v e c  p r é f é r e n c e  à l a  p é r i p h é r i e  d e  l a  T h i é r a c h e  d u  N o r d .  

A v e s n e s - s u r - H e l p e ,  s i t u é  a u  c o e u r  d e  c e t  e s p a c e  r u r a l  e t  

c h e f - l i e u  d ' a r r o n d i s s e m e n t ,  e s t  e n c o r e  e x c l u  d e  c e  g r o u p e .  En 

T h i é r a c h e  d e  l ' A i s n e ,  f i g u r e n t  p a r m i  l e s  c e n t r e s  d e  p l u s  d e  

2000  h a b i t a n t s ,  L e  N o u v i o n ,  E s q u e h é r i e s ,  G u i s e ,  H i r s o n ,  B u i -  

r o n f o s s e ,  S a i n s - R i c h a u m o n t ,  O r i g n y - e n - T h i é r a c h e  e t  V e r v i n s .  

I c i  e n c o r e ,  a u c u n  d e  c e s  c e n t r e s  n e  d é p a s s e  l a  b a r r e  d e s  5 0 0 0  

h a b i t a n t s  e t  i l s  s e  d i s p e r s e n t  à t r a v e r s  l a  r é g i o n  s a n s  e s -  

q u i s s e r  l a  m o i n d r e  c o n c e n t r a t i o n  g é o g r a p h i q u e .  I l  e s t  v r a i  

q u ' a v a n t  1 8 4 0 ,  l e s  a c t i v i t é s  a r t i s a n a l e s  e t  à c a r a c t è r e  i n d u s -  

t r i e l  s o n t  d i f f u s e s  à t r a v e r s  l ' e s p a c e  r u r a l  e t  q u ' e l l e s  f o n t  

v i v r e  d e s  d e n s i t é s  d e  p o p u l a t i o n  r e l a t i v e m e n t  é l e v é e s .  L e  p h é -  

nomène d e  c o n c e n t r a t i o n  u r b a i n e ,  d e s  a c t i v i t é s  e t  d e s  hommes ,  

n ' e s t  p a s  e n c o r e  a m p l i f i é  d a n s  l a  r é g i o n  é t u d i é e .  

- Enhifi ,  La p l u n i - a c t i v i t k  économique e ~ t  l a  n k g l e  
d ' o f i  & é g i o n a l e ,  t a n t  d a n s  l e  d o m a i n e  a g r i c o l e  q u e  d a n s  l e  s e c -  

t e u r  s e c o n d a i r e .  I l  e s t  p l u s  q u e  p r o b a b l e  q u e  l ' i s o l e m e n t ,  



antérieur au dernier quart du XIXème siècle, et la marginali- 

sation de la Région a induit un système économique particulier 

où la pluri-activité était nécessaire pour faire face à la 

forte pression démographique. Ce système autarcique est expri- 

mé par la carte de A. FIETTE (59) -- qui montre clairement, à 

l'aide de l'utilisation agricole du sol au début du XIXème 

siècle, que la Thiérache de l'Aisne présentait alors u n  494- 

tème de poLycuLtu~e pnoche du pno+jiL moyen agnicole de La 

fjtance, alors que d'autres régions picardes, comme le Verman- 

dois, le Santerre, le Laonnois ou encore le Soissonnais, 

étaient déjà beaucoup plus "spécialisésn dans les labours et 

les cultures céréalières. A cette époque, la Thiérache n'est 

donc pas encore un bocage exclusif ou presque, à prairies per- 

manentes et parfois complantées. Une remarque du même type 

peut être adressée à la Thiérache belge, à la même époque, 

comme l'ont montré certains travaux de R. SEVRIN et de 

O. TULIPPE, ainsi qu'à lfAvesnois hennuyer car DESURMONT en 

1948 (60) a démontré que dans les années 7830-40, subsis- 
taient dans les cantons d1Avesnes-sur-Helpe Sud et Nord, de 

nombreuses terres de cultures. L'isolement relatif, les dif- 

ficultés de communication, la fréquence des périodes politi- 

ques troublées par des invasions, conflits, rançons, pilla- 

ges, ont amené le paysan à produire de tout pour sa survie. 

Il est possible que, durant les périodes plus calmes et sta- 

bles, une tendance à la spécialisation dans les herbages et 

l'élevage ait pu se dessiner ; mais le retour aux difficul- 

tés sociales, entrainait le retour à une certaine forme de 

polyculture. 

Toutefois, des nuances locales existaient ; 

dans les cantons dlHirson, de Trélon et aussi du Nouvion-en- 

Thiérache, les herbages et lléIevage constituaient la base de 

la vie agricole. Par contre, la culture des céréales (froment, 

méteil et seigle), était beaucoup plus répandue sur les marges 

septentrionales, occidentales et méridionales de la région, 

par exemple dans les cantons de Solre-le-Château, Guise, Ver- 

vins, Sains-Richaumont, où la couverture limoneuse est plus 



importante. Aux cultures céréalières, il faut associer pour 

l'époque, quelques plantes à usage industriel et (ou) artisa- 

nal comme le chanvre et le lin qui peuvent parfois mieux ca- 

ractériser certains secteurs que d'autres. De même la culture 

de l'osier, outre qu5elle permettait d'améliorer le drainage 

de certaines terres, animait le fond des vallées humides et 

supportait la vannerie qui employait de nombreux thiérachiens. 

La culture de la betterave, quant à elle, récemment introduite, 

était encore peu répandue vers 1830-40. Toutefois, on commence 

à la rencontrer sur les franges occidentales et méridionales 

de la Thiérache de l'Aisne, sur les bons sols limoneux. Autre 

culture qui eut au début du XIXème siècle une assez grande im- 

portance et qui est actuellement abandonnée, est celle du hou- 

blon. Alors qu'il était très dispersé en Avesnois, le houblon 

était surtout cultivé, en Thiérache de l'Aisne, dans le can- 

ton de Wassigny (dans les communes de Hannappe, de Mennesset, 

de Saint-Martin-Rivière, Tupigny, Vaux-en-Arrouaise, Wassigny), 

de Bohain-en-Vermandois et du Catelet pour le Saint-Quentinois 

voisin. Cette culture explique le maintien de très nombreuses 

brasseries en milieu rural durant la première moitié du XIXème 

siècle. 

Parmi les cultures traditionnelles de 1'Aves- 

nois-Thiérache figurent les pommiers qui furent souvent as- 

sociés au mouvement d1enclÔture des champs et des prairies. 

L'importance du cidre dans l'économie agricole des arrondisse- 

ments d'Avesnes-sur-Helpe et de Vervins n'est plus à démontrer. 

BRAYER estimait en 1824-25, à quelques 50.000 hectolitres, la 

quantité de cidre produite dans l'arrondissement de Vervins. 

Vers la fin du XIXème siècle, subsistaient des fabriques de 

cidre à Bazuel, mais aussi des fabriques de pâte de pommes 

(Saint-Waast-lez-Bavai). Le commerce de fruits animait divers 

centres situés à la périphérie de llAvesnois, dans le canton 

de Bavai ou à proximité du Quesnoy. 



Quant aux prairies et à l'élevage des bovins, 

destinés principalement à l'embouche, leur développement se 

situe essentiellement à partir des années 1830-40. L1amélio- 

ration progressive des voies de communication, la paix poli- 

tique et le calme social vont sans doute accélérer l'évolution 

de l'agriculture en direction de l'élevage sur herbe. Toute- 

fois ne faudrait-il pas négliger pour l'époque, l'importance 

de l'élevage des ovins qui permet d'utiliser les mauvaises 

terres et de fournir au textile sa matière première. 

Dans le domaine industriel et artisanal, le 

profil des activités et des productions est aussi diversifié 

que dans l'agriculture. La tnieogie p6h-i-andennaine composée 

de la forêt, des eaux vives coulant dans des vallées encais- 

sées et des sédiments diversifiés, fut longtemps à la base 

de l'organisation économique et sociale de cette région st, 

à ce titre, exploitée par l'homme. Encore une fois, rappelons 

que la situation était comparable sur l'actuel "versant bel- 

ge", comme l'a montré à plusieurs reprises, R. SEVRIN. L'en- 

vironnement naturel est donc à l'origine de la vie induatri- 

elle, si diversifiée autrefois. Des forêts, sont nées les 

innombrables entreprises industrielles ou artisanales travail- 

lant le bois. Les massifs forestiers étaient particulièrement 

abondants dans la région et il était fréquent, au début du 

XIXème siècle, de trouver parmi les principaux propriétaires, 

soit llEtat, soit le Prince de Condé. Citons à titre d1illus- 

tration, les exemples de la forêt du Nouvion (4400 hectares) 

et la Haie d1Equiverlesse, la forêt de Regnaval, de lfArrou- 

aise, dlAubenton . . .  Les formes d'exploitation étaient diver- 
sifiées: le bois alimentait quelques papeteries, dans l1ar- 

rondissement de Vervins notamment, mais encore le travail de 

la boissellerie ou des "Bois Jolisv. Il ne s'agissait donc pas 

d'une simple exploitation destinée à exporter des bois bruts, 

non travaillés, encore que cela se faisait aussi avec la vente 

de bois destinés à la construction navale et aux fosses a 

charbon, main L I A v e n n o i ~ - T h i é n a c h e  p o ~ s é d a i t  u n e  néelle indun- 

tkit d e  t k a n a h o ~ m a t i o n  d u  boia. 



En ce qui concerne, les autres activités in- 

dustrielles et artisanales, on se reportera à l'étude de 

E. COMONT et à la figure 17. 

c3) Sa remise en cause: 1840-1860 -- 
L'évolution suivie entre 1840 et 1914, cor- 

respond à la remise en cause du système traditionnel, ancien 

et à l'élaboration d'un nouveau schéma régional. Il est en 

outre possible de distinguer trois grandes phases au sein de 

cette période. 

En deux décennies, apparaissent de nouvelles conditions écono- 

miques qui vont, paradoxalement, engendrer une C ~ O ~ A A U ~ C ~  

i n d u ~ t n i e l l e  p o n c t u e l t e  en Avesnois-Thiérache, et simultané- 
ment, amorcer un processus de marginalisation et d'affaiblis- 

sement à long terme. En effet, cette région frontalière se 

voit progressivement placée dans un nouvel environnement géo- 

économique qui lui sera défavorable. Ainsi le chemin de fer 

atteint Saint-Quentin en 1855 et Maubeuge l'année suivante. 

Le transport des pondéreux sur la Sambre en outre va stimuler 

l'activité industrielle. Par contre, il faut encore attendre 

une vingtaine d'années pour assister à l'arrivée du chemin de 

fer en Avesnois-Thiérache. 

Le bassin houiller du Valenciennois, l'indus- 

trie sidérurgique, la vallée de la Sambre, mais aussi la Ré- 

gion Parisienne sont perçues comme des pôles économiques très 

attractifs. Progressivement, parce que privée des bonnes voies 

de communication, llAvesnois-Thiérache subira de plus en plus 

de difficultés économiques, notamment avec son industrie mé- 

tallurgique. Les hauts-fourneaux du Valenciennois et du Bori- 

nage sont plus compétitifs et aussi mieux reliés aux centres 

de consommation. Toutefois on continue en ce milieu du XIXème 

siècle, à extraire du minerai de fer à Trélon-Ohain, Glageon, 

Fourmies, Wignehies ou Féron. 



Pa& c o n t n e ,  dace à ccn i n q u i g t u d e h  donmuLi?ea 

pou& L 1 a v e n i &  de La ~ t g i o n ,  Le d6.veloppement extaErnement &a-  
pide du t e x t i l e  L a i n i e x  AembLe p o u v o i ~  cache4 l e ~  handicapb 

& t g i o n a u x .  Du textile à domiciie, chez lfagriculteur-fileur 

ou tisseur, on passe en quelques années à la dimension indus- 

trielle ; en effet la spécialisation herbagère et laitière, 

libèrant de la main d'oeuvre rurale et contribuant à éliminer 

l'association complémentaire agriculture-artisanat, va préci- 

piter, à partir de ce milieu de siècle, l'évolution vers un 

statut de salarié de l'industrie textile à plein temps. Non 

seulement le profil économique de 1'Avesnois-Thiérache sera 

profondément modifié mais aussi le mode de vie de la popula- 

tion, les uns devenant des herbagers et trouvant dans la pro- 

duction de lait, mais aussi de pommes à cidre et à couteau, 

la solution à une conversion économique qui s'impose à tous 

comme une nécessité vitale, alors que les autres deviennent 

des ouvriers-fileurs à part entière. 

c4) L'élaboration d'un nouveau système: 1860-1914. - 
Entre 1860 et 1890, l'évolution économique et 

sociale esquissée précédemment, est confirmée. Le t exXiLe  

La in ie& e t  Ca p&oduction C a i t i l i ~ e  a p p a & a i ~ n e n t  c la inemen t  

comme &eh deux fi ichennen de La &kg ion .  Mais en même temps, 

elles créent un nouveau système régional dépendant pour l'es- 

sentiel de ces deux activités. 

Le développement des filatures de la laine va 

conduire à la disparition définitive des autres activités 

textiles jusqu'alors disséminées en milieu rural ; les toiles 

de Thiérache sont abandonnées vers 1870, la bonneterie vervi- 

noise pourtant traditionnelle décline, le textile du lin et 

du chanvre n'existe plus. 

La création d'un réseau de voies ferrées 

après 1875, et la spécialisation herbagère, aident beaucoup 

à l'installation dans la région d'une industrie agro-alirnen- 

taire. Les laiteries se multiplient entre 1880 et 1914 ; 
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on pouvait en dénombrer une vingtaine au moins à la veille 

de la Première Guerre mondiale, essentiellement réparties 

dans les cantons d'Avesnes-sur-Helpe Sud, du Nouvion-en-Thié- 

rache, de La Capelle et de Landrecies. 

Alors que les hauts-fourneaux et l'extraction 

du minerai de fer disparaissent, une nouvelle métallurgie se 

développe, grâce au chemin de fer également, dans quelques 

centres comme Hirson, Anor et à Guise grâce à son Familistère 

Godin. 

C e t t e  m u t a t i o n  économique i m p l i q u e  e n  yue lyuen  
annkeh ,  L1limengence d ' u n  nouveau ayateme géogaaphique a k g i o n d :  

désormais, à une croissance démographique généralisée, succè- 

de une évolution différenciée dans l'espace, donnant l1avanta- 

ge à llAvesnois sur la Thiérache, comme cela a déjà été démon- 

tré, et en assurant un certain développement urbain. En outre 

le "coeur1' économique et démographique de la région se déplace- 

ra vers les cantons de Trélon et d'Hirson, comme l'indiquent 

les figures 20 et 21, au détriment des cantons du Sud et de 

l'ouest dont les densités de population diminueront. 

Hormis le cas isolé de Guise, dont l'évolu- 

tion démographique est liée à l'entreprise GODIN, la plupart 

des villes en croissance se situent entre Avesnes-sur-Helpe 

et Hirson, dont Sains-du-Nord, Wignehies, Fourmies, Anor, 

Saint-Michel-en-~hiérache . . .  Mais aucun de ces centres ne 
peut réellement s'imposer comme une petite capitale, et ne 

peut donc organiser l'ensemble de la région. L1uni~o4mi4a-?%0n 
payhagèae avec  l e  bocage cornplante,  a g a i c o l e  avec  ba paaduc- 
t i o n  l a i t i c i r e ,  ne h i g n i 6 i e  pah un pao6ond t r en~oacern tn t  d e  

l ' u n i t é  8ég ionaLe :  en effet, plusieurs sous-régions (les 
pays?) existent: une Thiérache rurale et agricole en proie au 

dépeuplement, un secteur fourmisien lainier en pleine crois- 

sance, un secteur hirsonnais qui puise son originalité sans 

la métallurgie et progressivement dans le chemin de fer. 





LES COMMUNES DE THZERACHE DE PLUS DE 
F i g u r e  2 1  2000 HABITANTS EN 191 1 

L E S  C A N T O N S  D E  T H I E R A C H E  
-----.------------------------ 

8 

A n o t e r  que ne  font  pas p a r t i e  àu Syndicat  Mixte : 
/ - la r ég ion  de CHIMAY  nigr gr ache s e l g e )  I 

1 - la r ég lon  de  RUMIGNI' - SIGNY le TZTIÂ \ 

(Thiérache  Ardennaise ) 

Légende : 

Wandigny : cheh l i e u  de canlton '\.&#*-'t 

3000 à 4000  h a b a u d  



- E n f i n ,  d é s o r m a i s ,  l ' é v o l u t i o n  s o c i a l e  e t  d é m o g r a -  

p h i q u e  d e  l a  r é g i o n  s e r a  t r i b u t a i r e  d u  d y n a m i s m e  ( o u  d e s  d i f -  

f i c u l t é s )  d e  l ' é c o n o m i e  h e r b a g è r e  e t  l a i t i è r e  d ' u n e  p a r t ,  e t  

d u  t e x t i l e  l a i n i e r  d ' a u t r e  p a r t .  I l  e s t  d o n c  p o s s i b l e  d a n s  

c e t t e  p e r s p e c t i v e  d e  p a r l e r  d e  d t a g i l i h a t i o n  p o t e n t i e l l e  d u  

h y h t e m e  négional. En e f f e t ,  l a  s p é c i a l i s a t i o n  l a i t i è r e - l a i -  

n i è r e  c r é e  u n e  s o c i é t é  i n s t a b 1 . e  e t  d e  p l u s  e n  p l u s  r e p l i é e  s u r  

e l l e - m ê m e ,  e n  r e l a t i o n  a v e c  l a  c r é a t i o n  d e  c e l l u l e s  s p a t i a l e s  

s p é c i a l i s é e s .  La  t r a n s f o r m a t i o n  d u  s y s t è m e  é c o n o m i q u e  a g r i c o l e  

a c c é l è r e  l ' e x o d e  r u r a l  a l o r s  q u e  l e s  p r e m i è r e s  d i f f i c u l t é s  d u  

t e x t i l e  l a i n i e r , à  p a r t i r  d e  1 8 8 0 - 1 8 9 0 ,  d é v o i l e n t  l e s  f a i b l e s -  

s e s  e t  l e s  d é s é q u i l i b r e s  d e  l a  r é g i o n  f r o n t a l i è r e .  D é s o r m a i s ,  

l e s  v i l l e s  i n d u s t r i e l l e s  d u  s e c t e u r  f o u r m i s i e n  n e  p e u v e n t  p l u s  

a t t i r e r  l a  p o p u l a t i o n  r u r a l e  mais e n  o u t r e ,  e l l e s  n e  s o n t  p l u s  

e n  m e s u r e  d e  f i x e r  l e u r s  p r o p r e s  r é s i d e n t s ,  a t t i r é s  p a r  d ' a u -  

t r e s  h o r i z o n s  p l u s  a c t i f s  e t  p l u s  p r o m e t t e u r s .  L a  b r u t a l i t é  d u  

r e n v e r s e m e n t  d e  l a  t e n d a n c e  d é m o g r a p h i q u e  a f f e c t a n t  l e s  v i l l e s  

d e  l f A v e s n o i s  d è s  1 8 9 1  e s t ,  a c e  t i t r e ,  t r è s  r é v é l a t r i c e  d e s  

p r o f o n d e s  m u t a t i o n s  s o c i o - g é o g r a p h i q u e s  r é a l i s é e s  d e p u i s  1 8 4 0 -  

6 0  ( t a b l e a u  XV). 

T a b l e a u  X V  

c 5 )  La c r i s e  à l o n g  t e r m e  d e  c e  s y s t è m e .  -- 
L a  pé4iode a l l a n t  de 1 9 1 8  aux a n n k e h  6 0 ,  c o u -  

v r e  q u e l q u e s  d é c e n n i e s  d e  f o n c t i o n n e m e n t  d u  n o u v e a u  s y s t è m e  

r é g i o n a l  ( F i g u r e  2 2 ) .  

-------------- u e l q u e s  v i l l e s  d e  l l A v e s n o i s .  E v o l u t i o n  d e  la_eo~uLaLion-d-%--9--- ..................... 
1 8 6 1  à 1 9 1 1 .  --------- 

S o u r c e  INSEE.  

F o u r m i e s  

W i g n e h i e s  

S a i n s - d u - N o r d  

T r é l o n  

A v e s n e s  

1 8 6 1  

5 . 3 5 7  h a b .  

2 . 2 5 6  h a b .  

1 . 6 5 3  h a b .  

2 . 4 3 5  h a b .  

3 . 5 1 6  h a b .  

------------ 
1 8 9 1  

1 5 . 8 9 5  h a b .  

6 . 4 6 3  h a b .  

4 . 2 4 3  h a b .  

4 . 3 4 4  h a b .  

6 . 4 9 5  h a b .  

1 9 1 1  

1 4 . 1 4 8  h a b .  

4 . 3 7 9  h a b .  

3 . 2 3 1 '  h a b .  

3 . 8 8 9  h a b .  

5 . 8 2 9  h a b .  
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Confirmation du processus 
en cours depuis la seconde 
moitié du X I X O  siècle. 

Deux piliers de l'économie 
régionale: 
-Textile lainier ultra- 
spécialisé. 
-Production laitière bovine. 

commerciale. 

- 
se poursuit. 

Ses faiblesses: 
-Structures des entreprises 
Organisation de leur production 
Développement anarchique des 
coopératives laitièrea. 
Un savoir-faire mais pas de 
savoir-vendre ? 
Problème de la dépendance 

- 
Problème actuel de l'emploi 
agricole et industriel. 
Dépeuplement presque généralisé 
et vieillissement. 
Est-il souhaitable? Si oui,guei 
est le seuil dlacceptabilite ? 
La marginalisation économique 

Dynamisme urbain très limité. 

Ses eignifications 
-Part très réduite du milieu 
naturel dans l'activité 
industrielle.Dépersonnaiisati0n 
régionale de l'appareil 
productif. 
Valeur économique régionale 
réduite à deux réalités: 
-un bassin laitier thiérachien 
-un bassin lainier fourmisien. - 

Permanence de traits régionaux 
anciens. 
LtAvesnois-Thiérache n'est-elle 
pas dépassée par l'évolution 

2 économique contemporaine ? .. 

+- 

1 

i 1 .-, 

Emergence du tourisme. 

Toutefois certaines activités 
traditionnelles ne sont pas 
totalement éteintes:métallurgie, 
industrie du bois,production 
fruitière...)et pourraient 
servir de base pour une nouvelle 
réflexion économique et un 
nouveau modèle de développement. 

 es éléments d'un contre-courant - - historique? - 
Le refus de la fatalité ? 
Pour une relance ? Mais la l'extérieur ? 
dynamique interne ou endogène A qui appartient réellement 
est-elle encore possible ? le pouvoir de décider et 

d'agir ? 
Le système régional existe- 



Ceh Longueh anneea a o n t  manqutea pan Le n e n -  

doncernent de La doub le  h p i i c i a l i ~ a t i o n  L a i t i c n e  e t  L a i n i c a e .  

A i n s i  non s e u l e m e n t  l a  s u p e r f i c i e  t o u j o u r s  e n  h e r b e  c o n t i n u e  

d e  c r o î t r e ,  p o u r  a t t e i n d r e  a u x  R G A  d e  1 9 5 5  e t  d e  1 9 7 0 ,  d e s  

p r o p o r t i o n s  c o n s i d é r a b l e s  ( p l u s  d e  9 0 %  d e  l a  SAU) d a n s  c e r -  

t a i n s  c a n t o n s  d e  l a  r é g i o n ,  mais e n  o u t r e ,  d ' a u t r e s  p r o d u c -  

t i o n s  a u t r e f o i s  a s s o c i é e s  a u  d é v e l o p p e m e n t  d u  b o c a g e ,  comme 

l e s  pommes e t  l e  c i d r e ,  v o n t  c o n s i d é r a b l e m e n t  r e c u l e r  , C o n c u r -  

r e n c é  p a r  l e  c i d r e  n o r m a n d  d o n t  l a  p r o d u c t i o n  é t a i t ,  a u  l e n -  l 

d e m a i n  de  l a  S e c o n d e  G u e r r e  m o n d i a l e ,  m i e u x  o r g a n i s é e ,  l e  c i -  

d r e  t h i é r a c h i e n  v a  p e u  à p e u  c é d e r  s e s  p a r t s  d e  m a r c h é .  L a  

pomme d e  t a b l e  v a  s u b i r  l a  même é v o l u t i o n ,  e t  c ' e s t  a i n s i  q u e  

l e s  v e r g e r s  v o n t  ê t r e  p r o g r e s s i v e m e n t  a b a n d o n n é s .  En f a i t  s e u l  

l ' é l e v a g e  b o v i n  d e s t i n é  à l ' e m b o u c h e ,  e t  l ' é l e v a g e  d e s  p o r c s ,  

v o n t  c o n s e r v e r  d u r a n t  l a  p r e m i è r e  m o i t i é  d u  s i è c l e ,  u n e  c e r -  

t a i n e  i m p o r t a n c e .  Ce n e  f u t  g u è r e  l e  c a s  p o u r  l e s  o v i n s .  

T a b l e a u  X V I  

I n d i c a t i o n s  r e l a t i v e s  à l ' u t i l i s a t i o n  a g r i c o l e  d u  s o l  - - - - - - - - - - _ - - - -  - _ - - - - - ,  
d ' a p r è s  l e  R G A  d e  1 9 7 0 .  C a n t o n s  d e  l 1 A v e s n o i s - T h i é r a c h e .  --- ----___---_-_-_-_-_-_-I_----------- 

D a n s  l e  d o m a i n e  i n d u s t r i e l  e t  a r t i s a n a l ,  d e  

n o m b r e u s e s  a c t i v i t é s  r e c u l e n t  o u  s o n t  s u r  l e  p o i n t  d e  d i s p a -  

r a î t r e :  c ' e s t  l e  c a s  d e  l a  v e r r e r i e ,  s u r t o u t  d e p u i s  l a  c r i s e  

d e s  a n n é e s  1 9 3 0 ,  d e  l a  v a n n e r i e  q u i  e s t  p r e s q u e  t o t a l e m e n t  

d i s p a r u e  à l ' a u b e  d e s  a n n é e s  1 9 6 0 ,  a l o r s  q u e  l ' o n  c o m p t a i t  e n -  

c o r e  q u e l q u e s  3 5 0 0  v a n n i e r s  à l a  v e i l l e  d e  l a  P r e m i è r e  G u e r r e  

M o n d i a l e .  L a  c o n c u r r e n c e  d e s  p a y s  a s i a t i q u e s  l i v r a n t  d e s  p r o -  

d u c t i o n s  à b a s  p r i x ,  l e  d é v e l o p p e m e n t  d u  t r a v a i l  d u  r o t i n  e t  

l a  b a n a l i s a t i o n  d e s  t e c h n i q u e s  d e  f a b r i c a t i o n ,  l u i  o n t ,  s a n s  

% e s  e x p l o i t .  v a c h e s  a y a n t  l a i t .  
9 0 , 5  

8 9 , 4  

9 2 , 7  

8 5 , 9  

9 3  

9 0  

! O F ~ I ~ ~ % $ ; ~ S '  
4 9 , 8  

4 5 , l  

5 3  

5 2  

5 4 , 8  

4 3 , 3  

r ~ a n t o n s  

L a n d r e c i e s  

T r é l o n  

A v e s n e s / S u d  

L e  N o u v i o n /  T h .  

L a  C a p e l l e  

H i r s o n  . 

s T H / s A u  e n  a 
9 2 , 5  

9 8 , 8  

9 9  

9 4  

9 8 , 5  

9 3 , 1  



aucun doute, porté un coup fatal. La boissellerie n'a pu se 

maintenir que dans quelques centres comme Buironfosse, Esque- 

heries ou Felleries, au prix d'une spécialisation de leur 

production. Désormais le tourisme est l'un de ses meilleurs 

débouchés, tout comme pour la poterie, dont le processus d'in- 

dustrialisation a ruiné la plupart des artisans de Sars-Pote- 

ries et des environs. En définitive, seules subsistent la mé- 

tallurgie d'Hirson et dtAnor, grâce à diverses adaptations 

techniques et à plusieurs conversions dans ses productions,les 

laiteries-beurreries au prix d'un important mouvement de con- 

centration, de diminution des effectifs et de la disparition 

d'un grand nombre d'établissements. Quant à l'industrie lai- 

nière, son évolution enregistrée depuis 1918 fut très irrégu- 

lière, passant d'une phase d'expansion à une phase de déclin. 

Outre la période de crise des années trente, le textile lai- 

nier totalement spécialisé dans la filature depuis 1918, a con- 

nu une grave dépression au cours de la première moitié des 

années cinquante, stoppant nette la reprise de l'après-guerre. 

Or la chute de l'activité entre 1950 et 1954 était prévisible. 

Chacun nouncn i t  à c e t t e  i d k e  d e l o n  l a q u e l l e  l e  pnoblCti~e a t n u c -  
t u n d  du t e x t i l e  l a i n i e n  a u n a i t  du ê t n e  ponk e t  nkno lu  en 
1 9 1 8 - 1 9 2 0 ,  ce q u i  ne du t  que t n o p  p a n t i e l l e m e n t  4 k a l i a k .  En 
fait, la fermeture des marchés extérieurs à partir des accords 

d'Ottawa de 1930 orientant les entreprises de Fourmies sur le 

marché national, l'équipement de pays autrefois importateurs, 

à main d'oeuvre très bon marché, l'évolution de la mode et des 

goûts des consommateurs abandonnant les articles de moindre 

qualité, le maintien du système da travail à façon pour les 

maisons de Roubaix-Tourcoing, devaient nécessairement conduire 

à la crise. D'un indice 100 en 1948, la production lainière 

chutait à l'indice 75 en 1953. En fait, durant cette longue 

période, la première industrie d1Avesnois-Thiérache péricli- 

tait très nettement, comme le montre le tableau suivant. 



Tableau XVII ------------ 
Evolution de l'industrie textile en Avesnois-Thiérache entre _--I-----LL------.------------------------ 

1914 et 1950. -------- 

En outre, il faut bien rappeler que la dispa- 

rition de nombreux établissements n'entrainait pas nécessai- 

rement une augmentation du chiffre d'affaires pour ceux qui 

subsistaient. 

Yombre d'industries 
textiles 

Nombre de broches 

Nombre de salariés 

Au regard de cette évolution économique, en 

réalité très difficile, la population de Pa région diminuait 

nécessairement. La reprise démographique générale, a laquelle 

ont participé lfAvesnois et la Thiérache de l'Aisne, entre 

1946 et 1954, n'a pas suffi pour effacer les effets du long 

dépeuplement régional. De 1911 à 1962, les effectifs de popu- 

lation ont diminué dans presque tous les cantons de la région, 

hormis ceux d'Avesnes-sur-Helpe (+1,7%, ce qui est en fait 

très faible), grâce aux activités tertiaires du chef-lieu 

d'arrondissement, et aux migrations alternantes de la popula- 

tion active résidente trouvant à s'employer dans le Bassin de 

la Sambre très proche; et d'Hirson également (+2,2%) en rai- 

son de la présence d'industries métallurgiques et métalliques, 

et de fonctions de centre ferroviaire important pour la région, 

même si les effectifs employés ont considérablement chuté pas- 

sant de 1200 en 1930, en gare d'Hirson, à 380 vers le milieu 

des années 50. 

Parmi les cantons dont la diminution des ef- 

fectifs de population fut la plus sensible entre 1911 et 1962, 

figurent Sains-Richaumont, Aubenton, Wassigny (entre -28% et 

-23%). Dans tous les cas cités, il s'agit de cantons de l'Aisne, 

montrant une fois de plus combien la différenciation démogra- 

1914 

6 1 

835.000 

11.000 

1936 . .  

40 

651.200 

8.800 

1950 

37 

582.200 

6.500 



phique spatiale entre l1Avesnois et la Thiérache est allée en 

s'accentuant au cours de l'époque contemporaine. Dans le dé- 

partement du Nord, en Avesnois donc, en effet le canton qui a 

subi la plus forte régression de population est celui de Lan- 

drecies avec - 13,6%. 

Diverses raisons peuvent être avancées pour 

expliquer le déclin démographique différencié selon les can- 

tons. Pour Guise, le dépeuplement est déjà ancien puisque le 

maximum de population est atteint en 1891, la population di- 

minue ensuite entre 1891 et 1911 à la suite de la première 

crise du textile, de la régression de l'exploitation des car- 

rières et des difficultés rencontrées au Familistère. Le mou- 

vement érosif s'est amplifié après la Première Guerre Mondia- 

le. Dans le canton, on relève en effet un grand nombre de fer- 

metures d'entreprises, notamment textiles ; la tannerie dis- 

paraît ; le passage du chauffage au charbon au chauffage au 

fuel notamment, pose quelques problèmes à l'entreprise Godin. 

En outre la présence de Saint-Quentin, guère éloigné, attire 

de plus en plus de population rurale du canton de Guise. 

Sains-Richaumont et Aubenton, demeurés ruraux, 

ne peuvent interrompre leur hémorragie très ancienne, d'autant 

plus que la disparition de nombreuses entreprises artisanales 

et d'exploitations agricoles limite les possibilités de tra- 

vail sur place. Wassigny, en perdant son activité de sous- 

traitance pour les fabriques de Bohain-en-Vermandois (châles), 

en enregistrant une diminution du nombre des entreprises vi- 

vant du travail du bois, ne pouvait plus retenir sa population. 

Deux autres cantons ont perdu entre 1911 et 

1962, une part importante de leur population: il s'agit de 

La Capelle (-19,6%) et de Vervins (-18,5%). Dans le premier 

cas, la disparition de la boissellerie et de la vannerie, la 

fermeture de deux filatures sur trois, sont sans doute a l 1 o -  

rigine de ce dépeuplement. Le canton de Vervins, malgré la 

présence du centre administratif du chef-lieu d1arrondisse- 

ment, n l a  pu retenir sa population active dès l'instant où de 



n o m b r e u s e s  b o n n e t e r i e s  t r a v a i l l a n t  a v e c  l e s  f i l a t u r e s  f o u r m i -  

s i e n n e s ,  o n t  s u b i  à c o n t r e - c o u p  , l e s  e f f e t s  d e  l a  c r i s e  l a i -  

n i è r e .  

A i n s i ,  l e  b i l a n  g é o d é m o g r a p h i q u e  q u e  l ' o n  

p e u t  d r e s s e r  e n  1 9 6 2  e s t  l e  s u i v a n t :  

T a b l e a u  X V I I I  
-y--------- 

D e n s i t é s  d e  p o p u l a t i o n  ; R G P  1 9 6 2 .  C a n t o n s  d e  l l A v e s n o i s -  -------- 
T h i é r a c h e .  ------- 

A u b e n t o n  : 31 

La C a p e l l e  : 51 

G u i s e  : 7 7  

Le N o u v i o n - e n - T h i é r a c h e :  5 9  

R o z o y - s u r - S e r r e  : 3 9  

S a i n s - R i c h a u m o n t  : 3 5  

V e r v i n s  : 43  

W a s s i g n y  : 61 

A v e s n e s / H .  N o r d  : 6 2  

A v e s n e s / H .  S u d  : 83  

L a n d r e c i e s  : 1 0 7  

S o l r e - l e - C h â t e a u  : 7 9  

T r é l o n  : 1 7 0  

D é s o r m a i s ,  l e s  m a r g e s  m é r i d i o n a l e s  d e  l a  T h i é -  

r a c h e  d e  l ' A i s n e  s o n t  d e v e n u e s  p e u  p e u p l é e s ,  p u i s q u e  l e s  d e n -  

s i t é s  d e  p o p u l a t i o n  s o n t  n e t t e m e n t  i n f é r i e u r e s  à 5 0  h a b / k m 2 ,  

a l o r s  q u e  l a  m o y e n n e  d é p a r t e m e n t a l e  d e  l t A i s n e  e s t  d e  69  h a b i -  

t a n t s / k m 2 .  L e  c a n t o n  d ' H i r s o n  c o n s t i t u e  d o n c  un s e c t e u r  o r i g i -  

n a l  a u  s e i n  d e  c e t t e  r é g i o n .  

En o u k r e ,  comme o n  p o u v a i t  s ' y  a t t e n t r e ,  l e s  

d e n s i t é s  c a n t o n a l e s  d e  1 ' A v e s n o i s  ( T h i é r a c h e  a g r i c o l e  du N o r d )  

s o n t  n e t t e m e n t  s u p é r i e u r e s  à c e l l e s  d e  l a  T h i é r a c h e  d e  l ' A i s n e .  

D u r a n t  l e s  a n n é e s  c o m p r i s e s  e n t r e  l e s  d e u x  

RGP d e  1 9 5 4  e t  d e  1 9 6 2 ,  s e u l  l e  m o u v e m e n t  n a t u r e l  ( n a i s s a n c e s -  



décès) permettait d'expliquer soit la croissance globale des 

effectifs de population cantonale, soit ltatténuation rela- 

tive du déficit. En effet, durant ces "bonnes" années d'ex- 

pansion économique nationale, aucun canton de l'actuelle 

"Grande Thiérache1' du Nord et de l'Aisne n'a pu présenter un 

solde migratoire positif ou à défaut équilibré. Le déficit mi- 

gratoire fut d'ailleurs particulièrement sensible, tant en 

proportion qu'en nombre d'individus, dans les cantons de Thié- 

rache de lfAisne à cause de l'absence d'un grand pôle d'em- 

plois limitrophe qui aurait pu atténuer le courant d'émigra- 

tion, dite définitive, au profit du développement éventuel des 

navettes de population active. La ville de Saint-Quentin, mal- 

gré son expansion, ne pouvait en aucun cas, drainer la popula- 

tion active de toute la Thiérache, en quête d f u n  emploi. Les 

centres de Chauny, La Fère et Tergnier étaient, quant à eux, 

trop éloignés. Laon, bien que chef-lieu de département, n'est 

pas une grande ville et en outre, elle est déjà très éloignée 

du coeur de la Thiérache. Par contre bien des thiérachiens du 

Nord, par la route et la voie ferrée Maubeuge-Fourmies, trou- 

vaient à s'employer dans le Bassin de la Sambre sans avoir à 

quitter définitivement leur lieu de résidence. 

La figure 23 permet de répartir les cantons 

en fonction des deux composantes de la croissance démogra- 

phique et de montrer combien le déficit migratoire était gé- 

néralisé. 

solde 

I migratoire 

ent naturel 



0- 
Gu- 

principale cornmuRej 1 5 8 
et ville du canton - 

naturel 

Figure 23: Evolution de la population cantonale entre 1954 et 
1962 d'après les taux de variation d û s  à llexcédent naturel 
et au solde migratoire En % .  



GLobaCement on cona ta te  qus les cantona pné- 
a e n t e n t  dea compoaanteh de dgnamiame démagnaphique qu i  l e a  
é l o i g n e n t  ne t t emen t  du dépantement neapec t id  auquel  i l a  ap-  
pan t i ennen t .  Le d é p a r t e m e n t  d e  l ' A i s n e  p r é s e n t a i t  u n  t a u x  d e  

v a r i a t i o n  d û  a u  m o u v e m e n t  n a t u r e l  d e  l a  p o p u l a t i o n  c o m p a r a b l e  

à c e l u i  d u  N o r d ,  a l o r s  q u e  l e  s o l d e  m i g r a t o i r e  é t a i t  d é j à  n e t -  

t e m e n t  n é g a t i f .  S u r  l e  g r a p h i q u e ,  il e s t  p o s s i b l e  d e  r e p é r e r  

p l u s i e u r s  t y p e s  d ' é v o l u t i o n  d e  l a  p o p u l a t i o n  c a n t o n a l e .  

- Ceux  q u i  e n r e g i s t r e n t  u n e  c r o i s s a n c e  d é m o g r a p h i q u e  

o u  u n e  s t a b i l i t é  d e  l e u r s  e f f e c t i f s  g r â c e  à un  e x c é d e n t  n a t u -  

r e l  é g a l  o u  s u p é r i e u r  a u  d é f i c i t  m i g r a t o i r e .  Le  c a n t o n  d u  

N o u v i o n - e n - T h i é r a c h e  s e  d é t a c h e  d e  l ' e n s e m b l e  p u i s q u e  l ' e x c é -  

d e n t  n a t u r e l  e s t  p l u s  q u e  d e u x  f o i s  s u p é r i e u r  a u  d é f i c i t  m i -  

g r a t o i r e  ( + 8 , 4 %  e t  - 1 , 3 % ) .  L e s  a u t r e s  c a n t o n s  à c r o i s s a n c e  d é -  

m o g r a p h i q u e  p o s i t i v e  s o n t  T r é l o n ,  L a n d r e c i e s ,  S o l r e - l e - C h â t e a u ,  

A v e s n e s - s u r - H e l p e  N o r d  e t  S u d ,  s o i t  t o u s  l e s  c a n t o n s  d e  " T h i é -  

r a c h e "  d u  N o r d ,  mais a u s s i  H i r s o n  e t  W a s s i g n y .  D a n s  c e  d e r n i e r  

c a s ,  l ' e x c é d e n t  n a t u r e l  s u f f i t  à p e i n e  p o u r  e f f a c e r  l e s  e f f e t s  

d u  d é f i c i t  m i g r a t o i r e .  

- L e s  c a n t o n s  q u i  e n r e g i s t r e n t  u n e  d é c r o i s s a n c e  d e s  

e f f e c t i f s  d e  l e u r  p o p u l a t i o n :  L a  C a p e l l e ,  G u i s e ,  V e r v i n s  e t  

R o z o y - s u r - S e r r e .  C e u x  d e  S a i n s - R i c h a u m o n t  e t  d f A u b e n t o n  s e  

s i g n a l e n t  à n o t r e  a t t e n t i o n  p a r  l ' i n t e n s i t é  du d é f i c i t  m i g r a -  

t o i r e  q u i  e s t  e n v i r o n  d e u x  f o i s  s u p é r i e u r  à l ' e x c é d e n t  n a t u -  

r e l .  

L a  p l u p a r t  d e s  v i l l e s  t h i é r a c h i e n n e s ,  q u ' e l l e s  

s o i e n t  d u  Nord  o u  d e  l ' A i s n e ,  n ' é t a i e n t  p a s  e n  m e s u r e ,  a u  

c o u r s  d e  c e s  a n n é e s  1 9 5 4 - 6 2 ,  d ' a t t i r e r  l a  p o p u E a t i o n  d e  f a ç o n  

à e n r e g i s t r e r  un  s o l d e  m i g r a t o i r e  p o s i t i f  ( H i r s o n ,  W i g n e h i e s ,  

C o u s o l r e ,  G l a g e o n ,  L a n d r e c i e s ,  A n o r ) .  C e r t a i n e s  même p e r d a i e n t  

d e s  h a b i t a n t s  c a r  l e u r  e x c é d e n t  n a t u r e l  é t a i t  i n f é r i e u r  a u  d é -  

f i c i t  m i g r a t o i r e :  V e r v i n s ,  S a i n t - M i c h e l  e t  T r é l o n .  T r o i s  v i l -  

l e s  s e u l e m e n t  p r é s e n t a i e n t  à l a  f o i s  u n  s o l d e  n a t u r e l  e t  m i -  

g r a t o i r e  p o s i t i f s .  I l  s ' a g i s s a i t  d u  N o u v i o n - e n - T h i é r a c h e  e t  

d ' A v e s n e s - s u r - H e l p e .  P o u r  F o u r m i e s ,  l e  s o l d e  m i g r a t o i r e  é t a i t  

t r è s  p r o c h e  d e  l ' é q u i l i b r e .  I l  e s t  i n t é r e s s a n t  d e  n o t e r  com- 

b i e n  l ' é v o l u t i o n  d é m o g r a p h i q u e  d e s  d e u x  c h e f s - l i e u x  d ' a r r o n -  



dissement, à l'image des deux régions qu'ils représentent, 

était divergents (Tableau XIX). 

Tableau XIX 
Corneosantes du mouvement démogyaphique entre 1954 et 1962 - --------------- 
à Avesnes-sur-Helge et à Vervins. ---------- --- 

Cet exode unbain ne peut-il pan Etae inte&- 

paEté comme l'expnennion de La dé6aiLlance du aynt2me nocio- 

&conornique q u i  6onctionnait alonn en Avennoin-Thiénache e t  

q u i  n'&tait min en place pnogaennivement depuin le milieu du 

X1Xkrne diècle? Hirson et Fourmies ont fait illusion pendant 

un certain temps, surtout durant la seconde moitié du XIXème 

siècle. Depuis la Première Guerre Mondiale, il n'existe plus 

dans cet espace, de ville réellement capable d'exercer le rôle 

de filtre à l'émigration. Cette dénonganination économique a 

donc conduit à une d&noaganiaation ~ p a t i a l e ,  nemettant e n  cau- 

ne L a  notion mEme de nynt2me négional. 

Toutefois il est clair que l'on ne pourrait 

se contenter du seul critère démographique pour analyser et 

démontrer la défaillance du système économique en place. Le 

chiffre d'affaires, la capacité d'enregistrement de bénéfices, 

la force d'investissements dévoilés par les différentes entre- 

prises de la région, constituent d'autres critères particuliè- 

rement pertinents. Cependant, très rapidement, on se heurte 

dans ce domaine, à une énorme difficulté pour accéder aux 

sources statistiques d'information. Néanmoins pour les exploi- 

tations agricoles, on dispose de données économiques qui per- 

mettent de mesurer le dynamisme régional. Certaines de ces in- 

formations furent déjà publiées par J. VAUDOIS, pour la région 

du Nord-Pas-de-Calais, et par E. BOETTE, pour la région voi- 

sine de Picardie (61) .  Dans tous les cas, les R.B.E. (revenus 

bruts d'exploitation), par actif, par exploitation, les mar- 

ges brutes standard, par hectare, par exploitation ou par ac- 

tif agricole, démontrent et soulignent avec évidence le pro- 

Avesnes/h. 

Vervins 

solde migratoire 

+ 2,6% 

- 8,4% 

mouvement naturel 

+ 9,1% 

+ 7,9% 

Total 

i= 11,7% 

- 0 , 5 $  



b l è m e  d e  l ' a g r i c u l t u r e  t h i é r a c h i e n n e ,  e n  f a i t  l e s  d i f f i c u l t é s  

é p r o u v é e s  p a r  l e s  h e r b a g e r s  e t  l a  p r o d u c t i o n  l a i t i è r e  q u i  

c o n s t i t u e  l ' u n e  d e s  d e u x  s p é c i a l i s a t i o n s  r é g i o n a l e s .  

E. BOETTE a é c r i t :  "Le RBE p a r  e x p l o i t a t i o n  

a p p a r a î t  comme l e  p l u s  r e p r é s e n t a t i f  p o u r  l ' a g r i c u l t u r e  r é -  

g i o n a l e .  I l  r é v è l e  e n  e f f e t ,  sa  p l u s  o u  m o i n s  g r a n d e  c a p a c i t é  

d ' i n v e s t i s s e m e n t  e t  p a r  c o n s é q u e n t  s o n  a p t i t u d e  a é v o l u e r .  

P l u s  il s e r a  é l e v é ,  p l u s  u n  a g r i c u l t e u r  a u r a  d e  p o s s i b i l i t é s  

d e  m o d e r n i s e r  e t  d e  d é v e l o p p e r  s o n  e x p l o i t a t i o n " .  

Dans  c e  d o m a i n e ,  l ' o p p o s i t i o n  e n t r e  l a  T h i é -  

r a c h e  h e r b a g è r e ,  l a i t i è r e  o ù  l e s  p e t i t e s  e t  m o y e n n e s  ( m o i n s  

d e  35  h e c t a r e s )  e x p l o i t a t i o n s  s o n t  e n c o r e  n o m b r e u s e s ,  e t  l e  

L a o n n o i s - S a i n t - Q u e n t i n o i s  o u  e n c o r e  l e  S a n t e r r e ,  e s t  f o r t e m e n t  

s o u l i g n é e .  En 1 9 7 0 ,  l e  R B E / e x p l o i t a t i o n  e n  T h i é r a c h e  s ' é l e -  

v a i t  à 2 6 . 0 9 0 F  a l o r s  q u e  l a  m o y e n n e  d e  P i c a r d i e  é t a i t  é v a l u é e  

à p l u s  d e  4 6 . 0 0 0  F .  En o u t r e  l e  RBE p a r  e x p l o i t a t i o n  d u  V e x i n  

o u  d u  V a l o i s  é t a i t  c i n q  f o i s  s u p é r i e u r  à c e l u i  d e  T h i é r a c h e .  

De l a  même m a n i è r e ,  o n  p o u r r a  s o u l i g n e r  l ' i n f é r i o r i t é  du RBE 

p a r  h e c t a r e  e t  p a r  a c t i f  e n  T h i é r a c h e  p a r  r a p p o r t  a u x  m o y e n n e s  

r é g i o n a l e s ,  comme l ' i n d i q u e  l a  f i g u r e  2 4 .  

L e s  d i f f é r e n t s  t r a v a u x  c a r t o g r a p h i q u e s  (62) 
a s s u r é s  p a r  J .  VAUDOIS m o n t r e n t  c l a i r e m e n t  l ' h a n d i c a p  é c o n o -  

m i q u e  v é c u  p a r  l ' a g r i c u l t u r e  d e  l 1 A v e s n o i s - T h i é r a c h e  d u  N o r d .  

Q u ' i l  s ' a g i s s e  d e  l a  m a r g e  b r u t e  s t a n d a r d  (MBS) p a r  h e c t a r e ,  

d e  l a  MBS p a r  e x p l o i t a t i o n  o u  e n c o r e  p a r  a c t i f  a g r i c o l e ,  l a  

g r a n d e  m a j o r i t é  d e s  communes  d e  T h i é r a c h e  d u  Nord  p r é s e n t e  d e s  

v a l e u r s  i n f é r i e u r e s  a u x  m o y e n n e s  r é g i o n a l e s .  C e t t e  s i t u a t i o n  

e x p r i m e  e n  f a i t  une moindae v a l e u s  ajout i ie  communale n t a n d a ~ d  
de l ' a c t i v i t e  agn ico le  exescée  dann l e n  communen de X ' A v e n n o i ~ .  
En o u t r e ,  c ' e s t  a u s s i  d a n s  c e t t e  r é g i o n  a g r i c o l e  q u e  l ' o n  d é -  

c o u v r e  l e s  p r o p o r t i o n s  d ' e x p l o i t a t i o n s  a g r i c o l e s  d e  p l u s  d e  

1 6 . 0 0 0  U C E  ( m o i n s  d e  35% c o n t r e  4 3 %  p o u r  l e  N o r d - P a s - d e - C a l a i s ) ,  

l e s  p l u s  f a i b l e s .  En c e l a  l ' o p p o s i t i o n  A v e s n o i s - T h i é r a c h e  e t  

F l a n d r e  o u  A r t o i s  o r i e n t a l  e s t  t r è s  s i g n i f i c a t i v e  d e  l a  mar -  

g i n a l i t é  v é c u e  s u r  l e s  c o n f i n s  p é r i - a r d e n n a i s .  



Figure 24: Silhouettes agricoles comparées en Picardie. RGA - -- - - -- 
1 9 7 0 .  - 

R EI~,exprimé 
en f r a n c s  



c6) Depuis les années 1960: vers un nouveau schéma? -- 
Depuis les années 1960, à travers le mouve- 

ment économique, social et associatif vécu dans la région, de 

nouvelles tendances peuvent-elles être perçues?: une voie nou- 

velle vers laquelle s'engagerait llAvesnois-Thiérache et de 

laquelle émergerait progressivement un nouveau schéma (ou sys- 

tème?) régional? En l'état actuel de la progression du raison- 

nement, il est encore impossible de donner une réponse satis- 

faisante. Toutefois, c'est à partir de quelques constatations 

qu'on pourra rechercher de nouvelles pistes d'investigations. 

Ainsi on note depuis le Recensement général 

de l'agriculture de 1970, un recul de la STH (superficie tou- 

jours en herbe) au profit des terres labourables. Est-ce une 

remise en cause, même partielle du système agricole thiéra- 

chien, ou plus simplement une transformation du fonctionnement 

du système laitier qui demeure prédominant? Quels pourront 

être les effets économiques et sociaux, mais aussi spatiaux, 

des quotas laitiers européens de 1984-85? ( * )  Vont-ils accé- 

lérer la tendance au retour vers les labours sur les marges 

thiérachiennes, ou la conversion de certaines exploitations 

non compétitives dans le domaine laitier? Et dans ce cas, 

quels seront les nouveaux créneaux retenus? 

De même, le textile n'est plus une mono-indus- 

trie thiérachienne. Grâce aux efforts de diversification et 

aussi à cause de la diminution du nombre d'emplois offerts par 

l'industrie textile lainière, le Sud de llAvesnois possède en 

1983, une structure industrielle plus diversifiée qu'autrefois. 

( * )  Une simple traversée de la région, au printemps et en été 1986, 
montre que les quotas laitiers sont mal supportés par les pe- 
tits herbagers thiérachiens. En effet, lors de manifestations, 
de multiples panneaux indicateurs routiers furent barbouillés 
d'inscriptions très visibles ltquotas". Plus récemment les hom- 
mes politiques régionaux ont interpellé le Ministre de llAgri- 
culture (Mi-Août 1986) à propos des conséquences des sanctions 
économiques prises par la CEE à l'encontre des herbagers fran- 
çais. Selon ces élus il faudrait tenir compte de la spécificité 
structurelle de l'exploitation laitière en Avesnois-Thiérache 
et ainsi mieux répartir les sanctions à travers les régions 
herbagères françaises afin de ne pas conduire à la faillite 
quelques exploitations en difficultés de trésorerie. 



Seulement trois branches dépassent le seuil des 10% du nombre 

de salariés du secteur secondaire: le textile avec 21,7%, 

l'habillement avec 10,6%, le travail des métaux avec 1 5 , 2 $ .  

Toutefois les industries de biens de consommation sont toujours 

nettement prédominantes avec 45% des salariés du secteur se- 

condaire. Mais quelle est la portée profonde de cette évolu- 

tion? Remet-elle en question la nature même de l'espace péri- 

phérique? 

Depuis le Recensement général de la popula- 

tion de 1975 il semblerait, q u e  l'échelle du canton,que le dé- 

ficit migratoire se soit atténué. Quelle signification peut-on 

accorder à cette tendance? Est-ce l'expression d'une moindre 

marginalisation socio-économique ou plutôt l'amorce d'un nou- 

veau développement? Le vieillissement de la population, très 

rapide, et la dépopulation ne deviendraient-ils pas les meil- 

leurs critères de définition et d'approche de l'espace margi- 

nal? 

Enfin l'année 1973 fut celle de la création 

officielle du syndicat mixte pour le développement de la Thié- 

rache (de l'Aisne et du Nord). Quoiqu'on puisse en dire, cet- 

te année marque le début d'un nouveau courant associatif vo- 

lontaire qui s'est efforcé de réagir et d'enrayer le déclin 

socio-économique subi depuis de longues décennies. Les lois 

de décentralisation votées depuis 1981 et le courant favora- 

ble au thème du développement local et de la planification dé- 

centralisée ne vont-ils pas contribuer à renforcer ce chemi- 

nement? Que peut-on en attendre? 

En clair, les espaces périphériques se diri- 

geront-ils vers un état de marginalisation accrue ou de 

cloisonnement accentué, ou en revanche prendront-ils la voie 

du dynamisme et d'une nouvelle forme d'intégration spatiale? 

La région frontalière, sinon même transfrontalière, va-t-elle 

demeurer un concept mythique ou bien va-t-elle prendre forme 

au sein d'une France et d'une Europe décloisonnées? 



Pour répondre à ces différentes interroga- 

tions, que l'on juge importantes, il faut tout d'abord analy- 

ser avec précision, l'évolution récente de l'emploi et de la 

population. 
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L'exemple de l'Assistance publique de Paris n'allait 
pas tarder à être suivi, de nombreuses maisons de cure à 
but lucratif sont fondées. Berck devenait la ville-miracle 



e t  s a  r e n o m m é e  f r a n c h i s s a i t  l e s  f r o n t i è r e s  e t  . l e s  o c é a n s .  
P o u r  l e s  p e r s o n n e s  a t t e i n t e s  d e  t u b e r c u l o s e  o s s e u s e  e t  
g a n g l i o n n a i r e ,  d u  mal d e  P o t t ,  d e  l a  c o x a l g i e ,  d e  r a c h i t i s -  
me,  d e  s c o l i o s e ,  d e  l a  m a l a d i e  d e  L i t t l e  e t  a u t r e s  d é v i a -  
t i o n s  o u  d i f f o r m i t é s ,  B e r c k  d e v e n a i t  l ' e s p o i r .  Mais s e u l s  
l e s  p l u s  f o r t u n é s  p o u v a i e n t  v e n i r  s e  f a i r e  s o i g n e r  a B e r c k  
e n  c u r e  l i b r e .  I l s  s ' i n s t a l l è r e n t  a v e c  l e u r s  p a r e n t s  d a n s  
d e s  c h a l e t s  d e  p l u s  e n  p l u s  n o m b r e u x .  B e r c k - P l a g e  d e v i e n t  
a l o r s  l a  s t a t i o n  d e s  " t ê t e s  c o u r o n n é e s "  r e c r u t a n t  sa r i c h e  
c l i e n t è l e  j u s q u l e n  A m é r i q u e  d u  S u d ,  R u s s i e  . . .  Une n o u v e l l e  
v i l l e  a p p a r a î t  . . .  

7 :  MONTAIGNE M .  1 9 7 2 .  La p l a i n e  m a r i t i m e  p i c a r d e  e t  s a  b o r d u r e  - 
d a n s  l a  r é g i o n  d e  l a  C a n c h e .  C a h i e r s  d e  g é o .  p h y s i q u e .  
I n s t i t u t  d e  g é o g r a p h i e  d e  l ' u n i v e r s i t é  d e  L i l l e  1. N o l .  
P l a i n e s  m a r i t i m e s  d u  N o r d .  T r a v a u x  d u  l a b o r a t o i r e  d e  g é o n i o r -  
p h o l o g i e .  

8 :  La b a i s s e  d e  l a  m o r t a l i t é  r é s u l t e  d e  l a  d i s p a r i t i o n  d e s  - 
c r i s e s  d e  s u r m o r t a l i t é  e n c o r e  f r é q u e n t e s  a v a n t  1 7 5 0  e n  Eu-  
r o p e  o c c i d e n t a l e  e t  d e  l a  d i m i n u t i o n  d e s  t a u x  d e  m o r t a l i t é  
" o r d i n a i r e " .  En o u t r e ,  l a  m o r t a l i t é  i n f a n t i l e  d i m i n u a  c o n -  
s i d é r a b l e m e n t  à l a  f i n  d u  X V I I I è m e  s i è c l e  e t  a u  d é b u t  d u  
XIXèrne s i è c l e .  T o u t e f o i s  l a  P i c a r d i e  p r é s e n t a i t  e n c o r e  d e s  
q u o t i e n t s  d e  m o r t a l i t é  i n f a n t i l e  q u i  é t a i e n t  p a r m i  l e s  p l u s  
é l e v é s  d e  F r a n c e .  Cf a r t i c l e  d e  MASUY-STROOBANT G .  e t  POU- 
L A I N  M .  " L a  v a r i a t i o n  s p a t i a l e  e t  t e m p o r e l l e  d u  d é c l i n  d e  
l a  m o r t a l i t é  i n f a n t i l e  d a n s  n o s  r é g i o n s 1 ' .  E s p a c e - P o p u l a t i o n s  
S o c i é t é s .  N 0 1 - 1 9 8 3 .  p p .  6 7 - 7 4 .  

9 :  Le d é p o u i l l e m e n t  d ' a c t e s  d e  m a r i a g e s  d a n s  l e  s e c t e u r  d e  - 
D o u l l e n s ,  d e  B e r n a v i l l e ,  d e  C r é c y - e n - P o n t h i e u  a v a n t  1 8 4 0  o u  
1 8 5 0 ,  o u  e n c o r e  a u  Sud  d e  C a m b r a i  a u  m i l i e u  d u  XIXème s i è -  
c l e  ( F l e s q u i è r e s  1 8 4 5 - 5 0  ; R u m i l l y - e n - C i s  ; N o y e l l e s - s u r -  
E s c a u t ,  mêmes a n n é e s ) ,  m o n t r e  c o m b i e n  é t a i t  f r é q u e n t e  l ' a s -  
s o c i a t i o n  a u  s e i n  d u  c o u p l e  d ' u n  m a n o u v r i e r  e t  d ' u n e  f i l e u s e .  

1 0 :  R E N A R D  J - P .  1 9 8 1 .  L e s  H a u t e s  T e r r e s  a r t é s i e n n e s .  T h è s e  -- 
3ème c y c l e .  Op. c i t é .  

1 1 :  R E N A R D  J - P .  1 9 7 9 .  S t r u c t u r e s  d ' u n  e s p a c e  r u r a l .  TIGR.  N 0 3 7 .  -- 
P P .  2 7 - 4 3 .  

1 2 :  THUMERELLE P - J .  1 9 7 9 .  La p o p u l a t i o n  d e  l a  r é g i o n  N o r d - P a s -  -- 
d e - C a l a i s .  T h è s e .  o p .  c i t é .  

1 3 :  R E N A R D  J - P .  1 9 8 1 .  T h è s e  3ème c y c l e .  o p .  c i t é .  -- 
1 4 :  C a r t e  t o p o g r a p h i q u e  d e  RUE. 1 / 5 0 . 0 0 0 °  F e u i l l e  XXI-6. I G N .  -- 

1 9 5 5 .  

1 5 :  BACQUET G .  1 9 7 5 :  Val d ' A u t h i e .  P r e s s e s  d e  l a  SCOP-SADAG à -- 
B e l l e g a r d e .  1 6 1  p .  

1 6 :  FROMENT A .  1 9 6 8 .  L ' a n c i e n n e  é c o n o m i e  r u r a l e  d e  l ' A r d e n n e  -- 
e t  s o n  i n c i d e n c e  s u r  l a  v é g é t a t i o n  d e s  H a u t e s  F a g n e s .  B u l -  
l e t i n  d e  l a  S o c i é t é  g é o g r a p h i q u e  d e  L i è g e .  N04 D é c e m b r e .  
p p .  2 3 - 4 0 .  



17: FROMENT A. 1971. cf texte joint. -- 
Les Fagnes du Ro,annay à Francorchamps. 
In Natura Mosana. -vol 24, N04. Oct. Décembre 1971. pp.85-92 
D'après MASSART (1912), dans son ouvrage "Pour la protection 
de la Nature en Belgique". 
"Le cours supérieur du Roannay, un affluent de lfAmblève 
est creusé dans les phyllades reviniens, à désagrégation 
rapide ; aussi les flancs de la vallée sont-ils garnis d'une 
épaisse couche d'argile imperméable qui porte une curieuse 
Fagne maai?cageuae fortement inclinée. cà et là, un noyau 
de quartzite a résisté à la décomposition: le terrain y est 
resté un peu plus élevé, et il ne reçoit pas l'eau qui suin- 
te à la partie supérieure de la pente. La v k g k t a t i o n  mahk- 
Cageu4C fait place en ces endroits à des arbustes et à des 
épicéas. Quand ceux-ci ne sont pas trop serrés, ils permet- 
tent la croissance d'un sous-bois dans lequel on rencontre 
de grosses fourmilières. Ce ne sont pas les taillis et les 
futaies qui sont les stations les plus importantes de cet 
endroit, mais les fagnes marécageuses. 

Leur flore, remarquablement variée, renferme presque 
toutes les espèces caractéristiques de ce genre de stations, 
depuis les fagnes basses jusqulà celles du district subal- 
pin...". Ainsi l'intérêt de cette vallée encaissée du Roan- 
nay était, encore au début de ce siècle, la présence de pe- 
tites fanges à sphaignes (mousses) de pentes, apparaissant 
sur les versants argileux provenant de l'altération des 
roches-mères de phyllades et de schistes. Désormais que 
reste-t-il de ces fagnes? Celles qui couvraient les pentes 
n'existent plus. Depuis plus d'un siècle, elles ont été pro- 
gressivement colonisées, plantées avec des résineux, par- 
fois des feuillus. 

18: SEVRIN J. 1983. LfEntre-Sambre-et-Meuse, région frontalière -- 
à vocations multiples, Hommes et Terres du Nord. N04.pp20-24. 

19: Cartes géologiques de Trélon: 1/50.000°, feuille XXVIII-7 IGN. -- 
d'Avesnes-sur-Helpe, feuille XXVII-7 IGN. 

20: De par son origine forestière, la Thiérache se rattache à -- 
l'ensemble des pays ardennais, dont elle constitue la péri- 
phérie occidentale. Pays haut et froid, déjà rude en hiver, 
l'Ardenne apparaît dans le langage populaire avec la figu- 
re originale d'une région naturelle bien distincte des au- 
tres. Le Massif ardennais s'annonce de loin par la ligne 
sombre des masses d'arbres. Son nom est d'origine celtique 
ancienne qui, comme celui de Hardt ou d'Oesling, associe 
l'idée de montagne et de forêt. Les conditions climatiques 
et pédologiques quelque peu plus favorables en Avesnois- 
Thiérache que dans l'Ardenne voisine ont permis le dévelop- 
pement de belles futaies. Autrefois le chêne semble avoir 
occupé une place très importante au sein des diverses es- 
sences associées, mais arbre très rechernhé, il cède la 
place au hêtre qui est peut-être maintenant l'arbre le plus 
répandu dans la région. D'autres essences familières aux 
forêts de l'Europe occidentale s'y rencontrent comme les 



ormes, les frênes, les charmes, érables, bouleaux . . .  Le 
conifère par contre fut longtemps assez peu répandu. Ce- 
pendant, alors qu'il y eut peu d'enrésinement récent dans 
les forêts du Nord, depuis 1950 environ, l'épicéa commun 
fut introduit dans llAvesnois. 

Pour l'étude des paysages forestiers actuels, on pour- 
ra se référer à l'article de J-J. DUBOIS: "l'évolution des 
paysages forestiers de la région du Nord: l'intérêt de l'a- 
nalyse régressive des paysages1'. Hommes et Terres du Nord. 
1980-3. pp. 27-63. 

21: DUSSART F. et WILMET J. 1970. Les aires de faude dans les -- 
défrichements du XIXème siècle en Thiérache belge. Bulletin 
de la Société géogr. de Liège. Décembre N06. pp.169-170. 

22: DESURMONT A. 1948. Evolution du paysage rural dans les can- -- 
tons Nord et Sud dlAvesnes. DES. Lille 1. 2 tomes. 

23: CATRIN M. 1895. Monographie communale à propos du Nouvion- -- 
en-Thiérache. Centre de documentation de 1'E.N. de Laon. 
Publiée dans le Bull. de la SOC. de géographie de l'Aisne. 
N022-1895. 

24: CAULLERY A. 1946. L'industrie du bois à Felleries. DES -- 
LILLE 1. 

25: PINARD J. 1984. "Main d'oeuvre et transformations techni- -- 
ques dans les anciennes industries textiles de l'ouest de 
la France". Hommes et Terres du Nord. 2, pp. 82-85. 

26: BELLART G. ; BOUGARD P. ; ROLLET C. 1975, Paroisses et com- -- 
munes de France. Dictionnaire d'histoire administrative et 
démographique. Pas-de-Calais. PUL Université de Lille III. 
2 tomes. 1 4 3 6  p. 

27: en Bas-Poitou, durant l'époque moderne, la plupart des mar- -- 
chands-fabricants étaient les maîtres de l'emploi et le 
distribuaient aux "texiers" qui étaient des ruraux tissant 
à domicile dans des maisons disséminées dans le bocage. 
"Ils cultivaient à la belle saison un petit lopin de terre 
car ils étaient plus que les cultivateurs, tributaires des 
événements politiques et de la conjoncture économique qui 
intervenaient dans l'arrivée des matières premières et l'é- 
coulement des produits finis". 

PINARD J. a démontré que le même scénario historique a con- 
cerné l'ouest de la France durant l'époque moderne. C'est 
ainsi qu'il écrit: "Dans les régions de l'ouest de la Fran- 
ce, les industries textiles existant au Moyen-Age étaient 
concentrées dans les villes. Pour des raisons économiques, 
sociales, politiques, elles se dispersèrent dans les cam- 
pagnes du XVIème au XVIIIème siècle et parfois plus tard. 
Sous la pression essentiellement des progrès techniques, 
elles revinrent progressivement dans les agglomérations ur- 
baines au cours du XIXème siècle, obligeant la main 



d'oeuvre à abandonner ses maisons rurales pour venir ha- 
biter dans des cités ; c'est une des grandes causes de 
l'exode rural. 

29: BATTIAU M. 1976. Les industries textiles de la région Nord- -- 
Pas-de-Calais. Thèse. LILLE III. 863 p. 

30: BRAYER. 1825. Statistique du département de l'Aisne: à -- 
consulter aux Archives départementales de l'Aisne. LAON. 
428 p. 

COMONT E. 1984. op. cité. 
Ce mouvement est déjà perceptible en 1825 quand une fila- 
ture de coton à Aubenton se reconvertit en filature de 
laine. Vers la même période, une autre filature de laine 
est construite à Montcornet. Antérieurement le filé de 
laine se faisait à domicile: les rouets dans les deux Thié- 
r a c h e ~  de l'Aisne et du Nord ne manquaient pas vers 1810- 
1820. Une certaine organisation de l'espace régional se 
dessinait à partir du travail de la laine. En effet, les 
ovins élevés dans la région fournissait la matière première 
aux peignages de Solre-le-Château et de Trélon. Lorsque 
cette tâche était assurée, la laine était alors dirigée 
vers les bonnetiers de Vervins et d'Avesnes-sur-Helpe. 

32: CORBILLON. 1963. -- 
33: PARIS D. 1982. Les localisations industrielles en espace - 

rural: l'exemple de l'arrondissement de Cambrai. Hommes 
et Terres du Nord. 4. pp14-25. 

34: PARIS D. 1982. op. cité. -- 
35: OUDART P. 1961. Les relations entre le monde agricole et -- 

le monde industriel dans le canton de Clary. DES Lille, 
ronéoté 9 0 p .  

36: FIETTE A. 1983. L'agro-alimentaire en Thiérache de l'Ais- -- 
ne. Hommes et Terres du Nord. 3. pp.54-56. 

37: VINCENT J. Taille des établissements au 1/1/1974. Planche -- 
F4. Atlas régional de Picardie. 

38: CHARRIER J-B. 1981. La dépendance de l'industrie nivernai- -- 
se. BAGF. N0477-478. Mars-Avril. pp.107-114. 

39: SELLIER J. 1977. Etablissements industriels employant plus -- 
de 100 salariés au 1/1/1976, selon leur appartenance à des 
entreprises régionales, nationales ou étrangères. Planche 
F7-77. Atlas de Picardie. 

40: Note sur Saint-Frères, entreprise appartenant au groupe -- 
Agache-Willot. Les frères Willot commencent en 1959 un 
processus de rachats qui aboutit en 1967 à l'absorption 
dfAgache, firme dominante du lin en France, puis de Saint- 
Frères, firme dominante du jute avec 6000 salariés, d'ori- 



g i n e  p i c a r d e  e t  i m p l a n t é e  s u r t o u t  e n  P i c a r d i e  ( B e a u v a l ,  
v a l l é e  d e  l a  N i è v r e  a u  N o r d - O u e s t  d ' A m i e n s ) .  En 1 9 7 8 :  r a -  
c h a t  d u  g r o u p e  B o u s s a c .  S i è g e  s o c i a l  d e  W i l l o t :  L i l l e .  
S i è g e  s o c i a l  d e  S a i n t - F r è r e s ,  a v a n t  s o n  a b s o r p t i o n :  P a r i s .  
I l  e s t  d é s o r m a i s  r e v e n u  e n  P i c a r d i e .  
Le  g r o u p e  B o u s s a c - W i l l o t  e n  d i f f i c u l t é s  a u  d é b u t  d e s  a n n é e s  
1 9 8 0 ,  f u t  r e p r i s  p a r  FERRET-SAVINEL, d o n t  l e  PDG p r o p o s a  
e n  1 9 8 5 ,  u n  p l a n  d e  r e s t r u c t u r a t i o n  a c c e p t é  p a r  l e s  p o u -  
v o i r s  p u b l i c s  mais r e j e t é  a  p r i o r i  p a r  c e r t a i n s  s y n d i c a t s .  
C e s  d e r n i e r s  p e n s e n t  q u ' à  t e r m e  c e  s o n t  e n v i r o n  5 0 0 0  em- 

, p l o i s  q u i  s e  v e r r a i e n t  m e n a c é s  d e  d i s p a r i t i o n .  L e s  s a l a -  
r i é s  d e  l a  v a l l é e  d e  l a  N i è v r e  s o n t  é g a l e m e n t  t r è s  i n q u i -  
e t s  q u a n t  à l ' a v e n i r  d e  l e u r s  é t a b l i s s e m e n t s .  

4 1 :  FIETTE A .  1 9 8 3 .  L ' a g r o - a l i m e n t a i r e  e n  ~ h i é r a c h e  d e  l ' A i s n e .  -- 
Op. c i t é .  

4 2 :  B A R R E  A .  1 9 8 3 .  T r a n s p o r t s  e t  v i e  d e  r e l a t i o n s  e n  A v e s n o i s -  - 
T h i é r a c h e .  N 0 4 .  p p .  3 9 - 4 2 .  

4 3 :  BACQUET G .  1 9 7 5 .  V a l  d ' A u t h i e .  o p .  c i t é .  - 
4 4 :  D o c u m e n t s  d ' A r c h i v e s  d é p a r t e m e n t a l e s  d e  l a  Somme a p r o p o s  -- 

d u  t r a f i c  m a r i t i m e  d e  S t - V a l e r y - s u r - S o m m e  à l a  f i n  d u  
X V I I I è m e  s i è c l e .  
A . D .  Somme. S é r i e  C .  C . 1 0 6 .  L i a s s e ,  16  p i è c e s  p a p i e r .  
1 7 8 9 - 1 7 9 0  s u b s i s t a n c e s .  

4 5 :  a u t r e  d o c u m e n t  r e l a t i f  a u x  n a v i r e s  d é b a r q u a n t  à S t - V a l e r y -  -- 
sur -Somme e n  N o v e m b r e  1 7 8 9 .  Mêmes s o u r c e s ,  c f  4 4 .  

4 6 :  R E N A R D  J - P .  1 9 8 1 .  L e s  H a u t e s  T e r r e s  a r t é s i e n n e s .  o p .  c i t é .  -- 
4 7 :  SUEUR P h .  1 9 8 2 .  L e  C o n s e i l  p r o v i n c i a l  d ' A r t o i s  1 6 4 0 - 1 7 9 0 .  -- 

Tome 2 .  o p .  c i t é .  

4 8 :  A r c h i v e s  d é p a r t e m e n t a l e s  d u  N o r d .  D o c u m e n t  d e  1 7 7 9 :  q u a -  -- 
t r e  l e t t r e s  r e l a t i v e s  a u  t r a n s p o r t  e n  C a m b r é s i s .  C .  I n t e n -  
d a n c e  1 5 - 9 3 8 .  L i l l e .  

4 9 :  A r c h i v e s  d é p a r t e m e n t a l e s  d u  N o r d :  d o c u m e n t  r e l a t i f  a u x  -- 
d r o i t s  d e  v i n a g e  e t  d e  p é a g e  à p e r c e v o i r  d a n s  l e  b o u r g  d e  
T r é l o n .  R é p e r t o i r e  C .  i n t e n d a n c e  p o r t e f e u i l l e s .  N 0 1 4 6 .  
C . 9 3 0 6  L i l l e .  

5 0 :  B A R R E  A .  1 9 8 3 .  a r t i c l e  d é j à  c i t é ,  o f .  4 2 .  - 
5 1 :  BACQUET G .  1 9 7 5 .  V a l  d ' A u t h i e .  o p .  c i t é .  -- 
5 2 :  TULIPPE O .  1 9 3 9 .  C o l o n i s a , t i o n  r é c e n t e  a u  P a y s  d e  C h i m a y .  -- 

B u l l e t i n  d u  c e r c l e  d e s  g é o g r a p h e s  l i é g e o i s .  I I è m e  a n n é e .  
P P .  2 3 - 3 4 .  

5 3 :  RIVIERE D ' A R C  H .  1 9 8 0 .  S t r a t é g i e s  n a t i o n a l e s ,  i n t é g r a t i o n  -- 
e t  c o n t r e b a n d e  a u x  f r o n t i è r e s  d u  B r é s i l ,  d e  l a  B o l i v i e  e t  
d u  P a r a g u a y .  BAGF. N 0 4 7 0 .  p p . 2 1 9 - 2 2 5 .  



54: Note à propos des cimetières militaires de 1914-18. -- 
Pozières: cimetière anglais et monument à ta mémoire des ------ 
14.960 disparus au cours des batailles de la Somme. 
Thiepval: mémorial des 73.000 disparus de l'ensemble des ------ 
armées britanniques. A proximité de Thiepval: parc commé- 
moratif sur le champ de bataille où s'illustra la division 
canadienne de Terre-Neuve, le 1/7/1916. 
Louverval: (en direction de Cambrai): cimetière de 7000 ------- 
anglais tombés à la bataille de Cambrai en Novembre 1917. 

55: MOREAU J-P. 1977. Habitat traditionnel (en Picardie). -- 
planche HII-77 dans l'atlas régional de Picardie. 

56: PINCHEMEL Ph. 1957. Structures sociales et dépopulation -- 
rurale dans les campagnes picardes de 1836 à 1936. A. Co- 
lin. Paris. Centre d'études économiques. Etudes et Mémoi- 
res. 232 p. 

note relative à Saint-Omer, ancienne ville frontalière. 
La ville de Saint-Omer a connu également les empreintes 
contraignantes de la géopolitique. 
Située au contact des Comtés de Flandres et d'Artois, elle 
connut moultes faits de guerres. En tant que centre fron- 
talier elle subit de nombreuses fois les conséquences des 
convoitises de différentes puissances politiques. 
La nouvelle frontière, issue du traité de Nimègue (16781, 
qui rattacha Saint-Omer à la France, la coupa de ses bases 
traditionnelles d'échanges commerciaux, c'est-à-dire les 
Pays-Bas. Il fallut donc que Saint-Omer s'adapte à ce nou- 
vel environnement géopolitique, au système monétaire fran- 
çais . . .  De ce fait, il fallut attendre quelques décennies 
avant de constater un mouvement de relance économique,avec 
toutefois un essor manufacturier timide, durant le XVIIIè 
siècle. Les classes dominantes préféraient sans doute les 
investissements fonciers aux grandes affaires industriel- 
les. 

Dans de telles conditions d'instabilité politique, 
il est probable qu'investir dans de grandes affaires com- 
prend beaucoup trop de risques et d'incertitudes. Par con- 
tre, la vie artisanale, les petites entreprises pouvaient 
très bien se maintenir en vie ; l'on pouvait vivre de l'a- 
griculture et du commerce des produits de la terre. C'est 
ainsi que la ville de Saint-Omer va progressivement s'en- 
dormir, durant le XVIIIème siècle, puis passer à côté de 
la révolution industrielle du XIXème siècle. Saint-Omer se 
replie peu à peu sur son pays rural, vit avec ses campa- 
gnes voisines, mais ne s'arme pas pour accueillir la grande 
industrie au siècle suivant. 

58: Monographie communale anonyme (instituteur) consultée au -- 
Centre de documentation de llEcole Normale de Laon. 
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par exploitation. 
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